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I 


AVANT-PROPOS. 


Nous offrons au public, dans une traduction fi- 
ddle, la premiere reunion complete des fivangiles 
apocryphes. Monuments des plus curieux, tdmoins 
irrdcusables du mouvement des esprits A une dpo- 
que particuliArement digne d’altention, ces rdcits, 
ces legendes naives sont dignes souvent d’etre com- 
pares A ce que la podsie de tous les Ages offre de 
plus beau ; ils ne se trouvaient que dans quelques 
ouvrages grecs ou latins, connus des seuls drudits 
de profession, difficiles A rencontrer, ou d’un prix 
inabordable. Le sidcle dernier avait traduit, c’est- 
A-dire ddfigurd et tronqud certains fragments de 
cette liltdrature contemporaine du Chrislianisme A 
son berceau ; une intention irreligieuse les avait 
presentds sous un faux jour. En fait de travaux en 
langue fran^aise sur le sujet qui nous occupe, nous 
n’avons A indiquer que les leqons de M. Dohaire, 
insdrdes dans YUniversite Catholique ; plus d’une 
fois nous avons fait usage des appreciations de ce 
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judicieux critique. Nous !e redirons avec lui : les 
Idgendes des cycles dvangdliques sont de simples 
traditions trop crddules, souvent trop pudriles; mais 
' & chaque page brillent la candeur et la bonne foi. 
Dans ces narrations familidres, dans ces anecdotes 
contdes au foyer domestique, sous la tente, a 1’om- 
bre des palmiers au pied desquels s’arrdte la cara- 
vane, le tableau des mceurs populairps de l’dglise 
primitive se ddroule en toute sincdritd. L’kme et la 
vie de la nouvelle socidtd chrdtienne sont Ik , et elles 
y sont tout entieres. Ces rdcits sont maintes fois 
ddnuds de vraisemblance ; nous en convenons ; ils 
manquent d’exactitude historique ; la chose est cer- 
taine quant k de nombreux ddtails ; mais les usages, 
les pratiques, les habitudes, les opinions dont ils 
conservent les traces , voilk ce qui rdunit le mdrite 
de I’intdrdt k celui de la fiddlitd. 

Ces Idgendes dtaient les podmes populaires des 
premiers ndophytes du culte nouveau; la foi et l’i- 
magi nation les embellissaient sans cesse ; Ton y 
rencontre encore des lambeaux reconnaissables de 
compositions en vers, et qui dtaient certainement 
chantdes. 

Un dcrivain instruit l’a ddjk remarqud ; des 
mdmoires qui nous rdvdleraient l’dtat un peu com- 
plexe de la socidtd chrdtienne dans les premiers 
moments de sa naissance, seraient d’un prix ines- 
timable. Ces rdcits evistent; mais ils avaient dtd 
oublids , perdus de vue ; ce sont les actes des 
martyrs, les hisloires des apfitres et de leurs dis- 
ciples, les faux fivangiles des premiers sidcles. En 
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mfime temps, ees mdmoires sont de petites dpo- : 
pdes empreintes d’ua caractdre de crddulitd naive; ; 
elles ont pour descendants les grands podmes dpi- [ 
ques chrdtiens, Dante, Milton et Klopstock. 

Si vous chercbez la cause de la faveur ddmesurde 
dont ces Idgendes ont did I’objet durant quatorze 
adcles, si vous demandez le motif de leur multipli- 
city, interrogez ce besoin de merveilleux dont 
l’bomme a constamment subi I’influence (1), qui s’est 
i cbaque dpoque manifestd dans l’Orient avec une 
vivacitd toute particulidre , et dont la socidtd nou- 
velle ne pouvait se ddfendre malgrd la sdvdritd, 
malgrd la gravitd de ses croyances immuabies. Ces 
gentils encore imbus des fables de la mytholegie, 
ces juifis convertis, mats la tdte pleine des mer- 
veilles qu’enfantait l’imagination des rabbins, ees 
ndophytes d’hier, dpars k Jerusalem, & Alexandria, 

It £phdse, ne pouvaient si vite vaincre leur pen- 
chant pour les fictions. Ce fut toujours le propre 
des peoples d’Orient d’entremdler le conle, la pa- 
raboie aux matidres les plus graves. Aussi, dans les 
ldgendes que nous allons reproduire, retrouve-t-on 

(1) C’est une chose remarquable de voir )e m£me esprit sous 
l’influence duquel ont 616 composes les rgcits que nous recueil- 
lons aujourd’hui, se reproduire h dix-sept sifccles de distance, 
dans Phistoire de la doutoureuse passion de J&us-Christ, par la v 
sceur Catherine Emmerich. L'aeuvre de cette extatique ailemande, 
devenue c616bre , a occasions une vive sensation chez les po- 
pulations catholiques d’au-det& du Rhin. M. de Cazafcs n’a pas 
jug6.ces6crits indignesde Pattention des lecteurs fran$ais ; et il 
en a donn6 une traduction aussi fid&le qu’6!6gante. L ’analogic 
dont nous venons de parler nous a paru susceptible d’etre signa- 
tee aux homines s6rienx. 
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1’empreinte remarquable et profonde de cette fu- 
sion opdrde entre les opinions anciennes et les dog- 
mes nouveaux. 

Panni les Merits apocryphes, il importe de dis- 
tinguer ceux qui ont ete 1’oeuvre de quelques im- 
posteurs, et ceux qu’a la fin du premier sifecle, ou 
au commencement du deuxikme, redigkrent, avec 
plus de pidtd que de critique, quelques disciples 
jaloux de rassembler les traditions qui serattachaient 
k l’origine du christianisme ; ils cherchaient ainsi 
avec zfele k conserver les paroles, les sentiments 
attribu£s au Sauveur. 

A partir du rkgne paisible d’Adrien et des An- 
tonins, les bizarreries de la magie, les subiilitds de 
la cabale, les reveries des thdosophes commencent 
k se meier aux doctrines philosophiques et reli- 
gieuses; les secies pullulent; les discussions, les 
schismes offrent un aliment indpuisable a ce besoin 
de nouveaute dont l’homme combat diffleilement 
l’attrait. Les Merits apocryphes surgissent de 
toute part ; il y en a qui sont mis sous le nom d’un 
des apdtres; d’autres s’annoncent comme 1’ceuvre 
des premiers successeurs des disciples immddiats 
de Jesus-Christ. Des historiens pseudonymes vien- 
nent raconter, cbacun k sa manifere, les predica- 
tions, les voyages, les aventures de leurs preten- 
dus mattres : on y mSle les anecdotes les plus 
controuvees, les episodes les plus depourvus d’au- 
thenticite. 

Les ecrits dogmatiques, quo quelques-uns des 
herdsiarques primitifs ont voulu faire circuler sous 



des noms vdndrds, afin d’appuyer leurs erreurs, 
oflrent un melange de sublilitds, d’alldgories resul- 
tant de la combinaison des doctrines orientales et 
du ddveloppement sans contrdle de la pensde grec- 
que dans tout ce que son allure a de plus fibre, de 
plus bardi. N’ayant eu cours que dans le sein de 
quelques sectes dteintes pour la plupart dds le com- 
mencement du quatri&me sidcle, ces ldgendes hd- 
tdrodoxes disparurent promptement; & peine en est-il 
demeurd les litres, k peine nous en a-t-il dtdconservd 
quelques phrases isoldes. On peut ddplorer leur 
perte, car les rdveries gnostiques sont maintenant 
sans danger, et parmi ces fictions, parmi ces rdves 
d’une imagination dchauflde, il se trouverait maint 
ddtail fort utile k une histoire des plus curieuses et 
des plus dignes d’intdrdt : celle de l’esprit humain 
pendant les premiers sidcles de la rdgdndration 
chrdtienne. 

Ilya une toute autre importance dans les ldgendes 
que l’£glise rejeta, et avec raison , comme ddnudes 
d’authenticitd, mais qui du moins ne posaient au- 
cun point de doctrine contraire k la foi. Celles-ci, 

1’dglise grecque les accueillit en partie ; encore de 
nos jours les chrdtiens de l’figypte et de l’Asie ne les 
rdvoquent nullement en doute. Loin d’dtre restdes 
steriles, elles ont eu, pendant une longue suite de 
sifecles, Taction la plus puissanle et la plus fdconde 
sur le ddveloppement de la poesie et des arts ; Td- 
popde, le drame, la peinture, la sculpture du ( 

. moyen-kge n’ont fait faute d’y puise r k pleines t3ft “t*-* 
mains. Laissor de cote Telude des Lvaugilcs apo- l^uti 
7 




.. cryphes, c’eat renoncer & ddcouvrir les origines de 
l’art chrdtien. 11s ont 6\A la source ou, dfcs l’ex- 
tiuction du paganisms, les artistes ont puisd toute 
\une vaste symbolique que le moyen-Sge amplifla. 
Diverses circonstances, rapportfies dans ces ldgen- 
des, et consacr£es par le pinceau des grands mat-* 
tres de l’dcole italienne, ont donnd lien h des attri- 
buts, k des types que reproduisent chaque jour les 
arts du dessin. Saint Joseph est-il conslamment re- 
, prdsentd Sous les traits d’un vieillard? G’est d’aprka 
j l'autoritd d’un passage de son histoire 6crite en 
arabe, et ou il est dit que lorsque son mariage eut 
■ lieu, il avail atteint I’ftgn de quatre-vingt-dix ans. 
Dans une foule de toiles, ce mgme saint tient un 
rameau verdoyant ; 1’explication de cet attribut 
doit se cbercher dans une circonstance que relatent 
le Protdvangile de Jacques et V Histoire de la nati- 
vity de Marie. C’est sur I’indication d’autres passa- 
ges de ces m6mes ldgendes, que l’on represents les 
animaux qui son t dans ratable et adorant leSauveur, 
que 1'on donne des habits sacerdotaux k Simdon 
dans les tableaux de la Prdsentation au temple (1). 

Rddigds dans le style populaire des epoques et 
des lieux qui les ont vus naltre, de pareils dcrits 
serontd’une grande naivete de style. On voit qu’ils 

(t) Parmi les ouvragt-s ou les dissertations qua eite le dee* 
teurThilo, nous signalerons les suivants couune digues d’etre 
consults par les artistes : Molanus, Hitloria S. S. hnagtnam, 
(Louvain, 1574) ; P. C. Kilscher. Disputatio de errorihu pk • 
torum circa nativitatem Ckritli; Ph. Bohr, Diuertatio de pic- 
tore errante in hitloria sacra , (Leipiig, 1679) ; Ayala, Pieter 
Christianas erudites (Madrid, 170S). 



ont et£ traces par des homines sans art ; les rhe- 
teurs de la turbulenle Alexandrie, de la Gr6ce de- 
gdndrde, n’ont point passe par 15. Beaucoup de 
redites, de repetitions, de simpliciies, mais des de- 
tails touchants et nalfs, des images gracieuses, des 
miracles que l’on pent considerer comme des para- 
boles ingenieases, parfois des morceaux v raiment 
grandioses et releves. Le cantiqne dans lequel sainte 
Anne, devenue m^re apres une longue sterilite, ce- 
lebre le bonheur qu’elle dprouve, est sublime d’exal- 
tation et de pieux entrainement. 

Cilons encore la seconde portion de l’evangile de 
Nicod£me comme une excursion des plus remarqua- 
bles dans les domaines de l’enfer, dans de mysle- 
rieuseset inaccessibles regions ; I’auteurdu Paradis 
; perdu et celui de la Messtade s’en sonl inspires. 
Dans cette Idgende, ainsi que le rernarque fort bieu 
M. Douhaire, l’ampleur et l’dclat du re it atteignent 
5 I’dpopde, et I’on trouverait difficilement des scenes 
plus hardies de conception, d’une forme plus dra- 
matique et plus vigoureuse, que ceite solennelle con- 
frontation des deux mondes, I’ancien et le nouveau, 
quecctte verification de la prophdlie paries prophetes 
eux-mfimes, que ce reveil d’une generation de qualre 
mille ana au bruit de la voix perqante qu’elle avait 
entendue dans de surnaturelles communications. 
• Guide par une imagination ardente, » observe 
M. Hase, a l'auteur a imitd les couleurs sombres de 
l’Apocalypse. Se conformant a quelques traditions 
orientates ou gnostiques, il distingue le mauvais 
principe personnifie, du prince des enfers, le- 



quel, occupant un rang infdrieur, tenait renfer- 
mds dans ses vastes cavernes les patriarches, les 
prophfetes, et, en general, tous ceux qui etaient 
morts avant l’av6nement du Christ. En lisant le recit 
de leur deiivrance, de leur entree dans la loi nou- 
velle, on ne peut manquer de reconnaltre une dner- 
gie d’expression, Une vigueur de pensdes peu com- 
munes. * 

Notre traduction aetdconque et exdcutde dans un 
syst£me de fideiite rigoureuse ; nous avons unique- 
ment cherchd a rendre le texte original que nous 
avions sous les yeux, sans I’embellir, sans lui prin- 
ter aucun ornement, sans en faire disparaltre ce que 
Ton prendrait aujourd’hui pour des vices de redac- 
tion litteraire. 

Quelques notes ont annexdes. lorsque nous 
avons juge que certains passages rdclamaient des 
dclaircissements, ou etaient susceptibles de donner 
lieu a des rapprochements qui pussent offrir de 
rintdret. Plusieurs fois nous nous sommes aides des 
travaux des editeurs nos devanciers, mais nous 
avons cru devoir eiaguer les discussions thdologi- 
ques, les minuties grammaticales, l’attirail des va- 
riantes, enfin tout ce dont les commentaires que 
nous avons consultds ont ete grossis enormement. 

Nous avons dispose ces legendes dans l’ordre 
qui nous a paru le plus logique, dans celui qui 
nous a sembie devoir presider a leur lecture ; il 
s’ecarte de la classification adoptee par les editeurs. 
Fabricius a debute par l’evangile de la Nativite de 
Metric, et Thilo par YHistoire de Joseph. Celle-ci, 
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le savant hambourgeois l’avait placde parmi les 16- 
gendes de 1’Ancien Testament : elle appartient 
toutefois exclusivement au Nouveau. 

Chaque composition sera prdcddde d’un court 
avanl-propos, dans lequel nous relaterons ce qui la 
concerne plus spdcialement. Dureste, dans tout notre 
travail de critique et de glossateur, on ne peut voir 
qu’un prdcis des plus modestes et des moins prd- 
tentieux. 

Nous allons maintenant donner sur l’ensemble de 
la collection quelques details de bibliographie ; quant 
A cette portion de nos rechercbes , nous lui avons 
donnd dessoins particuliers, d’abord afin de faciliter 
les investigations des personnes qui voudraient ap- 
profondir ce que nous avons du nous borner a effleu- 
rer, et ensuite parce que la bibliographie, beaucoup 
trop souvent ndgligde, est un excellent instrument 
de travail, une science bien plus difficile qu’on ne 
croit, et dont l’importance est chaque jour mieux 
sen tie. 

Le mdrite d’avoir le premier recueilli quelques- 
unes des Idgendes apocryphes relatives au Nouveau 
Testament, revient k Michel Neander, thdologien ^ 
allemand da seizikme sikcle ; il les joignit k une 
Edition grecque-latine du petit catdchisme de Lu- 
ther, imprimde a Bkle en 15k 3, et reproduite en 
1547 avec diverses additions. Une partie du travail 
de Neander reparut a Hambourg en 159k par les 
soins de N, Glaser, qui l’accrut de quelques autres 
fragments. Plusieurs de ces Merits furent dgalement 
ins6r6s dans difterentes collections volumineuses, 

1 * 
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Idles que las Bibliothdques des Pdree, dditdes h 
Fans, k Cologne ou & Lyon, dans les Orthodoxogra- 
pha de J.-B. Hdrold (Bale, 1555), dans id recueil 
da J.-J. Grymeus (Monumenta S. Patrutn mko- 
dosographa , Bale, 1569), dans I’ouvragO de Laurent 
de la Barre : Hitioria Christiana vetervm patrum. 
Paris, 1583, in*f“. 

Ce fut un des plus infatigables drudits de la la- 
borieuse Allemagne, qui reunit le premier en corps 
d'ouvrage tous ces dcrits dpars dans des livres d’un 
seeds peu facile; Jean Albert Fabricius, si connu 
par ses immense® travaux de bibliographie et d’his- 
toire littdraire, fit paraitre a Hambourg, en 1703, la 
premidre Edition de son Codex apocrypha novi 
Testamenti; elle fut rdimprimde avec quelques ad- 
ditions en 1719-1743, trois parties, 2 vol. in-8*. On 
pourrait ddsirer dans ce recueil et dans les prefa- 
ces, notes et dissertations dont il est gonfld, plus 
de mdthode et de concision ; depuis un sidcle une 
exdgdse infatigable et clairvoyante a ddcouvert de 
nouvelles pidees, elle a dpurd les textes, elle a per- 
fectionne I ’oeuvre des critiques antdrieurs, mais elle 
a rendu justice au zdle et I l’drudition de ceux qui 
avaienl ddblayd le terrain. 

Justement recherchd, 1’ouvrage, dO au savoir et d 
la patience de Fabricius, est devenu rare ; son prix 
est dlevd. Rduni aux deux volumes du Codex pseudep. 
Vet. Test . , il s’est pa yd 63 fr. a la vente Langlds, et 
tout rdeemment 49 fr. a celle de Daunou. 

Peut-Otre Fabricius n’eul-il pas du grossir sa col- 
lection en y insurant des liturgies attributes i dilid- 
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rents apotres, et le livre du Pasteur attribud a saint 
Hermas (1) ; productions dlrangeresaux apocryphes 
proprement dits. II a dcartd YHistoire de Prochore , 
ddjk publide plusieurs fois, et les Actes de saiot 
Paul et sainte Thiele ; ces Merits lui ont paru, et non 
sans raison, ne contenir que des rdcits privds de 
toute vraisemblance ; mais dtait-ce un motif suffi- 
sant poor rejeter des ldgendes qui servent du moins 
a constater le mouvement de l’esprit humain a une 
des plus grandes dpoques de son histoire? 

Un tbdologien anglais, Jdrdmie Jones, recueillit <t 
Londres, en 1722, les Perils apocryphes du Nou- 
veau Testament, et cette collection reparut h Oxford 
en 1798. Elle est d peu prds introuvable hors de la 
Grande-Bretagne ; elle se partage en trois volumes. 
Le premier est consacrd aux dcrits dont il ne nous 
est parvenu que des fragments ; le second contient 
les ldgendes que nous possddons dans leur dial d’in- 
tdgritd; le troisidme, dtranger aux apocryphes, 
prdsente une ddfensede Tauthenticitddes dcrits ca- 
ll) Cet ouvrage remarquable est un veritable petit poftne, 
plein de grace et de fraicheur; le texte grec parait perdu. Un 
ange y parle sous la figure il'un pasteur ; de li sou titre. II Ait 
dcrit avant la persecution de Domitien. Hermas Tut dWciple 
des apttres, et I’on croit que e’est lui que saint Paul fait saluer 
desa part. ( Epitre aux Romains, xvi. 14). Nous renvoyona 
d’ailleurs 4 un article plein d’inlirOt ins4r£ dans la Revue Eu * 
ropienne , n° 32, tom. ix. Nous mentionnerons aussi quelques 
savantes monograpbies venues d’outre-Rhin ; Torelli, Dissert, 
hist, placita quadam flermce V. ut habitur Ap. eahib. (Lond. 
goth., 1825. 4°) ; Gratz, Disq. in Pastor. Herm. ("Borra, 1820, 
4*) i Jachmann, D. Mine der Hermas , E, Beitrag, Patrist, 
(KaaWMrg, ASM, 8®), 



noniques et une refutation des ddfetes. Comme edi- 
teur, Jones s’est borne k reproduire les textes grecs 
ou latins donnes par Fabricius, en y joignant une 
traduction anglaise ; il n’a point voulu donner de 
notes nouvelles, il n’a point chercbe k perfection- 
ner le travail de son devancier. 

Apr£s Fabricius et Jones, les legendes apocry- 
phes demeurArent longtemps negligees ; les thdolo- 
giens, les philologues du dix-huiti&me siAcle ne s’en 
occup&rent pas; il fautattendre jusqu’A l’an 1804 
pour voir surgir deux ecrits qui les concernent. 

L’un est le Corpus omnium veterum apocryphorum 
extra biblia que C. C. L. Schmidt edita k Hademar, 
petite ville du grand duche de Nassau. Get essai, 
qui n’ept point de suite, ne merite gufcre de nous 
arrfiter ; il ne renferme que des textes latins peu 
corrects des evangiles de la Nativite de Marie, de 
l’Enfance et de Nicodfeme. 

L’antre dcritest plus important; c’est YAuctua- 
riumcodicisApocryphi N. T. Fabriciani, dont l’dv6- 
que (l’Arhus, Andrd Birch, mit au jour le premier 
fascicule a Gopenhague. Une narration de Joseph 
d’Arimathie, une apocalypse apocryphe de saint 
Jean, des rescrits de Tib&re & Pilate y furent publics 
pour la premiere fois ; des variantes furent recueil- 
lies pour quelques ldgendes ddjk connues. Tout en 
rendant justice au z61e du pr£lat danois, nous de- 
vons convenir que son travail ne repondit pas tout- 
A-fait k I’attente des savants; les morceaux in&Jits 
qu’il publia ne sont pas d’un vif int^rfit, et ils sont 
d£figurds par un si grand nombre de fautes de toute 
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espfcce, qu’il est souvent bien difficile d’en d6cou- 
vrir le sens. 

Plusieurs drudits, p6n4trds de I’importance des 
Merits apocryphes, avaient songd k leur consacrer 
leurs veilles ; le comte Leopardi, cet illustre philo- 
logue ilalien, mort k la ileur de I’&ge (1), caressait 
l’idee de mettre au jour un supplement au recueil 
de Fabricius : il n’en a rien paru. 

En 1832, J. Ch. Thilo, professeur de l’Universitd 
de Halle, fit paraitre & Leipzig le premier volume 
du Codex apocryphus Novi Testamenti. C’est un 
in-8° de clx et de 896 pages ; les textes arabes et 
grecs ont 6te revus avec soin sur un grand nombre 
de manuscrits ; une foule de varianles sont recueil- 
lies et discutees avec une attention scrupuleuse qui 
nese dement jamais; des notes sonljetees au basde 
chaque page, et.quelques-unes d’entr’elles mdritent, 
gr&ce a leur etendue, le nom de veritables disser- 
tations ; elles portent sur le choix, sur l’emploi des 
mots ; elles £claircissent des points obscurs d’his- 
toire ou de geographic. Un juge fort competent, 
M. Hase, a rendu dans le Journal des Savants 
(juin 1833) le compte le plus favorable de cette pu- 
blication, qu’il proclame une des productions phi— 
lologiqucs les plus importantes qui aient paru de- 

(i) La Bibliographic universelle t tom. lxxi , p. 332 a consa- 
cr£ ane notice intgressante & cet gcrivain enlevg & trente-neuf 
ans, et qui, comme grudit, comme prosateur et comme pogte, 
s’est placg au premier rang de ses com patriots et contempo- 
rains. M. Sainte-Beuve cn a fait l’objet de quelques pages bien 
finement gcrites. Voir la Revue des Deux-Mondes , septembre 
1844, et le tome HI des Portraits litter aires* 



pnifl le commencement de ce sidcle. Elle est malheu- 
reusement demeurde inachevde ; la mort n’a point 
pent) is au laborieux dditeur de mettre au jour le 
second et le troisidme volume qu’il promeltait. 

Les Idgendes apocryphes n’ont point did recueil- 
lies et traduiles en entier dans des ouvrages moder- 
nes. 

En 1769 il parut, sous la rubrique de Londres, 
un volume in-8° intiluld : Collection cfanciens evan- 
giles oil monuments du premier siecle du Christia- 
nisme, extraits de Fabricius , Grabius et autres sa- 
vants , par l’abbd B***. Cette compilation fut attri— 

■ bude a I’abbd Bigex, l’un des secrdlaires de Voltaire; 

' elle fut cerlainement faite sous la direction de l’au- 
teur de la Henriade et retouchde par lui. (Barbier, 
Diet, des Anonymes, n°244; Qudrard, France line - 
raire , x, 288). 

Dans celte version infidfele, tronqude, conque 
dans une pensde irreligieuse, on ne trouve que cinq 
des dvangiles dditds par Fabricius, les lettres et la 
relation de Pilate, et les acles de saint Pierre et 
saint Paul rddigds par Marcel. La traduction an- 
glaise de Jones a, de son c6td, dtd imprimde a part 
4 Londres, et un journal allemand nous apprend 
qu’une version suddoise des Idgendes apocryphes a 
vu le jour' en 1818 a Stockolhm. Nous avons sous 
les yeux la traduction allemande faite par le doc- 
teur C. F. Borberg, et imprimde 4 Stuttgart en 
1840. 

Une foule d’ecrivains, dont Enumeration serait 
aussi longue que fastidieuse, fiiie du Pin , Cad- 
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lier, Tillctaont, dom Calmet, MiH, Michatlil, 
Eichhorn, etc., etc., se soot occupds, ea passant* 
et dans leurs volumineux ouvrages, des Uganda* 
apocryphes du Nouveau Testament ; en fait de pu- 
blications spdciales, nous mentionnerons la diaser- 
tation de Th. iltig, De pseudepigraphis Chrisli t Vir- 
gins Maria et Apostolorum , jointe & son travail sur 
les hdrdsiarques de l’dpoque apostolique (Leipzig, 
1696), et l’ouvrage de Kleuker, fiber die Apokry • 
phen des N. T. (Hambourg, 1798). 

Nous signalerons aussi : J. J. Eurenius, De librit 
N. T. in genere. Lund, 1738, in-4* ; de Burigny, 
Sur les ouvrages apocryphes supposes dans les pre- 
miers siecles de I’Eglise , mdmoire insdrd dans \'His~ 
toire de VAcademie des Inscriptions , tom. xxvil, 
p. 88 ; Is. de Beausobre, Dissert, de N. T. libris 
apocryphis, Berlin, 1734, in-8*. Nous n’avons pu 
rdussir 4 consu'.ter V Essay concerning the books com- 
monly called apocrypha. (London , 1740 , in-8°). 
Nous avons dej4 fail mention du remarquable tra- 
vail de M. Doubaire, insdrd dans VUniversite Catho- 
lique (1); nous citerons aussi une thfcse en deux par- 
ties (40 et 22 p. in-4°), iinprimde 4 Konigsberg en 
1812 : De Evangcliis qua ante Evangelia canonica 
in usu Ecclesice Christiana fuisse dicuntur... publics 
defendet D. F. Schulz , et nous n’omettrons pas une 
dissertation de F. J. Arens : De Evangeliorum apo - 
cryphorum in canonicis usu historico , critico , exe- 
getico. (Gottingae, 1835 , 61 p. in-4°). 

(1)T. iv, p. 361-369; r, 121-131, 270-279; vi, 108-11$; 
Vii, 275-285 ; Tin, 92103; u, 354-364 ; x, 255 , 349-359. 
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Teh sont les principaux ouvrages auxquels nous 
avons dQ recourir, afin de servir de base au travail 
que nous offrons aujourd’hui au public. Nous osons 
nous flatter qu’il sera accueilli avec quelqu’indul- 
gence. Les £vangiles apocryphes mdritent assurd- 
ment d’etre lus, bien qu’ils ne puissent, sous aucun 
rapport, se comparer a I’adinirable el sublime sim- 
plicity qui fait des qualre EvaugiJes canpniques un 
livre completement a part. 

Nous avons divise notre travail en trois parties ; 
la premi&re renferme la traduction , accompagnde 
de notes, des sept fivangiles que contient le recueil 
dditd par Tbilo; la seconde est relative a divers 
Evangiles dont il n’est parvenu que de bien courts 
fragments et a quelques ecrils qui touchent aux 
apdtres; la troisieme enfin, appendice de noire tra- 
vail, est consacree a de curieuses compositions qui 
se classenl parmi les livres apocryphes de l’Ancien 
'Testament et qui, dditdes en Anglelerre et en Alie- 
magne, sont a peine connues de nom en France. 



LES 

fiVANGILES APOCRYPHES. 


HI8T0IRE DE JOSEPH LE CHARPENTIER. 


Cette tegendefut publide pour la premiere fois A 
Leipzig en 1722, par un 6rudit suddois, George Wal- 
lin ; il en donna le texte arabe d’aprts un manuscrit 
de la bibliolheque du roi i Paris (1) , il y joignit un* 
version latine el des notes. Personne apres lui ne s’oc- 
cupa pendant longtemps du texte arabe ; Fabricius se 
borna i reproduce la traduction latine dans le tome II 
(p. 309-33 1 ) de son Codex pseuilepigraphus Vet. Test . 
mais il supprima les notes de Wallin et il n’en mit 
point d’autres it leur place. Deux stecles avant I’&iiteur 
Su6dois, un dominicain d’ltalie qui dddiait sonou- 
vrage au pape Adrien VI, Isidore de Isolanis avait fait 
mention dans sa Summa de donis S. Josephs de la 16- 
gende dont nous nous occupons ; elle 6tait fort r6- 
pandue parmi les Coptes ; divers auteurs ont parI6 d’une 
version latine qui en fut faite, au milieu du xiv* si6cle, 
sur un texte h6breu et qui paralt perdue. 

Tbilo a donn6 le texte arabe d’apres une revision 
soigneuse, et il a fait disparaitre bien des erreurs qu’a- 
vait Iaiss6es subsister son pr6d6cesseur ; il a conserve 




celles de ses notes qui lui ont parn renfermer le pins 
d’inl£r&t. 'Wallin regardait cctte llgende comme ant6- 
rieore an iv* si6cle ; son stjle eat d une grande sim- 
plicity ; il tie se ivssent point de l’enflure et de la re- 
cherche mftaphorique dont aucun des ycrivains arabes 
qne nous connaissons n’a su se preserver, il conserve 
toutefois de l’yievation ; il s’y rencontre des passages 
fortement einpreinls de la coulcur biblique ; une foi 
vive, une teinte palriai cale y dotuine partout. 

Par une fiction hardic, I’autcur place son r£cit dans 
la bouche du Sauveur lui-meme , et parfois aussi il 
paralt s’ynoncer en son nom personnel. II y regne dans 
quelques phrases une obscurity qui results de lacunes 
ou d’erreurs de copistes; nous nous somrnes efforcys, 
sans nous ycarter du texte , d’olfrir toujours un sens 
aussi clair que possible , et nous avons profity, pour 
atteindre ce but, des conseils d’un oricntaliste 6clair6 
auquel nous avons soumis notre version. Un examen 
attentif fait reconnaitre dans le texte arabe des locu- 
tions appar tenant a l’ididme vulgajre, et 1’on est fondd 
by voir une traduction faite vers le xn* sidcle.sur une 
relation ycrite en copte et resiye inedite jusqu’fc ce 
jour. 

Une preuve de la haute antiquity It laquelle remonte 
la rydaction primitive de cctte lygende , c’est que lea 
erreurs du miliynarismc y ont laisse des traces. On sait 
que cette croyance fut tres-rypandue dans Jes deux 
premiers siecles et que des docteurs vynerables I’a- 
doptyrent ou n’osyrent la condamncr. Les miliynaris- 
tes prytendaient que jysus-Chrisl devait rygner sur la 
terre avec ses saints dans une nouvelle jyrusalem, pen- 



dant mQle ana avantle jour do jogement ; ee que ear- 
tains d’entre eux racontaient de cet empire celeste re#- 
semblait fort au paradis qua se promettent lea Musel- 
mans. Girin the donna fo premier de la rogue A cettf 
pinion ; elle flatuit trap les penchants de rbemiai 
espice poor ne pas faire de nombreux prosily tes; Pe- 
pias I’ipura et crut la dimobtrer par le 20* chapitrs 
de r Apocalypse. On peut consulter d’aillenrs YHisut* 
ria critica Chiliasmi de Gorrodins. Un certain nombte 
de tbiologiens auglicans ont embrassi pareilles opi- 
nions. Tout ricemment. en 18A2, le docteur J. Grif- 
fiths, s’en est diclari le champion le plus ditermini 
dans sa Defense du MiUenarisme. 

Les ivangilistes parlent fortpeude saint Joseph) 
ce n’est que dans les premiers chapitres de saint Ala* 
tbieu et de saint Luc qu’il en est fait mention en pen 
de mots. 11 n’en est plus reparli apris le voyage A 
rusalem avec Jisus et Marie ; il itail sans doute cl^jA 
mort lorsque Jisus-Christ commenfa A enseigner. 


Au nomde Dint, naan ton essence el triple en see 
peraodnes. 

Histoire de la mort de notre pire, le saint rieilierd 
Joseph , le char pen tier; que ses binidktions et see 
priirea noua prot&gent tous, 6 fibres. Ainsi soit-ill 
Sa vie fut de cent onzeans (2), et son dipart de ce 
moods arrive le ringtiime do mois d’Ahih qui ripend 



au mois d’Ab (3). Que sa prifcre nous protege. Ainsi' 
soit-il ! 

C’esl notre Seigneur J6sus-Christ lui-m€me qui a 
raContg cette histoire aux saints ses disciples snr le mom 
des Oliviers, leur narrant tous lestravaux de Joseph et 
lacon8ommation de ses jours; les saints apdtres con- 
serv&rent ce discours etle laisserent consign^ par 6crit 
dans la bibliothfcque k Jerusalem. Que leur pridre nous 
protege 1 Ainsi soit-il ! 

CHAPITKE. 1". 

II arriva un jour que le Sauveur , notre Oieu , Sei- 
gneur ct maitre, J6su$-Christ, 6tait assis avec ses dis- 
ciples sur le mont des Oliviers et que tous Itaient r6u- 
nis ensemble, et il leur dit ; O mes fibres etmes amis, 
eniants du p&re qui vous a cboisis parmi tous lesbommes, 
vous savez que je vous ai souvent annoncl qu’il fallait 
que je fusse crucifix et que je mourusse k cause du 
salut d’Adam et de sa posterity , et afin que je ressus- 
cite d’entre les morts. J’ai k vous confier la doctrine 
du Saint-foangile qui vousad6jk 6t6 annonc4e afin que 
vous la prgcbiezdans le monde entier, et je vouscou- 
vrirai de la vertu d’en haut , et je vous remplirai de 
1’Esprit-Saint. Vous annoncerez k toutes les nations 
la penitence et la remission des p4ch6s. Gar un seul 
verre d’eau, si un hommele trouve dansle sikclcfutur, 
est plus prlcieux et plus grand que toutes les riches- 
sesde ce monde entier, et l’espace que peut occuper 
un seul pied dans la maison de mon P6re l’emporte 
en excellence et en valeur sur tous les tr&ors de la 
terre. line seuleheurc dans l’heureuse habitation des 
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j rates donne pins de joie et a pins de prix qoe miUe 
ann6es parmi Ie& pecheurs; car leurs g&nissements et 
tears plaintes ne cesseront point et leurs larmes n’au- 
ront point de fin, et ils ne trouveront ii ancnn moment 
ni consolation ni repos. Et maintenant. Tons qni Ates 
mes membres bonorables , allez, prdchez i toutes ks 
nations, portez-lenr la nouvelle loi, et dites-leur : Le 
Seigneur s’informe diligemment de ('heritage auquel 
il a droit ; it est I’administrateur de la justice. Et les 
anges chStieront ses ennemis et combaltront au jour 
de la bataille. Et Dieu examinera chaque parole oi- 
sense et insens6e qu’aurontdite les bommes et ils en 
rendront compte, car personne ne sera exempt de la 
loi de mortality et les ceuvres de chacun seront mi* 
ses au grand jour au moment du jugement, soit qu’elles 
aient 6t£ bonnes, soit qu’elles aient 6t6 mauvaises. An* 
noncez cette parole que je vous ai dite aujourd’bui : 
Que lefort ne tire point vanitA de sa force, ni le riche 
de ses richesses; mais que celui qui veut fitre glorifig, 
se gkwifie dansle Seigneur. 

CHAPITRE II. 

II fut un homme dont le nom 6 tail Joseph qui 6tgit 
originaire de BethlAem, dela villede Judas et de la cit4 
du roi David- (ft). II £lait instruil et savant dans la 
doctrine de la loi, et il fut fait pr&re dans le Temple 
dn Seigneur. Il exer^a aussi la profession de charpen- 
tier en bois, et selon l’usage de tous les bommes, il 
prit une Spouse. Et il engendra d’elle des fils et des Giles, 
■avoir : quatre fils et deux Giles. Et les noms des fils 



itit Jude, Jastt, Jacques et Simon. Lesnomsdes Anti 
filet Ataient Assia et Lydia. L’Apouse de Joseph le 
jtute mourut enfin, aprfeg avoir eo la gloire de Died 
pour bat dent ehacune de ses actions. Et Joseph* eet 
hotnuw Juste, mon pfere selon la chair, et le fiance de 
Marie, ms mere, travaillait avec set fils, s’ocenpant 
it mi metier de charpentier. 

CBAP1TBE III. 

Lorsqoe Joseph le Juste devint veuf , Marie , ma 
mere b&iie, sainte et pure, avail accompli sa dousi&ne 
anode, ses parents 1’avaient offerte dans le temple, 
lorsqu’elle n’avait que trois ans, et elle passa neuf ant 
dans le temple du Seigneur. Alora quand les prdtres 
vireut que cette vierge sainte et craignant Dieq, en> 
trait dans {’adolescence, ils parfcrent entre eu*, di* 
lint : • Cherchons un bompne juste et pieux anquel 
nuns cenfierona Marie jusqu’au temps des noces, de 
crainte que si elle reste dans le temple, il ne lui ar» 
rive ce A quoi les femmes aont sujeltes et que nous 
ne pAchions en son nom et que Dieu ne s’irrite con- 
tre nous. » 


CHAPITRE IT. 

Et immddiatement, envoyantdesmessagers, ibcon- 
VOqudrent douse vieillards de la tribu de Judas. Et ils 
Aerivirent les noms des douse tribus d’lsrafii. Et le 
sort tomba sur un pieux vieillard, Joseph le Juste. Et 
les prdtres dirent A ma mdre bdnie : « Va avec Joseph 
el demeure avec lui jusqu’au temps des noces. > Et 



Joseph le Juste re?ut ma mire et il la conduisit dial 
sa maisou. Et Marie trouva Jacques le mineur, et II 
itait abattu et disoli dans la maison de Son pire k 
cause de la perte de sa mere , et elle en prit soin. Et 
de Ui vient que Marie a iti appelie la raire de Jac- 
ques. Ensuite Joseph, la laissant dans sa maison, alia 
dans l’atelier oh il exer$ait la profession d’ouvrier 
cbarpentier. Et quand la Sainte-Vierge fut reslie dans 
sa maison deut ans, elle accomplit sa quatorxiime 
annnie. 


CHAPITRE V. 

Je l’ai chirie d'un mouvemeht particulier de la vo- 
lonti, avec le bon plaisir de mon Pire et le conseil de 
l’Esprit-Saint Et j’ai iti incarni en elle, par on 
mystire qui surpasse 1'intelligence de toute criature. 
Et trois mois s’itant icoulis apris la conception, 
lliomme juste , Joseph, revintde i’endroit oh il exer- 
fait son mitier. Et quand il reconnut que la Vierge, 
ma mire, itait enceinte, il fut troubli dans son esprit 
et il songeait h la renvoyer en secret. Et, dans sa 
frayeur, sa tristesse et 1’angoisse de son cceur, il ne 
put ni boire, ni manger de ce jour. 

CHAPITRE VI. 

Mais vers le milieu du jour, le prince des anges , 
Gabriel, lui apparut en songe , exicutaht l’ordre qu’il 
avail re$u de inon Pire. Et il lui dit : Joseph, le saint 
fils de David, ne crains point de recevoir Marie pouf 
ta fiancie. Car elle a con?u de l’Esprit-Saint et elle en- 
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gendrera on fils qai aura le nora de J&us. C’est Iqi 
qui gouvernera toates les nations avec un sceptre 'de 
fer. » L’ange, ayant ainsi parl6, s’dloigna. Et Joseph t 
*e levant de son sommeil , ob&t k ce que Ini avait 
present l’ange dn Seigneur. Et Marie resta avec Ini. 

CHAPITRE VII. 

Et, quelqae temps s’6tant 6coul£, il parut un 4dit - 
de l’empereur et roi Anguste, afin que chacun sur le 
monde habitable se fit inscrire dans sa propre ville. 
Et le juste vieillard, Joseph, se levant, prit avec Ini la 
vierge Marie et ils vinrent k Bethl6em ; le moment de 
sa ddlivrance approchait. Et Joseph inscrivit son nom 
sur le registre; car Joseph, fils de David, dont Marie 
6tait la fiancee fut de la tribu de Judas. Et ma mkre 
Marie m’enfanta dans une caverne, pris do s4pulcre 
de Rachel, femme du patriarche Jacob et mitre de Jo- 
seph et de Benjamin. 

CHAPITRE VIII. 

Mais Satan alia et il ahnon^a ces choses k Hlrode , 
le grand-pdre d’Archclafis (5). Etcet H6rode 6tait ce- 
Iui qui ordonna de d6capiter Jean, inon ami et parent. 

Il me fitalors chercher avec soin, pensant que mon 
royaume 6tait de ce monde. Mais le pieux vieillard Jo- 
seph en fut averti en songe. Et se levant, il prit Ma- 
rie, ma mere et elle m’emporta dans ses bras. El Sa- 
lome se joignit k eux pour les accompagner dans leur 
voyage. Partant done de sa maison , il se retira en 
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tgypte. Et il y demeura une ann6e entire, jusqu’k ce 
qae le coarroux d’II6rode se fflt dissipl. 

CHAPITBE IX. 

H6rode mourut d’une fagon horrible, portaot la 
peine du sang innocent qu’il avait vers6 lorsqu’il avait 
fait p6rir injostement des enfants dans lesqnels il n’y 
avail point de p4ch6. (6) Et cet impie et tyranniqae 
H6rode 6tant mort, roes parents revinrent dans la terre 
d’IsraSl. Et its habitferentdans une ville de Galilee que 
Ton nomme Nazareth. Joseph, reprenant sa profession 
de charpentier, gagnait sa vie par le travail de ses 
mains; car il ne dut jamais sa nourriture au travail 
d’antrui, ainsi que l’avait present la loi de Moise. 

CHAPITBE X. 

Les ann4es s'6coulaient , le vieillard s'avanfa gran* 
dement en 3ge. II n’6prouva cependant auenne infir- 
mity corporelle, la vue ne le quitta point et aucune- 
des dents de sa bouche ne tomba. Et son esprit ne 
connut jamais un moment de d£lire. Mais, semblable 
& un enfant, il portait dans toutes ses occupations la 
vigueur de la jeuuesse. Et il conservait ses membres 
entiers ct exempts de toute douleur. Et sa vieillesse 
dtait fort fort avancle, caril avait atteint Edge de cent 
onze ans. 


CHAPITBE XI. 

Juste et Simon, fils atnls de Joseph, ayant pris des 
tpouses, allbrent dans leurs families, et ses deux lilies 
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se mariirent aussi et eftles se retirirentdans lturs mat* 
sons. Et il restait dans la maison de Joseph, Jude $t 
Jacqnes le Mineur et la vierge ma mire. Et je demeu- 
rais avec eux, comme si j’avais 4ti un de ses fils. J’ai 
passi tonte ma vie sans avoir comniis aucune finite. 
J’appelai Marie ma mire et Joseph mon p&re, et je 
lenr itais sou mis en tout ce qu’ils prescrivaient. Et je 
ne lenr ai jamais disobii, roaisjeme conformai kleurs 
volontis, Comme te font les aotres hommes qui nais- 
sent sur la terre. Et je n’ai jamais provoqui lenr co- 
lire, ni ne lenr ai opposi une parole dure on une rt- 
ponse qui raonlr&t de (’irritation. An contraire, je 
leur ai titnoigni un grand attacbement, les chiriSSadt 
comme la prunelle de 1'eeil (7}. 

chapitbe XII. 

II arriva ensuite que l’instant de la mort da pieux 
vieillard Joseph approcha et qae vint le moment oh 
il devait quitter ce monde comme les antres hommes 
qui sont assujettis k feveqir k la terre. Et son corps 
itant pris de sa destruction, l’ange du Seigneur lui 
annonfa que l’heure de sa mort itait proche. Alors la 
crainte s’empara de lui et son esprit tomba dans un 
trouble extrime. Et, se levant, il alia k Jirusalem. Et, 
itant eutri dans le temple du Seigneur, et ripandant 
des priires devant le sanctuaire, il dit : 

CHAPITRB XIJI. 

O Dieu ! auteur de toute consolation , Dieu de 
toute misftricorde et Seigneur du genre humain entier, 



Men vm Ime, de men esprit et de men eorpa, je 
ftdore en suppliant, 6 men Died et Seigneur j si mts 
jours sont ddji eonsommds et si le temps arrive od je 
dels sortir de ce monde, envoie, je te le demande , le 
grind Michel, le prince de tes anges. Et qn’il demeure 
avee moi afin que mon kme miserable sorte de ce 
corps debile sans sonffrance, sans crainte et sans im- 
patience, car un grand dpouvantement et nne vioiente 
tristesse s’emparent de tons les corps au jour de leur 
mort.qu’ilssoieut males ou femelles, betesdes champs ou 
des bois, qu'jls rampent sur la terre on qu’ils volent 
dans l’air, Toutes les creatures qui sont sous le del 
et dans lesquelles est I’esprit de vie, sont frappdes 
■d’horreur , d’une grande crainte et d’nne repugnance 
extreme , lorsque leurs kmes sortent de leurs corps. 
Maintenant, 6 mon Dieu et Seigneur, que ton saint 
ange prdte son assistance h mon kme et k mon corps , 
jusqu’k ce que leur separation se soil opdree, Et que 
la foce de i'ange , ddsigpd pour me garder depuis le 
jour oh j’ai did formd, ne se ddtourpe pas de moi. 
Mais qu’il soil mon compagnon jusqu’k ce qu’il m’ait 
conduit a toi. Que son visage soit pour moiplein d’alld- 
gresse et de bienveillance et qu’il m’accompagne en 
pair. Ne permets pas que les ddmons dont I’esprit est 
formidable , s’approcbent de moi sar le cbemip par 
ltquel je dois aller jusqu’k ce que je parvienne hash 
reusement k toi. Et ne permets pas que les gardiens 
dn Paradis m’en interdisenl l’entree. Et ddvoijant raes 
fautes , ne m’expose pas k I’opprobre , en face de ton 
tribunal redoutable. Que les lions ne se prdcipitent 
pas sue moi. Et que les Sou de la mer de fan que 
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toute kme doit traverser ne submergent pas mon kme 
avant que je n’aie content pl6 la gloire de ta divinity 
0 Dieu, jnge tres-6quitable qui jugera les mortels 
dans la justice et qui trailers cbacnn selon ses oeuvres, 
assiste-moi dans ta misGricorde et 6claire ma voie pour 
que je parvienne k toi. Car tu es la source abondante 
en tous biens et la gloire pour l’6ternit& Ainsi 
soit-il ! 

CHAPITBE XIV. 

II aniva ensuite lorsque Joseph revint chez lui, 
dans la ville de Nazareth que, saisi par la maladie, il 
fut retenu au lit. Et le temps etait venu ou il devait 
mourir, ainsi que c’est le deslin de tous les hommes. 
Et il Iprouvait une vive souffrance de cette maladie, et 
c'ltait la premiere dont il eutdtk atteint depuis le jour 
de sa naissance. Et c'est ainsi qu'il avail plu au Christ 
d’ordonner les choses relatives k Joseph. II v4cut qua- 
rante ans avant de contracter mariage. Sa femme passa 
avec lui quarante-neuf ans , et quand ils furent £cou- 
]&, elle mourut. Un an aprks sa mort, les pr&res 
confident k Joseph, ma rafcre, la bienheureuse Marie, 
afin qu'il la gardkt jusqu’au temps des noces. Elle 
resta deux ans dans sa maison et la troisteme annfe de 
son s6jour chez Joseph, 6tant &g£e de quinze ans, elle 
m’enfanta sur la terre par un myst&re qu’aucune crea- 
ture ne pent p£n£trer ni comprendre, si ce n’est moi, 
mon Pkre et l’Esprit-Saint, constituant avec moi une 
unique essence. 

CH A PITRE XV. 

L’kge de mon p£re, ce vieillard juste, arriva ainsi k 
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ceat onze ans, mon p6re celeste l’ayant voulu. Et la 
jonr auqnel son line se s6para de sob corps, Itait le 
vingt-gixi6me jonr du mois d’Abib. II commen^a I 
perdre un or d’une splcndeur Iclatante , c’est-k- 
dire, soa intelligence I la science. II prit du dlgoflt 
pour les aliments et la boisson , et il perdit toute son 
habiletl dansl’art de charpentier. Et il arriva le vingt- 
sixieme jour du- mois d'Abib que 1’kme du vieiUard 
Joseph le Juste fut inquikte pendant qu'il etait en son 
lit Gar il ouvrit sa bouche, poussant des soupirs et il 
frappa ses mains Tune contrc l’autre. Et il cria d’une 
voix 61ev6e, parlant de cette manure : 

CHAP1TRE XVI. 

Malheureux le jour auquel je suis n6 dans ce monde! 
Malhenreux le ventre qui m’a porte ! Malhcureuses les 
entraillcs qui m’ont re?u 1 Malheureuses les mamelles 
qui ra’ontallaitA! Malheureux les pieds sur lesquels je 
me suis soutenu ! Malheureuses les mains qui m'ont 
portA et m’ont 61ev6 jusqu’k ce que j’eussegrandi ; car 
j’ai 6te confu dans 1’iniquitA et ma mere m’a engen- 
drA dans le p£ch6. Malheur I ma langue et k mes 16 v res 
car elles ont parl6 et elles ont proflrl des paroles de 
vanitA, de reproche, de mensonge, d’ignorance, de 
derision, d’instabilil6 et d!bypocrisie 1 Malheur k mes 
yeux, car ils ont contempts le scandale! Malheur k 
mes oreilles, car elles se d6lectaient aux discours des 
calomnialeurs! Malheur a mes mains, car elles ont 
pris ce qui n’6tait point leur proprtete ! Malheur k mon 
ventre et ! mesintestins, car ils ont voulu une nourri-. 

2 * 



Wre dons fringe lew kttit interdit ! Malheur k mm 
gosier qui. aemblabk k du feu, coasumait test ae qu'ii 
trouraitl MaHieuf i mes pieds qui out souvent cha* 
mak dans dea voies dlplaisantes k Diea l Malheur k 
moo corps el malhear k mon line rebelle k Dku, son 
crdateur 1 Que ferai-je lorsque j'arriverai k l’endrok 
oh je dojs paraltre devant le juge de toute dquitd el 
lorsqu’il me reprochera les oeuvres que j’ai accumu? 
lees dans ua jennesse? Malhew k tout homme qni 
meurt dans ses p&bksl Cette heure terrible qui a d^jk 
frappd mon pkre Jacques, lorsque son kme s'eavoUde 
son corps, la void t elle est procbe. Oh 1 qu’aujonrr 
d’hui je suis miserable et digne de compassion. Mais 
Dieu seul est le directeur de mon kme et de mon 
corps; qu’ii en agisse avec eux selon son bon vou- 
loir. 

chapitre XYII. 

Ce forent les paroles que pranon$a Joseph, 6* 
juste vidllard. Et moi, entrant et m’approchaut da 
ltd, je trouvai son kme v6h&nentement trouble, car 
il 4tah livrk k une grande aogoisse. Et je Ini dis : 
« Saint, Joseph, mon pkre, homme juste ; comment 
est ta sank? » Et il me rkpondit : « Je te salue main- 
tes fois, 6 mon ils ch4ri 1 La deuleur et la craute de 
la mort m’oat d£jk entourS ; mais, ausskdt que j’ai 
entendu ta voix, mon kme a connu le repos. O Jksas 
de Nazareth, J&us mon consolateor, Jksus le lib&a- 
teur de mon kme, J6sos mon protectenrl Jksos, • 
nom tr&s-doux dans ma bouche et pour ceux qui 1’ai- 
ment ! GEil qui vois et oreiHe qui entends, exattoe- 
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moi. Moi, too serviteur, je te vdnfcre aajourd’hui en 
toate humilitd, et je rdpands mes larmes dcvaot toi. 
To es moo Dieu, tu es mon Seigneur, ainsi que l'ange 
ftp l*a annbncd bien souvent, et surtout en ce jonr que 
■non Jrae flottait agitde en de mauvaises pens6es, I 
cause de la pure et Mnie Marie qui avait coiifu, et 
que je songeais & renvoyer en secret. Et tandis que je 
mdditais ce projet, voici que, par un mysl&re admira- 
ble, les anges du Seigneur m’apparurent pendant mon 
sommeil, me disant : 6 Joseph, fils de David, ne 
crains point de prendre Marie pour ta fiancee, et ne 
t’afilige pas de ce qu’elle a confu, et ne proftre pas 
i cet dgard des paroles r£pr£hensibles, car elle est en* 
ceinte par l’opfration de l'Esprit-Saint, et eile engen- 
drera un fils qui portera le nom de Jesus, et c’est lui 
qui racb&tera les p6ch£s de son peuple. Ne me re- 
prends done pas de roa faute, Seigneur, car j'ignorais 
les mysteres de ta nativity. Je me souviens, Seigneur, 
dn jour lorsqu’un enfant pgrit de la morsure d’un 
serpent. Ses parents voulaient te livrer h Hdrode, di- 
sant que tu 1’avais fait mourir. Mais tu le ressusdtas 
d’entre les morts, et lu le leur rendis. Alors, m’ap- 
prochant de toi, et te prenant la main, je te dis : 
« Mon fils, prends garde k toi. » Mais tu me rlpon- 
dis : « N’es-tu pas mon pfcre selon la chairTje t’ensei- 
gnerai qui je suis. » Et maintenaut, 6 mon Seigneur 
et toon Dieu, ne t’irrite pas contre moi, et ne me 
condamne pas I cause de cette heore. Je suis ton es- 
dave et le fib de ta servante. Toi, tu es mon Sei- 
gneur, mon Dieu et mon Sanveur, et trte-certaine* 
neot le fib de Dieu, 
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CHAPITRE XVIII. 

Lorsque mon plre Joseph eut ainsi parll, il ne put 
pleurer davantage. Et je vis que la mort le dominait 
dlja. Et ma mere, la Vierge sans tache, se levant et 
s’approchant de moi , dit : « O mon fils cblri, ce 
pieux vieillard, Joseph, va tripasser. » Et je lui rl- 
pondis : « 0 ma mire bien-aimle, cede mime ni- 
ce ssite de mourir a III imposle l toutes les crlatu- 
res qui naissent en ce monde, car la mort a obtenu 
son droit assurl sur tout le genre humain. Et toi, ma 
mire, et tout le reste dcs Itres humains, vous devez 
vousattendre a voir se terminer votre vie. Mais ta mort, 
ainsi que la mort de ce pieux vieillard, n’est point 
une mort, mais une entrle. dans la vie qui est Iternelle 
et qui ne connait point de fin. Et le corps que j’ai 
recu de toi est Igalement sujct l la mort Mais llve- 
toi, ma mere, digne detoute vlnlration, et approche- 
toi de Joseph, ce vieillard beni, afin que tu voies ce 
qui arrivera au moment oh son ame se separera de 
son corps. » 


CHAPITRE XIX. 

Et Marie, ma mire sans tache, alia done, et elle 
entra dans l’endroit ou Itait Joseph, et j'ltais assis 1 
ses pieds, le regardant. Les signes de la mort appa- 
raissaient dljl sur son visage. Et ce bienheureux 
vieillard, levant la tlte, me regarda en fixant sur 
moi les yeux. Mais il n’avait uullement la force de 
parler, 1 cause de la douleur de la mort qui le 
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teoait envelopp£, et il poussait de grands soupirs. Et 
je tins ses mains durant l’espace d’une henre entire. 
£t lui, ay ant tourne son visage vers moi, me faisait 
signe de ne point i’abandonner. Ayant ensuite pose 
ma main snr sa poitrine, je pris son ame, dejk pres de 
sa gorge, el au moment de sortir de sa retraite. 

CHAPtTRB XX. 

Quand ma rnSre, toujours vierge, vit que je tou- 
chais le corps de Joseph, elle lui toucha les pieds. Et 
les trouvant dejit prives de vie et refroidis, elle me dit : 
• 0 mou cher fils, ses pieds commencent dcjA <i se 
refroidir, etils sont froidscomme la neige. » Ayant en- 
suite reuni ses fils et ses filles, elleleurdit : « Venez, tous 
tant que vous etes, et approcbez de votre pere, car il 
est certainement arrive a son dernier moment, » Et 
Assia, Bile de Joseph, r6pondit : « Malheur it inoi, 6 
mes fr&res, car c’est la mfime maladie dont est morte 
notre mere bien-aimee. » Elle pleurait et poussait des 
cris de douleur, et tous les autres enfants de Joseph 
rtpandirent aussi des larmes. Et moi, et Marie, ma 
mere, nous pleurions avcc eux. 

GHAPITRE XXJ. 

Et me retournant vers le midi, je vis la mort qui 
I’approchait, et avec elle toutes les puissances de l’a- 
bime, leurs armies et leurs satellites. Et leurs v&e- 
ments, leurs bouches et leurs visages jetaient du feu. 
Quand mon p£re Joseph les vit venir b lui, ses yeux 
furent inondls dc larmes. El, en rncmc temps, il gernit 



d’une manitre extraordinaire. A tors, voyant la vio- 
lence de ses soupirs, Je repoussai la mort et toute la 
foole de aes ministres dont elle dtait accompagnde, 
etj’invoquai mon pfere misdricordieux, disant : 

CHAPirBE XXIL 

0 pere de tonte cl&nence, ceil qui vois et oreille 
qui entends ! dcoute mes supplications et mes prifcres 
pour le vieillard Joseph, et envoie Michel, le prince 
de tes anges, et Gabriel, le hlraut de la lumidre, et 
toute la lumiire de tes anges, et que tout leur ordre 
chemine avec l’5me de mon p£re Joseph jusqu’a ce 
qu’ils te l’aient amende. Voici l’heure od mon pfcre i 
besoin de inis6ricorde. Et je vous dis que tous les 
saints, bien plus tous les hornmes qui naltront dansCe 
monde, qu’ils soient justes ou pervers, doivent nfices- 
sairement goflter la mort (8). 

CUAPITRE XX11I. 

Michel et Gabriel vinrent done vers l’Jme de mon 
pere Joseph. Et 1’ayant prise, ils la plidrent dans on 
linceul eclatant. II rendit ainsi l’esprit dans les mains 
de mon piste le misdricordieax, et la paix Ini ftit ac- 
cordde, et aneun de ses enfants ne sut qu’il s’dtak 
endormi. Mais les anges pr&erverent son Xme dm 
ddmons de tdn$bres qui dtaient sur la route, at ds 
loudrent Dieu, jusqu’i ce qu’ils i’eureqt conduit* A 
lien qu’habitent les justes. 
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CHAPITBE XXIV. 

Son corps resta 6tendu et sans coulenr. Gar, ayant 
approchS mes mains do ses yew, je les avais fermls; 
j'avais ferm£ sa bouche, et j’avais dit & la vierge Ma- 
rie : « O ma m£re, oil est l’art auquel il s’est coasa- 
cr6 pendant toot le temps qu’il a vdcu en ce mondeT 
Jl a p&ri avec Ini, et il est comme s’il n’avait jamais 
eristfi. » Quand les enfants de Joseph entendirent que 
je parlais avec roa m&re, la Vierge sans tacbe, ils con- 
Qurent qu’il avait expir6, et, versant des larmes, its 
peussirent des cris de donleor. Et je leur dis : « La 
mert de votre p£re n’est pas la mort, mais la vie dier* 
stile. Car, d£livr6 des tribolatiens de ce »dcle, 0 est 
catr6 dans le repos Israel qui ne eonnalt point de 
fin. » Et quand ils entendirent ces paroles, ils dichi- 
rirent leers v&ements en pleurant. 

CHAPITBE XXV. 

Et quelqnes habitants de la villa de Nazareth et 
des gens de toute la Galiide, sachant leur desolation, 
vinreat, k eux, et ils pleurSrent depuis la troistome 
jusqu’k la neuvidme heure. Et, k la neuvikme heure, 
ils alldrent tousk la chambre de Joseph, et ils empor* 
ikrent son corps, aprfes 1’avoir frottd de parfums pr6> 
deux. Mm, j’adressais ma pri&re k mon pkre celeste, 
at eette prikre est celle que j’dcrivis de ma malm 
avant que je ne fusse dans le sein de la vierge Marie, 
ma nafere. Et dks que je l’eus finie, et que j’eus dit 



amen, une grande multitude d’anges apparut, ct j’or- , 
donnai k deux d’entre eux d’&endre une £toffe £da- 
tante, et d’envelopper le corps de Joseph, le vieillard 
b£ni. 


chapitre XXVI. ' 

Et, m’approchant de Joseph, je dis : « L’odeur de 
la mort et la puanteur ne domineront point en toi, et 
nnl ver ne sortira de ton corps. Aucun de tes membres 
ne sera bris£, ni aucun cheveu arrachg de (a t&te, et 
il ne perira aucune portion de ton corps, mon p&re 
Joseph, mais il restera entier et sans corruption jus- 
qu’au festin de mille ans. Et tout mortel qui aura eu 
soin de faire ses offratides au jour de ta commemora- 
tion, je le Wnirai et je le r£tribuerai dans rassemblde 
des vierges, Et quiconque aura donn£ de la nourri- 
ture aux indigents, aux pauvres, aux veuves et aux 
orphelins, leur distribuant le fruit -du travail de ses 
mains le jour que Ton cllfebre ta rndmoire, et en ton 
nom, il ne sera point d£nu6 de biens durant tons les 
jours de sa vie. Quiconque aura donn£ en ton nom k une 
veuve ou k un orphelin un verre d’eau pour se d&al- 
tdrer, je lui accorderai que tu partages avec lui le 
banquet des mille ans. Et tout homme qui aura soin 
de faire ses offrandes le jour de ta commemoration, je 
le benirai et je le lui rendrai dans l’assemblle des 
vierges (9), et je lui rendrai trente, soixante et cent 
ponr un. Et quiconque retracera 1’histoire de ta vie, 
de tes Ipreuves et de ta separation du monde, et ce 
discours sorti de ma bouche, je le confierai k ta garde, 
tant qu’il demeurera en cctte vie. Lorsque son kme 



d&ertera son corps, et qo’il lui faudra quitter ce 
monde, je brfllerai le livre de ses ptscbfo (10), et je ne 
le tourmenterai d’aucun supplice au jour du juge- 
ment (11) ; mais il traversera la*iner de feu, et il la 
franchira sans douleur et sans obstacle ; tel ne sera 
point le sort de touthomme avideet dur qui n’accom- 
plira pas ce que j’ai present. Et celui auquel il naltra 
un fils, et qui lui donnera le nom de Joseph, n'aura 
point de part k l’indigence, ni k la mort qui ne finit 
point. » 

CHAPITRE XXVII. 

Les principaux habitants de la ville se reunirent en- 
suite dans le lieu oO 6tait plac6 le corps du saint vieil- 
lard Joseph. Et, apportant avec eux des bandes d’A- 
toffes, ils voulurent l’envelopper selon l’usage rlpandu 
parmi les J uifs. Mais ils trouvkrent que son linceul tenait 
k son corps si fortement que, lorsqu’ils chercb&rent k 
1'enlever, il resta sans pouvoir Otre dlplack, et ilavait la 
duretA du fer, et ils ne purent tronver en ce linceul 
aucune couture qui en indiqukt les extr6mit&; cequi 
les remplit d’un grand ftonnement. Enfin, ils le por- 
t&rent aupr&s de la caverne, et ils ouvrirent la porte 
afin de placer son corps avec ceux de ses pkres (12). 
Ators il me revint k I’esprit le jour oil il cheminait 
avec moi vers l’£gypte, et je songeai k toutes les pei- 
nes qu’ilavait supports k cause de moi, etje pleurai 
sa mort beaucoup de temps. Et, me penchant sur son 
corps, je dis : 

CHAPITRE XXVIII. 

• O mort qui fais Ivanouir toute science et qui ex- 

3 
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cites tant de larmts et tant de cris de douleur, certe# 
e’est Dieu, mon pfcre, qui t’a accords cette puissance. 
Les homines p6rissent A cause de la dlsoblissanee 
d’Adam et de sa femme Eve, el la mort n’6pargne au- 
cun d’eux. IVlats nul ne peut etre dte de ce inonde 
sans la permission de mon perc. II y a eu des homines 
dont la vie s’est prolong^ jusqu’A neuf cents ans : 
mais ils ne sont plus. Et quelque longue qu’ait 6t£ la 
carriere de certains d'entre cux, tous ont succombd, 
et aucun d’eux n’a jamais dit : « Je n’ai pas gotlti la 
mort. » Et il a plu A mon pere d’infliger cette peine A 
1’homme, et aussitot que la mort a vu quel comrnan- 
dement lui venait du ciel, elle a dit : « J’irai contre 
l’homme, et je ferai autour de lui un grand dbranle- 
ment. » Adam ne s'6tnnt point soumis A la volontd de 
mon p£re, et ayant transgress^ ses ordres, mon pfere, 
courrouch contre lui, Ta livr6 A la mort, et e’est ainsi 
que la mort est entree cn cemonde. Si Adam avait ob- 
serve les ordres de mon pfcre, la mort n’aurait jamais 
eu d’empire sur lui. Pensez-vous que je ne pourrai 
pas demander & mon p&re de m’envoyer un char de 
fen pour recevoir le corps de mon pfcre Joseph, et le 
transporter dans un sljour de repos oh il habite atec 
les saints ? Mais cette angoisse et cette punition de la 
mort est descendue sur tout le genre humain A cause 
de la prevarication d’Adam. Et, e’est pour ce motif, 
que je dois mourir selon la chair, non A cause de mes 
oeuvres, mais pour que les homines que j’ai cr££s ob- 
tiennent la grace. » 

CHAPITEE XXIX. 

Ayant dit ces paroles, j’embrassai le corps de mon 
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P$r$ Joseph, elje pleurai §ur lui. Les autres ouvrireat 
la porte do sgpulcre, et ilsdeposerent sod corpse cfite do 
corps de son p£re Jacques. Et )or$qo’il s’endprmit, il 
avait accompli cent onze ans; et il n’eut jamais au- 
cnne dent qui lui occasionna de )a douleur dans la 
bouche, et ses yeux conservbrent toute leur penetra- 
tion; sa taille nc se courba point, et ses forces ne di- 
minuerent pas. Mais il s’occupa de sa professipo 
d’ouvrier en bois jusqu’au dernier jour de sa vie. Et 
ce jour fut Ie vingt-sixieme du moi$ d’Abib. 

CHAPITRE XXX. 

i Nous les apotres, quand nous eflrues entendu notre 
Sauveur, nous nous levdmes remplis d’aliegresse, et 
loi ayant rendu homiuage en nous inclinant profonde- 
ment, nous dimes : « 0 notre Sauveur, tu nous as 
hut une grande grace, car nous avons entendu des 
paroles de vie. » Mais nous sommes surpris du sort 
d’£noch et d’felie, car ils n’ont pas ete sujets k la 
mort (13). Ils habitent la demeure des justes jusqu’au 
jour present, et leurs corps n’ont point vu la corrup- 
tion. Et ce vieillard Joseph, le charpentier, etait ton 
pire selon la chair. Tu nous as ordonne d’aller dans 
le naonde enticr precher 1c saint £vangile, et tu as 
dit : « Annonccz-lcur la mort de mon pore Joseph, et 
ceiebrez, par une sainte solennite, le jour consacre & 
sa fete. Quiconque retranchera quelque chose de ce 
discours, ou y ajoutera quelque chose, il comraettra 
un p6che. » Nous sommes aussi dans la surprise de ce 
que Joseph, depuis le jour que tu es ne a Bethieem, 
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t’ait appeld son fils selon la chair. Pourqnoi done ne 
l’as-tu pas rendu immortel ainsi que le sont £noch et 
tlieT Et tn dis qu’il fut juste et dlu. 

CHAPITRE XXXI. 

Notre Sauveur rdpondit et dit : « La prophdtie de 
mon pdre s’est accomplie sur Adam & cause de sa dd- 
sobdissance, et toutes cboses s’accomplissent selon la 
volontd de mon pdre. Si l’homme transgresse les prd- 
ceptes de Dieu, et s’il accomplit les oeuvres du diable 
en commettant le pdchd, son Age s’accomplit ; il est 
conservd en vie pour qu’il puisse faire pdnitence et 
dviter d’dtre remis aux mains de la mort. S’il s’est 
appliqud aux bonnes oeuvres, l'espace de sa vie est 
prolongd, afin que la renommde de sa vieillesse s’ac- 
croissant, les justes imitent son exemple. Lorsqoe 
vous voyez un bomme dont l’esprit est prompt A se 
mettre en coldre, ses jours seront abrdgds, car ce sont 
ceux qni sont enlevds A la fleur de leur Age. Toute 
propbdtie que mon pdre a prononede touchant les fib 
des hommes, doit s’accomplir en ebaque chose. Et 
pour ce qui concerne £noch et £lie, ils sont encore 
en vie aujourd’bui, gardant les mdmes corps avec les* 
quels ils sont nds. Et, quant A mon pdre Joseph, il ne 
lui a pas dtd donnd, comme A eux, de rester en son 
corps ; et quand ineme un homme aurait vdcu beau- 
coup de myriades d’anndes sur cette terre, il serait 
pourtant fored d’dchanger la vie contre la mort Et je 
vous dis, 6 mes frdres, qu’il faliait qu'£nocb et £lie 
revinssent en ce monde A la fin des temps, et qu’ils 



perdissent la vie dans le jour des dpouvantements, de 
1’angoisse, de 1’affliction et de la grande commotion ; 
car l’Antechrist (16) tuera quatre corps, et il rdpandra 
le sang comine de l’eau, 6 cause de l'opprobre auquel 
ils doivent l’exposer, et de 1'ignominie dont, vivants, 
ilsle frapperont lorsque son impiite sera dicouverte. » 

CHAPITRE XXXII. 

Et nous dimes : « O Notre Seigneur, Dieuet Sauveur ! 
quels sont ces quatre que tu as dit que l’Antechrist 
devait faire pfirir, parce qu’il s’il&veraient contre lui? » 
Et le Sauveur repondit : « Ce sont £noch, £lie, Scbila 
et Tabitha. » Lorsque nous entendimes les paroles de 
notre Sauveur, nous nous rijoutmes et nous nous li- 
viimes h 1’alldgresse, et nous offrimes toute gloire et 
action de grdce 6 Notre Seigneur, Dieu et Sauveur 
J&us-Christ. C’est 6 lui que sont dus gloire, hon- 
neur, dignity, domination , naissance et louange, ainsi 
qa’au P#re misdricordieux avec lui et au Saint-Esprit, 
vivifiant malntenant et dans tous les temps et dans les 
aides des siicles. Ainsi soit-il (15). 
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NOTES. 


(1) Ce manuscrit est indiqud au Catalogue de 1739 , t. i. p. 
Ill, sous le n° civ des manuscrits arabes; Ton y ajoute quil 
fut transcrit l’an de notre fere 1299, et quc Vansleb en fit Pac- 
quisition au Caire. Assemani menlionne un manuscrit de cette 
m^me Ifegende comme se trouvant au Vatican, fecrit en caraclft- 
1*03 syriaques et Zoegst a parlfe d’un autre manuscrit en langue 
copte, que ren Perm ait la riche collection du cardinal Borgia. 11 
s’en rencontre au Vatican d’aulres dans ce mOmc* dialecle. C'est 
cl'aprfesle manuscrit Borgia, n° cxxi, fragment de huit feuillcts, 
allant de la page 65 h 80 , que M. Edouard Dnlaurier a tradult 
le rfecit de la mort de saint Joseph qu’il a insferfe dans un opus- 
cule fort inleressaut, mis au jour en 1835. ( Fragment des Re- 
velations apocryphes de saint Barihelemy et de Vhistoire des 
Communautds religicnses f on dees par saint Pakhome , Paris, 
inapr. Royale, 1835, 8°, 48 pages). Nous reviendrons plus tard 
sur ce fragment. 

( 3 ) En rapprochant de ce chiflre le calcul qn’ort troupe au 
chapitre xiv, il cn rfesulte que Joseph mourut dix-huit ans 
aprfes la naissance de Jfesus-Christ , ce qui s’accorde 4 peu prfes 
avec r assertion de saint Lpiphane, qui place l’fepoque de son 
dfecfes lorsque Jfesus-Christ avait douze ans, (tom. n, p. 1042 de 
1’fedition de Petau). 

(3) Le mois d'Abib chez les anciens figyptiens a portfe depuis 
le nom d’Epiphi; les Copies lui donnent celui de Gupti, et les 
Musulmans d’Elkupti ; le mois d 'Ab , usite chez les Syro-Chal- 
dfeens, correspond partie 4 juillet et partie 4 aoCiL 

(4) La Vie de saint Joseph a fetfe fecrite en italien, par le ca- 
pucin A. M. AiTuituti. Gerson a compost un long pofeme inti- 
tule Josephina ; il se trouve au iv e tome des oeuvres de ce cfelfe- 
brc chancellor dc rUniversitd parisiennne (fedit. de Dupin, 
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Anvers, 1706, 5 vol. in-f°). — Voyez d'ailledr* le recucil des 
Bollandistes , t in de Mars, p. 4-25 etTillemont. Dans la CiM 
mystique de la visionnaire Marie d'Agreda , on lit que Joseph 
avait un si£ge parmi ceux des apdtres et qu’il devait juger le 
monde. La liste des ouvrages relaiifs 4 saint Joseph serait fort 
Vendue ; nous laisserons de cote ceux des j^suites Binet, Barry, 
Dansqueje, Reisset et Biver; le Josephus do b^n^clictin Ch. Sten- 
gel (Munich 1616), se recommande aux bibliophiles par les 
estampes qui I’accompagnent et qui sont dues au burin de Sa- 
deler; on cite aussi le Josephus gemma mundi de Philippe dc 
Yliesberghe (Douay 1621), et les Tabulae eminentium S.Josepki 
qualitatum de Charles «le Samt-Paul. (Paris, 1629). Tout ce 
qiie 1'on poss&de de plus authenlique, au sujet de saint Joseph, 
a dtd recueilli avec soin par dom Calmet, dans une dissertation 
spdciale. 

(5) H6rodc eut d’aulres fils, entr’autres Philippe et Anlipas, 
entre lesquels Auguste partagea les 6tats de leur pfcre, mais il 
n'est fait mention que d’Archelaus, sans doute parce que ce fut 
lui qui entra , immgdiatement apr£s la mort d’HGrode, en pos- 
session de la majeure partie du royaume de Judle. 

(6) Plusieurs historic ns racontont qu’H6rode, en proie & une 
fievre lente qui lui brOlait les entrailles et couvert d'ulcercs qui 
engeodraient une multitude de vers , expira dans des douleurs 
atroces. Voir Josdphe, Antiquites, xvn, 8, et Guerre des Juifs, 
1 1, ch. 21 ; E use be. Hist . cccles., r, 8; Prideaux, Hist, des 
Juifs , 1755, tom. vi, p. 233 ; la Lcgcndc dorce, etc. 

(7) Fa$on de parler qui se retrouve souvent dans les ficritu- 
res : voir le Deuteronome , ch. 32, v. 10; Psaume 17, v. 8; Za - 
charie , ch. 11 , v. 11. 

(8) On trouve dans saint Malhieu (ch. xvi. 28) , celte meme 
expression 6nergique : non gust abunt mortem \ il en est fait 
usage dans une ancienne traduction latine du Coran : omnis 
anima gustabit mortem. 

(9) Une leg£re correction de lettres substifuerait dans le texte 
arabe le mot d f hommes pieux 4 celui de vierges . Il faut cepen- 
dant remarquer que dans plusieurs passages de l’flcriture, cette 
derai&re expression d£signe les (id&les ( Psalm . xtv« 15; Math. 
Wf. 1. Apoeat. xiv. 4.) 



(10) Ce livre, dans lequel sont Merits les pdchds des hommes, 
eat une tradition rabbinique et musulmane. II sera apporte an 
jour du jugement et compulse par Fange Gabriel, h ce qu'assu- 
rent les commentateurs du Coran. 

Ce serait une recherche curieuse , mais qui nous entral- 
nerait trop loin, d'examiner quell es ont ete les images sous les. 
quelles Fart chretien a represente Fame. La plupart des Pbres 
Font regards com me une substance compl&tement incorpo- 
relle, et cependantquelques docteurs lui attribuaient volonliers 
une forme. Le vulgaire lui donna toujours un corps. Dans une 
foule de bas-reliefs, de peintures, elle est repr6sent6e sous Fas- 
pect d’une petite figure humaine, et les bagiographes abondent 
en recits relatife & des bienheureux dont on voit Fame monter 
au ciel. Parfois elle s’envole sous la forme d’une colombe. 

In figure de colomb volut a ciel , 

dit un cantique roman. Voir Prudence, hymne ix, et les passa- 
ges des Acta sanctorum , qu'indique M. E. du Meril. ( Poesies 
populaires laiines du moyen-dge , p. 319). 

Quant aux soins que prend Farchange Michel de Ffime de Jo- 
seph, nous remarquerons que Fauteur de Ffivangile que nous 
traduisons s’est conform^ & des traditions rgpandues de son 
temps. « Les rabbins (dit M. Alfred Maury, Revue archeologique y 
» L i, p. 105), admettaient que saint Michel presente h Dieu les 
» fimes des justes. (Voir Tar gum, in Cantic, IV, 12, et Resbitk 
» Chochmach, c. 3), et les Juifs lisent encore dans la pri&re pour 
■ les morts, appelge Tsiddouk Haddin , e’est-h-dire justification 
» du jugement : L’archange Michel ouvrira les portes du sanc- 
» tuaire, il offrira tou fime en sacrifice devant Dieu. L’ange li- 
» bdrateur sera de compagnie avec lui jusqu'aux portes de Fein- 
» pire oh est Israel. » 

(11) Le jour du jugement est aussi appeie par les hcrivains 
Arabes, le jour de la remuneration, le jour de la discretion , le 
jour de la separation, lc jour de la ponderation, le jour de la 
yengeance. II doit durer m'dle ans et mOme cinquante mille, se- 
Ion quelques traditions musulmanes. 

11 existe un ouvrage fort singulier du p6re Hyacinlhe Lefe- 
bure, intitule : Traitt du Jugement dernier , ou Procez cri- 
minel des riprouvez , accusez , jugis et condamnez de Dieu , se- 
ton les formalitez de la justice, contenant Vordre et la forme 
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de procdder , juger et eondamner en mature criminelle , i elan 
Us lois divines, canoniques et civiles . (Paris, 1671, 4°) M. Al- 
fred Maury dans ses Recherches sur I’origine des representa- 
tions figurees de la psychostasie , ( Revue archeologique , t. i, 
p. 248), a donng une id6e fort exacte de ce livre glrange dddid 
au cbancelier de France, Pierre Sdguier. • L’auteur d£crit mi- 
» nutieusement toutes les formes du jugement dernier, tout 
» comme il I’eClt fait dans un traits de procedure criminelle. Les 
» diff&renles phases du jugement sont poncluellement suivies de- 
» puis la ddnonciatlon, Taudilion des accusatcurs des parties 
» plaignantes, jusqu'4 la citation, (’information, la consultation. 
» On y trouve lout, remprisonnement des rdprouvds, l'interro- 
» gatoire, le rdcolemenl et la confrontation des tgmoins, IVxtrait 
» du proems criminel fait par les rapporteurs, la liste des juges 
» qui composent le tribunal; en un mot, le pfcre Hyacintlie Le- 
» febure s'est attach^ 4 nous initier aux plus lagers details de 
» ce jugement terrible. ■ 

(12) Les Hgbreux pla^aient les corps des dtfunts dans des ca- 
vernes et dans des caveaux laities dans le roc et que fermaient 
des portes d’une confection trfcs- soignee. Consultez 4 cet dgard 
les curieuses planches du savant ouvrage de J. Nicolai (Leyde, 
1706, 4°) de seputchris Hebrceorunu 

(13) La question de l’assomption d' Enoch et d'Elie exigerait 
une trop longue discussion, si nous voulions rapporter les opi- 
nions des divers docteurs 4 cet ggard. Quant 4 Enoch, nous ren- 
verrons au Codex pseudepigrapkvs vet . Test, de Fabricius, t. i, 
p. 160-223, 4 une dissertation de dom Calmet, reproduite avec 
quelques changements dans la Bible de Vence (T. I. p. 366-384, 
ddiL de 1779) et 4 l'introduction dont M. A. Pichard a fait 
prdedder sa traduction du Livre tfinoch sur I’Amitid (p. 21-32. 
Paris, 1838. 8°).Nousen d irons aussi quelques mots dans une de 
nos notes sur Yltvangile de Nicoddme , et nous ajouterons que 
dans les Merits de quelques alchimistes, on trouve le rdcit d’un 
voyage que fait Alexandre-le-Grand 4 la montagne du Paradis ; 
il y rencontre un vieillard couchd sur un lit d’or massif; e’est 
Enoch ; « avant que l’eau du ddlnge ne couvrit la terre * dit le 
patriarcbe au conqudrant «je connaissais tes actions. » Le livre 
connu sous le nom d* Enoch et dont le texte 6thiopien nous a 
&£ conserve, parait avoir 6t6 compost ou retouch^ par quel- 
que saWen; les grants y sont repre'sentfo comme ayant une 

;r 
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fcteture fle fools cents coud6e& ; une pierre ^norinte support^ lei 
quat're coins de la tbrre et six montagnes fortunes do pierres 
pr&ieuses, br&lent nOit el jour, au sud du monde que ndtiS 
babitbns. Dans cet araas de reveries » il rfcgne tine pofele obs- 
cure, sombre et grandiose ; reflet de celle de I* Apocalypse , elite 
est un nouveau Itemoin de cette preoccupation d’une autre Vie, 
3e cette foi k l’inconnu, k Vinvisible dont la liftfiratuife do tibiis 
les pays et de tous les peuples porte des traces si remarquabtes. 


(14) Onformerait une hiWiotkfcqae assez considerable eta r&i 5 * 
nissant les divers ouvrages auxquelsTAirtechrista doftntelieO. Ci- 
tons d’abord Tin-folio du j&uite Malvenda, trois ibis rteimpTiibte 
%n 4603, 1621, 1647, et le Traitede PAntechrist , par Daneatr, 
T3enev£ve, 1577. Grataroli , Pun des phis ctefebresmtederinb dtl 
xvi* si tede, a tegalement consacrte un long ouvrage k ce person- 
nage mystterieux. Desdiversesidtees temises sursa mtfesatoce, ixrft 
des plus singulieres est celle d’un rabbin qui le fait n ait re dans 
le pays d’Edom du commerce d un diable avec la statue de 
marbre d’une vierge. 

Les bibliophiles recherchent fort un Traicte de Vadvenement 
'de f Antechrist , sorti en 1492 des presses d’Ant. Vterard, Teplus 
c^lebre des typographes parisiens du xv* siecle. II existe, parmi 
les dtebris du vieux thte&tre, une Farce de V Antechrist et des 
trois femmes ; Pennemi de Dieu n’interyient dans une querelle 
de balles que pour recevoir des coups de b&ton et pour s’enfuir. 

De 4676 k 1702, il y cut une vive controverse entre deux 
thteologicns d’alors, Malot ct Rondet ; le premier annon$a Pap- 
parition de PAntechrist pour Pan 1849, Pautre la recula jusqu’h 
Panntee I860. Ce Disaccord de onze anntees occasionna un cer- 
tain nombre de brochures qui n’ont pas aujourd’kui beaucoup 
de lecleurs. 

Parmi les rares monuments de Part dramatique au milieu de 
lapteriode la plus obscure de Pliistoire des leltres en Europe, 
parmi ces pieuses compositions latines anlterieures aux mystte- 
res, il en est une dont PAntechrist est le kteros. Le titre seul de 
cette pifcce [Indus pasc fialis) indique qu’elle tetait deslintee k £tre 
joutee lors de la fete de P&ques. Le btentedictin Bernard Pez la 
trouva dans un manuscrit de l’abbaye de Tegernstee ; il Pa pu- 
blitee dans son Thesaurus anecdotorum 9 tome n, parL 2, page 
187. Donnons ici une courte analyse de ce drame k peu prtes 
inconnu ; il nous apprendra ce qu’tetait au xn« si&cle une de ces 



representations dont se reliaussait la soleuuite d’uue grande 

fete. 

L’action se passe dansletcnipledu Seigneur; le roides Francs, 
le roi desGrecs, le roi de Babylone prenncnl place sur leurs sid- 
ges ; surviennent successivement la synagogue accompagnee d’un 
cortege de Juifs, le roi des Romains escorte d'un gros de sol- 
dals, le Pape suivi de son clerge, Ffiglisc sous les traits d*une 
femme d’une stature imposaute, ay ant k sa droite la Mis&ri- 
corde tenant un flacon d’kuile , & sa gauclie, la Justice munie 
d’une balance et d'pne epee, Cbacun prend place en chantaiK. 
Le roi des Romains envoie des deputes k tous les autres monar- 
ques, afin qu’ils vieunent lui rendie hommage, car, remarque- 
441 judicieusement; 

Sicut scripta tradunt historiographorum 
Totus mundus fuerat fiscus Romanorum. 

Chaque roi se soumet, except^ cclui de Babylone; il en r£- 
suite une grande bataille; le roi des Romains est vainqueur. 
Arrive alors TAntechrist arm6dcpied encap; rH6r£sic et l’Hy- 
pocrisiel’accoropagnent, Les hypocrite^ lerc^oivcntavec empres- 
sement, ils meltent son trone dans ie temple, ils battent l’figlise 
et la chassent. Tous les rois viennent s’incliner devant lui, 
exceptd celui d’Allemagne. Pour convaincre celui-ci de son pou- 
voir, FAntechrist gu6rit un 16preux, un boiteux, il ressuscitc un 
soi-disant mort; le roi lui rend hommage, ainsi que la synago- 
gue, Arrivent les prophfctes; ils le taxent d'imposteur, la syna- 
gogue se repent ; elle s’£crie ; 

Nos errorii poenitet, ad Fidera convertimur 
Quidquid nobis inferct persecutor, patimur. 

L’Antechrist la fait tuer, et , tout boufli d’orgueil , fl rftmit 
autour de lui les rois, il leur dit : 

R®c mea gloria qnsm din prsedixere 
QuA fruontur mecum quicumque raeruere. 

A ces mots il se fait entendre un grand bruit sur la t£te de 
l’Antechrist ; il lombe comme loudroyg; ses sectateurs s’en- 
fuient l’£glise triomphante se met & chanter : « Ecce homo 
qui non posuit Deum adjutorem suum. Ego autem sicut oliva 
fructifera in <tomo Deu * 
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Tel est le jeu de adventu et interitu Antechristi ; nous n'a- 
vons pas Itl fcchl de le citer comme un Ichantillon d’aprls 
lequel on peut se former une idle assez juste de ce qu'ltait Tart 
dramalique & Plpoque qui prldda les croisades, et nous espd- 
rons qu’on nous pardonnera celte digression, 

(15) Nous plains icl le fragment traduit par M. Dulaurier et 
dont nons avons dljl parll prlcldemment, « En cpmparant le 
» rtait de l’lcrivain arabe avec ceux de l’auteur copte c remar- 
que fort judicieusement le traducteur, » on se convaincra qtie 
» l'ouvrage du premier n’est qu'une traduction abrlgle de Po- 
» riginal Igyptien, Cette composition se rattache trop Ividem- 
» ment par le fond des idles aux doctrines thlosophiques dont 
b Pfigypte fut la patrie, et par son style & ce caractlre de simpti- 
b citl qui est propre & la langue copte pour qu'il soit possible 
b de supposer que l'original n’ait pas Itl Icrit en cet ididme et 
b qu’il ait eu le jour ailleurs que sur les bords du Nil. b 
Telle est la vie de Joseph 9 mon plre chlri. Ce ne fut qu'k 
Plge de quarante ans qu'il prit une femme; il vlcut avec elle 
neuf ans. Aprls qu'il Peut perdue, il resta deux ans dans la vi- 
duill, Ma mire en passa deux avec lui, depuis qu'il l'eut choi- 
sie pour sa compagne. Il lui avait 111 ordonnl par les prltres 
de la conserver intacte jusqu'l l'lpoque de la calibration de 
leur manage, Ma mire me donna le jour au commencement de 
la troisilrae annle qu'elle habitait la roaison de mon plre, et le 
quinzilme de son Ige. Elle me mit au monde dans une caverne 
qu’il est dlfendu de rlvller, et qu'il est impossible de trouver; 
il n'est aucun homme au monde qui la connaisse, si ce n'est 
moi, mon Plre et le Saint-Esprit, 

Les annles de la vie de mon plre Joseph , dont la vieillesse 
fut blnie, sont au nombre de cent onze. Suivant la volontl de 
mon plre, le jour de sa mort arriva le 26 du mois d'£piphi, 

< Joseph, (i) malade k Nazareth , est plongl dans la terreur 
b et le chagrin : il dlplore ses plchls. Jlsus arrive pour le con- 
b aoler; Joseph lui adresse ses piUres, 1'appelle son Seigneur, 
n vrai Roi, Sauveur, Redempteur, Dieu vlritable et parfait , le 
» supplie de lui pardonner la pensle qu'il avait eue un jour de % 
n renvoyef sa mire de chcz lui , jusqu'a ce qu'un ange lui eiit 
* assurl qu’elle avait concu du Saint-Esprit; il le prie aussi 
» d’ouhlier qu'une fnis, dans son enfance, il Pavait siisi par les 

J' Nolii P ilf Zor p*. , 



• ordlies, parce qu'il avait ressuscitd un enfant mort de la pi- 
» q&red’un ceraste, et cela pour lui apprendre qu’il devaita'abs- 

• tenir de toute action propre A lui atlirer Pen vie. A ces mots, 

• Jdsus pleura en pensant A Pamertume de sa mort, au jour oft 

• les Juifs doivent Paltacher A la croix pour le salut de tous les 
» les homines. Bientdt aprts il appelle sa m&re, et ils s’asseyent 
» ensemble , Jdsus aupr&s de la tdte de son pAre, et Marie A ses 

• pieds. 11 appelle aussi tous les fils et les lilies de Joseph, et 
» dans leur nombre, Lysia leur ainde , ouvrfere en pourpre : 
» tous pleurent sur leur pAre expirant. » 

Ayant alors tournd mes regards vers la partie mdridionale de 
la porte, j’aper$us P Amends qui dtait accouru de cecdtd, c’est- 
A-dire le diable instigateur et arlificieux de tous les temps. Je 
vis aussi une multitude de Ddcans, monstres aux formes varides, 
revAius d’une armure de feu, si nombreux, qu’il e&t dtd impos- 
sible de les compter, et vomissant du soufre et de la fumde par 
la bouche. DAs que mon pAre Joseph eut jetd les yeux sur ces 
Aires dpouvantables, qui dtaient venus auprAs de lui, il les aper* 
$ut terribles comme lorsque la cofere et la fureur les animaierft 
contre ur.e Ame qui vient de quitter son corps , surtout si c’est 
celle d*un pAcheur dans laquelie ils ont trouvA la marque qui 
caractdrise leur sceau. Mon pAre, A la vieillesse v£n Arable, en 
apercevant ces monstres autour de lui, fut saisi d’Apouvante, et 
ses yeux laissArent cooler des larmes. Son Ame voulut se rdfu- 
gier dans des tAnAbres dpaisses ; et, cherchant un lieu pour se 
cacber, elle ne le trouva point DAs que je vis que le trouble 
s’dtait ainsi empard de PAme de mon pAre, et que ses regards 
ne tombaient que sur des spectres aux formes les plus diverses 
et d'un aspect hideux, je m’avan<;ai pour gour man der celui qui 
etait Porgane du diable, ainsi que les ldgidns infernales qui 
dlaient accourues avec lui : elles s’enfuirent aussi tdt A ma voix 
dans le plus grand ddsrrdre; mais aucun de ceux qui dtaient 
rassemblds autour de mon pAre n’eut conn aissa nee de ce qui ve- 
nait de se passer, non plus que ma mAre Marie. DAs que la Mort 
eut dtd tdmoin de la man fere sAvAre dont j’avais traitd les puis- 
sances des tAnAbres qui formaient son cortdge ; dAs qu’elle eut 
vu que je les avais mises en fuite , et qu’aucune d’elles n’dtait 
reside auprAs de mon pAre Joseph , saisie de crainte A son tour, 
elle s’enfuit, et alia chercher un asile derrfere la porle. J’a- 
diessai alors A mon PAre bon une prfere con^ue en ces termes : 
« O mon pAre, toi qui es la source de toute bontd, toi Pati- 
icur de toute vdrUd, I'mil qui voit tout, Poreille qui entend 
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tout, gcoute ton fils unique; exauce-moi : je t’implore pour une 
de tes creatures, pour mon phre Joseph. Fais descend re vers 
moi ub de tes grands chgrubins, accompagng du choeur des an- 
ges, de Michel le dispeusateur des biens , de Gabriel , celui de 
tes Eons resplendissants (1), qui est cliargg de tes heureux mes- 
sages; qu’ils viennent prendre soin de Pdinede mon phre, qu'fis 
la guident vers toi jusqu'6 ce qu’elle ait traverse les sept Eons 
de tgn&lnes, et qu’elle ait d£pass6 !es vo Cites obscures qui inspi- 
rent tant d’effroi, et oh Ton a le spectacle de ch&timents dont la 
vue inspire Thorreur ; que le fleuve de feu coule semblable 6 de 
l*eau , que la mer aux ondes furieuses cesse d’etre agithe, que 
ses flots deviennent tranquilles pour Fame de mon phre Joseph; 
car c’cst maintenant que la misdricorde lui est ngcessaire. » Je 
vous le dis k vous, qui £tes les saintes parties de moi-mgme , 6 
mes apatres bhnis, que (out bomme qui est renu dans ce monde 
a connu le bien et le mal ; et, tant que dure sa vie, quelque 
grand qu'il soit k ses propres yeux, iorsqu’il est pr£s de sa fin , 
il a besoin de la compassion de mon P&re celeste k l’heure de 
sa mort, k celle du voyage qui la suit, et au moment oh il doit 
rendre ses comptes devant le tribunal redoutable. Mais je veil- 
lerai sur les derniers moments de mon p&re Joseph, aux souve- 
nirs si purs. Lorsque j’eus dit Amen , ma m£re le rgpdla aprfcs 
moi en un langage chlesle, et aussilot Michel et Gabriel , et le 
choeur des anges, descendirenl du ciel, et se tinrent sur le corps 
de mon p£re Joseph. On enlendit alors retentir sur lui des plain- 
tes et des ggmissements, et je connus que sa deroifcre heure htait 
arrivhe. Il gprouva des douleurs scmblables k cedes d’une femme 
en mal d’enfant. La souffrance lc lourmentait aussi fort qu'un 
vent violent et qu'un feu ardent qui d£vore de nombreux ali- 
ments. Quant k la Mort, la crainte ne lui avait pas permis d’en- 
trer pour se placer sur le corps de mon p£re Joseph , et pour 
ophrer la fatale separation , parce qu’en dirigeant ses regards 
dans Tinthrieur de la maison, elle m ’avail apergu assis aupihs 
de sa tgte et fading sur ses tempes. D6s que je vis qu’elle hhsi- 
tait k entrer par suite de la frayeur que je lui inspirais, je fran. 
chis le seuil de la porte, et je la trouvai 16, seule, et toute trem- 
blante. Alors, m’adressant k elle ; « 0 toi, lui dis-je, qui es ac* 

(1) heagnoatK^eadoanareut le nom d’ lions aax intelligences dnandea 
deDieii. Valentin qui vivaita Ale landrie dans le second siecle de notre 
kre, en- present a une thdorie complete. (Voir .Matter* Hitt, du gnottxcif 
mM^itibn,*. II, p.*3.) 



courue des parties meridionales, entre promptement, et accom- 
pli* les ordres que fa donnes mon Pdre. Aie soin surtout de 
mon pdre Joseph, comme tu conserverais la lumidre qui dclaire 
tes yeux ; car c’est & lui & qui je dois la vie suivant la chair, et 
il a eu souvent k supporter des tribulations pour moi pendant 
mon enfance, fuyant d’un lieu dans un autre pour dviter les 
emb&ches d’Hdrode ; j’ai re$u de lui des instructions comme 
tous les enfants en re$oivent de leurs parents pour leur utility » 

En ce moment Abbaton entra , et prenant Tame de mon pdre 
Joseph, il la retira du corps qu'elle avait anirod. C’dtait a l’heure 
oil le soleil est prdt a se montrer sur l'horizon , le 26 du mois 
fipiphi, en paix. La vie entidre de mon pdre Joseph a did de 
cent onze ans. Aprds quoi, Michel saisit les deux bouts d’un ta- 
pis de soie d’un grand prix , Gabriel prit les deux autres extrd- 
mitds, et, embrassant de leurs dtreintes fame de mon pdre Jo- 
seph , its la pla$drent dans ce tapis. Personae de ceux qui sid- 
geaient auprds du mourant ne s’aper$ut qu’il avait cessd de 
vivre, non plus que ma mere Marie. Je prescrivis alors k Ga- 
briel et & Michel de veiller sur l’&me de mon pdre Joseph, et de 
la ddfendre des monstres ravissants qui allaient se trouver sur 
son passage. J’ordonnai aussi aux anges incorporels de la prd- * 
cdder en chantant des hymnes, jusqu’au moment oil ils l’au- 
raient conduite dans les cieux auprds de mon Pdre bon. 




tVANGILE DE L'EKFANGE. 


Henry Sike donna & Utrecht, en 1697, la premi&re 
Edition du texte arabe de cette 16gende. 11 l’etablit, 
d’aprds un manuscrit qui se trouva dans la rente faite 
k Leyde de la bibliothfeque du savant Golius. On ignore 
ce qu'est devenu ce manuscrit (1) , peut-Slre a-t-il 
passd en Angleterre, car Sike s’dtait rendu en 
Hollande avec un anglais nomm4 Huntington, qui 6tu- 
diait les langues orientates pour se preparer k un 
voyage dans le Levant, mais qui , plus tard , renon$a 
k son projet , revint dans sa patrie , fut nomm6 pro- 
(esseur d’arabe k Oxford, et Unit par se pendre de ses 
propres mains en 1712. 

Sike regardait le texte arabe comme la traduction 
d’nn original fort ancien 6crit primitivement en grec 
ou en syriaque. Un auteur arabe , Ahmed-lbn-Idris, 
dt£ par Maracci dans son travail sur le Koran , atteste 
que l'on croyait que l’tvangile de l’Enfance, regards 
comme le cinquifeme des foangiles , avail 6t6 r6dig6 
par saint Pierre qui en avait recueilli les matdriaux de 
la bouche de Marie. 

Fabricius se contents de donner la version ladne de 
Sike en y joignant en marge de courtes notes assez in- 
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signifiantes; Thilo a r£impriin£ le texte arabe soigneu- 
sement corrig4 , il a revu la traduction et ila conserve 
celles des notes da premier £diteur qui offraient le 
plus d’iinportance. 

Nous connaissons quatre traductions allemandes de 
cet foangile; la premiere vit le jour en 1699 , sans 
indication de lieu et sans nom d'auteur ; la seconde , 
Igalement anonyme , porte la date de 5738 (1789) k 
Jerusalem ; la troisi^rne vit le jour en 1804; la qua- 
tri£me fait partie du recueil dejk cit6 du docteur Bor- 
berg (t. I, p. 135 el sniv.) 

L’on a era pouvoir attribucr la redaction de 1’fivan- 
gile de l’Enfance tel qne nous le poS'&lons k quelque 
£crivain nestorien ; il est de fait que cctte I6gcnde a 
toujours joui chez ces sectaires de la plus grande fa- 
veur. On l*a retrouvee chez les rhrftiens de Saint- 
Thomas, fix£s §ur la cOte do Malabar et qui panagenl 
tes erreurs knath6matis6cs par le concile oecum6nique 
d’^phkse. Les Armdnicns en ont reproduit dans leurS 
divers dcrits les principles circonstances. 

A des dpoques d’ignorance , Ton ne manqua point 
d’attribner cet tvangile k 1’un des apdtres ; Ton d£si- 
gna successivement saint Matliieu ou saint Pierre, 
fcaint Thomas ou saint Jacques comme l’ayant com- 
pose, saint Ir4n6e croyait que c’6tait I’oeuvre de quel- 
que marcosicn, Origkne y voit la main de Basilide , et 
saint Cyrille cclle de quelque scctateur de Manes. Quo! 
quit en soit, ce recueil de traditions, plus ou moins 
hasardlcs, se retrouve dans tout l’Orient le niSine 
pour le fond des cboses. 

Il est facile de se rendre compte de la grande po- 



pularitA dont a joni cet fivangile, an £gypte suftotit, 
lorsque 1’on rAQAcbit que c’est enigypte mAme que be 
passent la plapart des fails qu’il relate. Les Coptes oni 
possAdA un grand nombre d’ouvrages relatifs b ces 
toAmes AvAnements ; Assemani mentionne dans sa Bi- 
bliothdque orientate (t. II, 517, t III, P. I, 286 et 
641 ) , unchistoire de la fuite de la sainte Vierge etde 
saint Joseph en tfgypte , faussement attribute a ThAo- 
phile d’Alexandrie. 

Un prAlat Agyptien, Cyriaquc, AvAque de Tabenfte, 
se distingua par I’empressement qu’il mit 4 recueil- 
lir et b propager ces legendes si propres 4 charmer deS 
auditeurs peu Aclaires , mais de bonne foi ; la biblio— 
thAqtie du Roi possAdc de lui deux copies d'une his— 
toire de Pilate et deux sermons (manuscrit arabe, 

148) , dont le savant Sylvestre deJSacy, dans unA 
lettre adressAe b AndrA Birch , et que celui-ci a pu- 
blic (Gopenhague , 1815) , a donnAune analyse cU- 
rieuse ; on ne sera pas fichA de la retrouver ici. 

Le premier de ces deux discours a pour objetde cAlA- 
brer le jour od J. C. enfant accompagnA de la sbinte 
Vierge, de Joseph et deSalomA, au moment de sa fuite 
en fegvpte, S’arrfita au lieu nommA, aujourd’hui le' mo^- 
nastAre de Baisous, situA b Test de BanhAsa. Le jour 
Ast le 25 du mois de Paschous. Suivant cette lAgende, 
l’enfant JAsus fit en ce lien un grand nombre de mi- 
racles; entre autres choses, it planta en terre les trdis 
bltons d’unbergeret de sesdeux fils.et sur-le-champ, 
ces batons devinrent trois arbres couverts de fleurs 
et de fruits , qui existaient encore du temps de Cyria- 
que. Cvriaque pfAtend avbir appris tbntAs CAs pbfti- 
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cularit4s de diverses visions qu’eut un moine noramA 
Antoine, en consequence desquelles il fit faire des 
fouilles en cet endroit; on y trouva un grand coflre 
ferm6 contenant tous les vases sacrls d'une fglise, 
avec une inscription , qui apprit que le tout avait 6t6 
cache au commencement de la persecution de Dio- 
cietien , par le pretre Thomas, qui desservait cetlte 
6glise , l’ordre lui en ayant 6t6 donne dans un songe. 
Le coffre ouvert , on y trouva les vases sacres , et un 
ecrit que I’on lut et qui contenait toute l’bistoire de 
l’enfant Jesus, avec ses parents en ce lieu, le 25 du mois 
de Paschous , et le recit de tous les miracles , par les- 
quels il y avait manifeste sa divinite. Cette relation 
etait ecrite de la main de Joseph , 6poux de la sainte 
Vierge. Elle est fort longue. A pres l’avoir iue, Cyria- 
que fitb&tir, en ce lieu, une 6glise, dont la construc- 
tion fut encore accompagnde de visions, et la desserte 
confine au moine Antoine. Cyriaque raconte en finis- 
sant, comment un homme qui avait souilll cette 
eglise et y avait commis des degats , fut tu£ & peu de 
distance de fit par un monstre envoys de Dieu. — Le 
second discours de Cyriaque a pour objet l’arrivSe et 
le sSjour de l’enfant JSsuset de ses parents en un lieu 
de la province de Cons, lieu nomm6 aujourd’hui le 
couvent brdll. Le discours est fait pour fitre lu le 7 
deBarmandi, jour anniversaire de I’arrivge de la sainte 
famifie en ce lieu. Le tissu de cette Iggende est tout- 
a-fait semblable A celui de la prccddente. 

Transcrivons aussi un passage des voyages de Thd- 
venot (liv. II, ch. 75) , ou il est question des rlcits 



conserves parmi les chritiens qui habitent sarlesbords 
da Nil. 

« Les Goptes ont plasiears histoires fabuleuses tiroes 
des Iivres apocryphes qu’ils ont encore parmi eux. 
Nous n’avons rien d’icrit de la vie de Notre-Seigneur, 
dnrant son bas-3ge , mais eax , ils ont bien des parti- 
cularity, car ils disent quc tons les jours il descen- 
dait un ange du del , qui lui apportait & manger, et 
qu’il passaiule temps & faireavec de la terre de petits 
oiseaux , puis il soufflait dessus , et les jetait apris en 
Fair , et ils s’envolaient. Ils disent qu’au jour de la 
cine on servit it Notre-Seigneur un coq r6ti , et qu’a- 
lors Judas itant sorti pour alter faire le marchi de 
Notre-Seigneur , il commanda au coq roti de se lever 
etde suivre Judas; ce que fit lecoq, qui rapporta en- 
suite It Notre-Seigneur que Judas l’avait vendu , et que 
pour ccla ce coq entrera en paradis. » 

Yansleb qui parcourut l’£gypte au dix-septi&me 
siicle , rapporte diverses ligendes analogues it celle- 
d ; on montre encore , observe-t-il , un olivier que 
Ton dit itre venu d’un biton que Jesus avait enfoui 
en terre , Ton parle d’une fontaine qu’it fit paraltre 
tout d’un coup pour itancher la soif dont soudrait Ma- 
rie, et tous les malades qui burenl de cette eau mira- 
culeuse furentguiris. 

Nous montrerons dans les notes dont nous accom- 
pagnerons I’Evangile de 1’Enfance, cotnbien les 
Musulmans y ont ajouti de traditions empreintes de 
l’imagination orieutale ; les ecrits des docteurs juifs ont 
egalement reproduit quelques-uns des ricits de notre 
ligende; c’est ainsique le Toldos Jeschu , l’un des 



oyvrages que les rebbins ont essay£ de diriger centre 
le christianisme (2) , mentionne les oiseaux que Jfistu 
formait avecde la boue et qu’ilanimait de son souffle; 
le mime ouvrage donne le nom d’Elchanon comme 
celui du maitre qui instruisit le fils de Marie ; d’aprt? 
un passage un peu obscur, il est vrai, de la Gemare de 
Babyloue (3), il se serait appel4 Josu6 fils de P6rachia. 

Parmi les traductions de 1 'ivangile de L’Enfatice 
en diverses langues, nous ne pouvons omettre ceQe 
qui vers le treizi&me si£cle, eut lieu dans l’ididtpe da 
piidi de la France ; M. Raynouard en a public des 
extraits & la fin du premier volume de son Lexigue ro- 
man i nous pensons qu’il ne sera pas sans int£r& de ren- 
contrer Icj un de ces extraits d’une composition qyi 
m^riterait d’etre publi6e en entier : 

El nom de Dieu vuelh coipensar* 

Que m lays dire et acabar, 

Que sit ad honor et a lauxor 
De Jbespm Grist Noslre Seofeor* 

E que vos plassa del auzir 
So que ieu vos vuelh <ontar e dir 
Del lilh de Dieu cant era enfans, 

E non avia que. V. ans* 

El fon gentils et amoros, 

Bel e corles e gracios , 

E fon bumils e fou plazens 
E agradans a tolas gens... 

Fotz sels que l’enfan regardavan, 

Paucs e grans, s’en enamoravan...., 

Filhs de Jozept, veus bel effan 1 
Totz Taneron fort regardan. 

Tant gran bontat l’enfan avia 
Que a cascun gran gaug fasia. 

Senhors, aras vos vuelh coutar 
L’enfant Jhesus que anet for..,.. 



Am los Juzieus s’asolassavfu...* 

Ar auzires que anet Taire 
L’enTant Jhesuz, Trane, de bon aire. 
Un bon mali secretamen..,,, 

De Nostra Dona se panet, 

A 1’escola maior anet, 

Out ac doctors e dent honraU, 

Nobles et rics et apederaU 
Ft ancian en teuletgia, 

En logica, en gromancia 
Et en ganrn d’aulra sciencia. 

L’enfunt Jhesus, senes texnensa , 
Denant los maistres s’en venc.**** 

A els se pres a desputa r. 

L’effans lur moc grans question «••• 
Totz se van fort meravilhar... 

Neguns respondre no sabia, 

Et ero maistre en theuletgia 1 
Deroan tenen totz s’en aneron, 

De gran vergonha qu’el* agueron ; 
Cant viro que aquel enfant 
Era tan jove, e sabia tant...., 

Apres aisso pueis s’endevene 
L’effan Jliesus demanlenent 
S’eu anet en la tencharia, 

So Ton entre tercia e mieg dia. 

LYffan Jliesus secretamen 

S’en intret en. i. obiador, 

Tot lo plus ric e’l plus mdhor, 

Que ac gran re de nobles draps 
Que non eron apparellhatz... 

E’l maistre de la tencharia 
Anet dir a sa companhia : 

« Joves homes, hueyroais e* tempt 

> Que no’n anem tratotz essems 
» Esperlamen cascu dinar; 

* Tan tost pessero d« I retornar, 

» Car nos avem gran re a faire 

> Per qu’ieu vos prec, non estes gaire. 
Totz respondero : <t Fag sera ; 

« Cant serem disnatz, cascu venrtu » 
Trastug essem s’en van aaar 



\ Vas lur hostal cascu dinnar... 

E, cant s’en foron totz anatz , 

L’effan Jhesus, qu'era remas. 

Per/ l’obrador el s’en anet, 

E totz los draps qu’el atrobet 
Que devian esser blans e vertz, 
i Gruexs, ferries o persetz vermelhs, 

I E trop ganre mais d’autres draps, 
r Brunetas et escarlatas, 

I L'effant Jhesus tolz los mesclet, 

* Dedins lo perol los getet... 

En l’obrador anet trobar 
Grana e roga e brezilh, 

Indi et alun atressi. 

Pastel et fustet issamen ; 

E redan Jhesus mantenen 
Totas las tenchas a mescladas 
Sus los draps el pairol getadas... 
Aissi com del obrador issia 
Un d’aquels de la tencheria 
Que era vengutz de dinnar, 

A la porta vay encontrar... 

E tan tost lo maistre venc 

E totz sos escolas issamen 

Dis lo maislre; « Que son fatz 
» Los draps c’avian aissi laissatz? 
Lo massip tencbeire vai dir 
« A la porla vau encontrar 
» Aquel effan, set de Maria, 

» Que d'aquest obrado issia 
» Et ieu tan tost vau li sonar..... 

» Digas, effan, d’on venes vos ? 

» Et anc el no m sonet mot. . . » 
Respon lo maistre tencheire : 

« Per cert, aisso no fou a creire... 
E par let. i. dels escolas : 

• Maistre, vos sia cerlas, 

» Aquel effan, vos die per sert, 

» Que fai lot joru d’aitals esquerns. • 
Tola la teucheria serqueron, 

Los draps e las tenchas troberon; 

Tot fon cremat dins lo pairol. • • 
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Els massip tenqheires van dir. • • 
t Per cert, crezem que may valria 
« Que a Jozep nos anessem. • . » 
Davant Jozep s’en van venir. • • 

Jozep al tencheire va dir. • • 

« leu vuelh que nos autres anem 
t A la lencharia, e veirem 
» Aquelas tenchas e los draps. 

» Que nostre effant vos a crematz. > 
A la tencharia van venir. • . 

Los draps giteron del pairol , 

Et melon los en mieg del sol. • • 

E'l tencheire va regardar 
Et estet fort miravilhos, 

Que vie los draps d’aitals colors 
Que re del mon no y sofranhia. . • 


Au nom du P4re, et du Fils, et de l’Esprit-Saiut , 
Dieu unique. 

Avec le secours et l'assistance du Dieu tout-puis- 
sant , nous commenfons k 4crire le livre des miracles 
de notre Sauveur, mattre et Seigneur J4sus-Christ , 
lequel s’appelie 1’^vangile de 1’Enfance , dans la paix 
du Sauveur. Ainsi soit-il. 

CHAPITBE I". 

Nous trouvons dans le livre du grand-pr£tre Joseph 
qui v4cut du temps de J4sus-Christ (et quelques-uns 
disent que son nom 4tait Galphe ) que J4sus parla 
lorsqu’il 4tait au berceau et qu’il dit k sa m4re Marie : 
moi que tu as enfant4 , je suis J4sus , le fils de Dieu , 
le Verbe , ainsi que te I’a annonc4 l’ange Gabriel et 
mon p4re m'a envoye pour le salut du monde. 

4 
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CHAPITBE II. 

L’an trois cent soixante-neuf de l’6re d’Alexandre* 
Auguste ordonna que chacun se fit enregistrer (Ians sa 
ville natale. Joseph se leva done et conduisant Marie 
son 6pouse , il vint a Jerusalem, et il se rendit A 
Bethl6cm pour se £aire inscrire avec sa faprille dans 
l’endroit oh il 6tait n6 ; lorsqu’ils furent arrives tout 
proche d’une caverne , Marie die A Joseph que le mo- 
ment de sa dMivrance etait venu et qu’elle ne pouvait 
alter jusqu’A la ville , « mais, » dit-elle, « entronsdans 
cette caverne. » Le soleil 6tait au moment de se cou- 
cher. Joseph se hAta d’aller chercher une femme qui 
assistat Marie dans l’enfantement , et il rencontra une 
vieille Israelite qui venait de Jerusalem et la saluant, 
il lui dit : « entre dans cette caverne oh tu trouveras 
une femme au moment d’accoucher. » (Z|) 

CHAPITBE III. 

Et aprfcs le coucher du soleij, Joseph arriva avec la 
vieille devant la caverne et ils entrerent. Et voici que 
la caverne etait toute resplendissante d’une clarth qui 
surpassait celle d’une iufiuitd de flambeaux et qui bril- 
lait plus que le soleil A midi. L’enfant enveloppg de 
langes et couche dans une erhehe, tetait le sein de sa 
rnhre Marie. Tous fleux restereut frappds de surprise 
A 1’ aspect de cette clarte, et la vieille demanda A Ma- 
rie : « Est-ce que tu es la mere de cet enfant? » Et 
Marie ayant rlpondu affirmativemeut, la vieille lui 
dit : « Tu n’es pas semblable aux lilies d’Eve, » et 
Marie repartit : « De meme qu’il n’y a parroi les en- 
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rants aucun qui soit semblable a mou ills, de inline 
sa mire est sans pareille parmi tontes les femmes. » 
La vieiile dit alors : « Madame et mattresse , je suis 
venue pour acqulrir une recompense qui dure & ja- 
mais , • et Marie lui repondit : « Pose tes mains sur 
l’enfant. » Lorsque la vieiile l’eut fait , elle fut puri- 
fiie , et quand elle fut sortie , elle disait : « Dls ce 
moment, je serai la servante de cet enfant, et je serai 
vouie It son service durant tous les jours de ma vie. » 

CHAPITRE IV. 

Ensuite , lorsque les bergers furent arrives, (5) el 
qu’ayant aUuml le feu , ils se livraient & la joie , les 
armies celestes leur apparurent , louant et celebrant 
le Seigneur , la caverne eut toute ressemblancc a un 
temple auguste, oil des rois celestes el terrestres re- 
Hbraient la gloire et les louangcs de Dieu a cause de 
la nativitl du Seigneur-Jlsus-Christ. El celte vieiile 
Israelite voyant ces miracles Iclatants , rendait graces 
1 Dieu , disant : « Je vous rends grace , b Dieu , Dieu 
d’Israel , parce que mes yeux ont vu la nativite du 
Sauveur du monde (6) ». 

CHAPITRE V. 

Lorsque le temps de la circoncision fut arrivl, 
c’est-A-dire , lehuitiline jour, Ipoque a laquelle la loi 
prescrit que le nouveau-ile doit itre circoncis , ils le 
circoncirent dans la caverne, et la vieiile Israelite re- 
cueillit le prlpuce (d’autres disent que ce fut le cor- 
don ombilical qu’elle recueillit) et le mitdans un vase 
d’aMtre rempli d’huile de vieux uard. Et elle avail 



un fils qui faisait commerce de parfums, et elle lui 
donna ce vase, en disant ; « Garde-toi de vendre ce 
vase rempli deparfum de nard , lors m£me qu’on t’en 
olTrirait trois cents deniers. » C’est ce vase que Marie 
la pScheresse acheta et qu’elle repandit sur la tSte et 
snr les pieds dc Notre Seigneur J6sus-Christ , en 
les essuyantde sescheveux. Quand dix jours se furent 
6coul£s, ils portCrent 1’enfant k Jerusalem , et k l’ex- 
piration de la quarantaine , ils le presentment dans le 
temple au Seigneur , en donnant pour lui les oflrandes 
que present la loi de Moise o& il est dit : « Tout en- 
fant male qui sortira du ventre de sa mire sera appeld 
le saint de Dieu. » 


CHAPITRE VI. 

Le vieillard Simeon vit l’enfaut Jesus brillanl de 
clarte comme une colonne de lumiere , tandis que la 
Vierge Marie, sa mere, le portait dans ses bras et 
qu’elle ressentait une extreme joie et unefoule d’anges 
formaient comme un cercle autour de lui , celebrant 
ses louanges et I’accompagnant , ainsi que les satellites 
d’un roi vont k sa suite. Simeon s’approcbant done 
avec empressement de Marie et etendant ses mains 
vers elle, disait au Seigneur J6sus : « Maintenant, 
Seigneur, votre serviteur pent se retirer en paix sui- 
vant votre parole, car mes yeux ont vu votre misgri- 
corde et ce que vous avez prepare pour le salut de 
toutes les nations, pour la lumiere de tous les peu- 
ples et la gloire de votre peuple dTsraSl. » La propbe- 
tesse Anne etait aussi prdsente , et elle rendait graces 
k Dieu, et elle vantait le bonheur de Marie. 
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CHAPITRE VII. 

Et void ce qu’il arriva , tandfe que le Seigneur 
Jdsns dtait n6 A Bethl^em , ville de Jud6e , au temps 
du roi Herode , 3es mages vinrent des pays de l’O- 
rient, it Jerusalem, ainsi que 1'avait pr<Sdit Zora- 
dascht (6) , ct ils apportaicnt avec eux des presents , 
de l’or , de l’encens et dc la myrrhe , et ils adordrent 
I’enfant , et ils lui firenl hommage de leurs presents. 
Alors Marie prit un des linges dans lesquels l’enfant 
£tait enveloppe et le donna aux mages qui Ie re?urent 
comrae un don d’une inestimable valcur. Et A cette 
mfime heure , il leur apparut un ange sous la forme 
d’une 6toile qui leur avait deja servi dc guide, (7) et ils 
s’en all&rent en suivant sa clartd jusqu’A ce qu’ils fus- 
sent de retour d^ps leur patrie. 

CHAPITRE VIII. 

Les rois et les princes s’empresserent de se reuuir 
autour des mages , leur demandant ce qu’ils avaient 
vu et ce qu’ils avaient fait , comment ils dtaient all6s 
et comment ils Itaient revenus et quels compagnons 
de route ils avaient eus? Les mages leur montr&rent 
le linge que Marie leur avait donnd ; e’est pourquoi ils 
c£16br&rent une fate, ils allumtrent du feu suivant leur 
usage, et ils 1’adorArent, et ils jet&rent ce linge dans 
les flammes, et les flammes 1’enveIoppSrent Le feu 
6tant 4teint , ils en retirferent le linge tout entier et 
les flammes n’avaient laisse sur lui aucune trace. Ilsse 
tnirent alors A le baiser el A le poser sur leurs tetes 
et sur leurs veux, disant : « Void sflrement la vdit6 ! 

4 * 



— 66 — 


quel est done le prix d6 cet objet que le feu u’a pu ni 
consumer, ni endommager? » Et le prenant, ils le 
d£pos&rent avec grande v£n6ratiqn dans leurs trt- 
sors. • 


CHAP1TRE IX. 

H6rode voyant que les mages ne retouruaient pas 
vers lui, rlunit les prStres et les docteurs , et il leur 
dit : « Enseignez-moi ou doit naitre le Christ ». Et 
lorsqu’ils lui eurent r6pondu que c’dtait k Bethl£em , 
ville de Jud6e , Hlrode comment k m&liter cn son 
esprit le meurtre du Seigneur Jesus. Alors un ange 
apparut k Joseph dans son sommeil , et il lui dit : 
« Lfcve-toi , prends l’enfant et sa mkre, et r6fugie-toi 
en £gyptc. » Et au chant du coq , Joseph se leva et il 
partit. • 

CHAPITRE X. 

Et tandis qu’il songeait quel chemin il devait sui- 
vre , le jour survint et la fatigue du voyage avait 
hris£ la courroie de la sclle. Il approchait d’une grande 
ville oh il y avait une idole k laquelle les autres idoles 
et d6il6s de l’£gyptc olTraient des hommages et des 
presents , et il y avait un pr€tre attache au service de 
cette idole , et toutes les fois que Satan parlait par la 
bouche de l’idole , le pretre rapportait ce qu’il disait 
aux habitants de l’tgypte et de ses rivages. Ce prdtre 
avait un enfant de trois ans qui 6tait poss£d£ d’une 
grande multitude de demons ; il proph&isait et annon- 
(ait bcaucoup de choses, et lorsque les demons 
'emparaient de lui , il dlchirait ses vftements, et il 



courait nu dans la ville , jetant des pierres aux hom- 
ines. L’hotellerie de celte ville 4tait dans le voisinage 
de celte idole ; lorsque Joseph et Marie farent arrives 
et qu’ils furent descendus & celte hdtellerie , les habi- 
tants furent saisisde consternation, et tons les princes 
et les prgtres des idoles se rlunirent an tour de cette idole 
Ini demandant :«D’ofi vient cette consternation et quelle 
estlacause de cette terrenr qui a envabi notre pays ? » 
Et l’idole r4pondit : « Cette 4pouvante a 4t6 apportle par 
un Dieu ignorg qui est le Dieu veritable, et nul autre 
quelnin’est digne des bonneurs divins, car il est v4ri- 
tablement le Fils de Dieu. A sa venue , celte contrde a 
tremblg; elle s’est einue et epouvantde, et nous eprou- 
vons une grande crainte a cause de sa puissance. » Et 
en ce moment cette idole tomba et se brisa ainsi que 
les autres idoles qni etaient dans le pays et lcur chute 
fit accourir tous les habitants de l’figvpte (8). 

CHAPITRE XI. 

Mais le fils du pretre, lorsqu’il fut attaqu6 du mal 
auquel il 4tait sujet , entra dans l’hdtellerie et il insul- 
tait Joseph et Marie, et tous les autres s’4taient enfuis, 
et comme Marie lavait les linges du Seigneur- J4sus , 
et qu’elle les suspendait sur une latte , ce jeunc pos- 
s4d4 prit un de ces linges et le posa sur sa tfite, et 
aussitdt les demons prirent la fuite , en sortant par sa 
bouche , et on vit s'4loigner des figures de corbcauxet 
de serpents. L'enfant fut immediatement gu4ri par le 
pouvoir de J6sus-Cbrist, et il se mit & chanter les Iouan- 
ges du Seigneur qui l’avait d61ivr6 ct it lui rendre 
graces. Et quand son pbre vit qu’il avail recouvrl la 



sant£, il s’elonna et il (lit : « Mon fib, que t’est-il done 
arrive, et comment as-ta 6t6 gu$ri ? » Et le fib repon- 
dit : « Lorsque les demons me tonrmentaient , je sub 
entr6 dans l’hfttellerie , et j’y ai trouv6 une femme 
d’une grande beaut£ qui 6tait avec un enfant et elle 
suspendait sur une latte deslinges qu’elle venait de la- 
ver ; j’en pris un et je le pnsai sur ma l£te et les 
demons s’enfnirent aussitot et m’abandonn&rent. » Le 
pbrefut remplie de joie ets’6cria : « Mon fib, il se pent 
que cet enfant soit le fib du Oieu vivant qui a cr66 les 
cieux et la terre , et aussitdt qu’il a passg prds de nous, 
l’idole s’est brisle , et les simulacrcs de tous nos dieux 
sont to mb 6s, et une force supirieure & la leur les a d€- 
truits. » 


CHAPITBG XU. 

Ainsi s’accomplit la proph6tie qui dit : « J’ai appeld 
mon fils de l’^gypte. » Lorsque Joseph et Marie ap- 
parent que cette idole s’^tait renversee et qu’elle avait 
peri , ib furent saisis de crainte et de tremblement, et 
ils se disaient : « Lorsque nous 6tions dans la terre 
d’lsraSl, H6rode voulut faire p£rir J6sus , et , dans ce 
but , il ordonna le massacre de tous les enfants de 
Bethlgem et des environs , et il n’y a pas de doute que 
les £gyptiens ne nous brulent tout vifs, s’ib appren- 
nent^ue cette idole est tomble. » 

CHAPITRE XIIL 

Ils partirent done, et ils arriv&rent pr6s de la ca- 
chette de voleurs qui ddpouillaient de leurs v6tements 
et de leurs eflets les voyageurs qni passaient prib 
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d’eux et qui les amenaieut garrottes. Cesvoleursenten- 
dirent an grand bruit pareii ci celui du cortege d’nn 
roi qui sort de sa capitaic au son des instruments de 
musique, escorts d’une grande arm<5e et d’une notn- 
breuse cavalerie , ils laissfcrent tout leur bulin et s’em- 
press&rent de fuir. Les captifs sc levant alors, bri- 
serent les liens l’un de l’autre , et ayant repris leurs 
effets , ils se retiraient lorsque voyant Joseph et Marie 
qni s’approchaient , ils leur tfeinanderent : « Ob cst 
ce roi dont le cortege a , par son bruit , 4pouvant4 les 
voleurs au point qu’il se sont enfuis et que nousavons 
6t4 ddlivres ? » Et Joseph repondit : « 11 vient aprfcs 
nous. » 


CHAP1TRE XIV. 

Ils vinrent ensuite k une autre ville ou il y avait 
une femme d4moniaque, et tandis qu’elle 4tait a!14e 
une fois puiser de l’eau durantla nuit, 1’esprit rebelle 
et impur s’emparait d’elle. Elle ne pouvait ni suppor- 
ter auenn vetement , ni habitcr une maison, et toutes 
les fois qu’on 1'attacliait avee des liens ou avec des 
chalnes , elle les brisait et s'enfuyait nue dans les lieux 
deserts , elle se tenait sur les routes et pr4s des sepul- 
tures, et elle poursuivait & coups de pierre ceux qu’elle 
trouvait , de sorte qu’elle 4tait pour ses parents un 
grand sujet de deuil. Marie 1’ayant vue, fut touchee de 
compassion, et aussitot Satan abandonna cettc femme, 
et il s’enfuit sous la forme d’un jeune homme , en di- 
sant : « Malheur k moi, a cause de toi , Marie , et k 
cause de ton fils 1 » Lorsque cette femme fut d4livr4e 
de ce qui causait ses tourments, elle regarda autour 
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d’elle , cl, rougissant de sa nudite, cllc alia vers ses 
proches , fuyant 1’aspect des hommes, et s’etant revStue 
deses habits , elle exposa a son p$re et it ses parents 
ce qui lui etait arrive , et ils 6taient du notnbre des 
habitants les plus distingues de la ville, et ils heberge- 
rent chez eux Joseph et Marie , leur t£moignant un 
grand respect. 

CH^ITRE XV. 

Le lendemain , Joseph et Marie se mirent en route, 
et le soir ils arriverent & une autre ville oh se cGlebrait 
unenoce, mais, par suite des erobuches de l’esprit 
malinetdes enchantementsde quelques magiciens, i’6- 
pouse avait perdu l'usage de la parole , de sorte qu’elle 
nepouvait plus ouvrir la bouche. Lorsque Marie entra 
dans la ville portant dans ses bras son fils , le Seigneur 
Jlsus , la muette I’aper^ut et aussitot elle 6lendit ses 
mains vers J4sus , elle le prit dans ses bras et le serra 
contre son seiu en lui donnant beaucoup de baisers. 
Aussitdt le lien qui retenait sa langue se brisa et ses 
oreilles s’ouvrirent et cllc commeiica a glorifier et> h 
remercier Dieu qui l’avait gu6rie. Et il y eut cette 
nuit une grande joie parmi les habitants de cette ville, 
car ils pensaient que Dicu et ses anges C-taient descen- 
dus parmi cux. 


CHAPITRE XVI. 

Joseph et Marie passereut trojs jours en cel endroit 
ou ils furent tenus en grande veneration et trails avee 
splendeur. £lant munis de provisions pour leur voyage, 
ils partirent ensuite et ils vinrent dans une autre ville, 
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et comme elle 6lait ilorissante et ses habitants en grande 
cllebrit6, its d&iraient y passer la nuit. 11 y avail dans 
cette ville une femme noble et comme elle 6tait dcs- 
cendue au {leave pour s’y laver, void qne l’esprit raau- 
dit sons la forme d’un serpent , s’6tait jet6 sur elle et 
il s’etait enlace antour de son ventre, et cbaqnc nuit, 
il s’dtendait sur elle. Lorsque cette femme eut vu Ma- 
rie et le Seigneur J6sus qu’elleportait contre son scin, 
elle pria Marie de lui permettreefe porter et d’embrasser 
cet enfant. Marie v consentit, etaussitOtque cette femme 
eut touche l’enfant, Satan l’abandonna et s’enfuit, et 
depuis cette femme ne le revit pins. Tous les voisins 
louferent le Seigneur et cette femme les r<5comj)ensa 
avec nne grande g£n6rosite. 

CHAPiTRE XVII. 

Le lendemaiu , cette meme femme prit une eau 
parfum£e pour laver l’enfant J6sus , et , quand elle 
1’eut |av<5 , elle garda cette eau. Et il y avait la une 
jeune fille dont le corps 6tait couvert d’une lepre 
blanche et elle se lava de cette eau , elle fut immedia- 
tement gu^rie. Le peuple disait done : « 11 n’y a pas 
de dome que Joseph et Marie et cet enfant ne soient 
des dieux , et ils ne paraissent pas de simples mortels. » 
|a>rsqu’ils se pr6parfcrent a partir , cette fille qui avait 
£t£ gu6rie de la tepre s’approcha d'eux et les pria de 
hit perjpettre de les accompagner. 

CHAP1TRE XVIIL 

Ils y consentirent et elle alia avec eux et ils arriv£rent 
h une ville oh il. y avait le chateau d’un prince puis- 
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sant , et ce palais etait proche de 1’hdtellerie. Ils s’y 
rendireut, et la jeune fille s’6tant ensuite approch£e de 
l’4pouse du prince , la tronva triste et versant des lar- 
mes et ellc lui deinanda la cause de sa douleur. Et 
celle-ci lui rSpondit : « Ne t’dtonne pas de me voir 
livree k l’aflliction ; je suis en proie k une grande ca- 
lamit6 que je n’ose raconter h aucun homme. » La 
jeune fille lui repartita: « Si tu me dis quel est ton 
mal , tu en trouveras peut-etre le remade auprds de 
moi. » La femme du prince lui dit : « Tu ne rfivkleras 
ce secret k personne. J’ai epouse un prince dont la 
domination , pareille k celle d’un roi , s’etend sur de 
* vastes dtats , et , aprks avoir longtemps v£cu avec lui , 

il n’a eu de moi nulle posterity. Enfin j’ai confu , mais 
j’ai mis au mondc un enfant 16preux ; I’ayant vu , il 
ne I’a pas reconnu comme 6tant k lui , et il m’a dit : 

« Fais mourir cet enfant ou donne-le k une nourrice 
qui l’£lkve dans un endroit si 6loign6 que jamais Ton 
n’en cntcnde parler. Et, reprends ce qui estk toi, car 
je ne tc reverrai jainais. » C’est pourquoi je me livre 
k la douleur en deplorant la calamity qui m’a frapple 
et je pleure sur mon mari et sur mon enfant. » La 
jeune fille lui rgpondit : « Ne t’ai-je pas dit que j’ai 
trouv<5 pour toi un remede que je te promets 7 Moi 
aussi j’ai ete atteinte de la lepre , mais j’ai gu£rie 
par une faveur de Dicu , qui est Jesus le fils de Ma- 
rie. » La femme lui demandant alors ou etait ce Dieu dont 
elle parlail , la jeune fille rgpondit : « Il est dans cette 
m£mc maison ou nous somnics? » — « Et comment 
cela peut-il se faire, ou est-il? » reparlit la princesse. 
— La jeune fille repliqua : « Voici Joseph et Marie , 
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1’enfent qui eat avec eux est J6sus, etc’est lai qui m’a 
gu^rie de mes soufiraBces. » — « Et comment » dit la 
femme, « est-ce qn’il t’a gu£rie ? Est-ce que tu ne me 
le diras pas ? » — La jeune fille rlpondit : « J'ai re^u 
de sa m£re de 1’ean dans laquelle il avait 6t6 lav£ , et 
je l’ai versie sor mon corps et ma lepre a disparu. » 
La femme do prince se leva alors et elle re$ut chez 
die Joseph et Marie , et elle pr£para & Joseph un fes- 
lin splendide dans one grande (bunion. Lelendemain, 
elle prit de l’eau parfum6e afin de laver le Seigneur 
J&us , et elle lava avec cette raeme eau son filsqu’elle 
avait apport6 avec elle , et aussitdt son fils fut gu&ride 
sa l&pre. Et elle chantait les louanges de Dieu , en Ini 
rendant graces et en disant : « Heureuse la m$re qui 
t’a engendrf , 6 J6sus ! L’ean dont ton corps a 6t6 
arros£ gu£rit les hommes qni ont part & la m£me na- 
ture que toi. » Elle offrit de riches presents <i Marie et 
eUe la renvoya en la traitant avec grand honnenr. 

CHAPITRE XIX. 

Il8 vinrentensuite & une autre ville oil ils voulaient 
passer la nuit. Ils allfcrent chez un bomme qui 6 tail 
mari£ depuis peu , mais qui , atteint d’un mal6fice, ne 
pouvait jouir de sa femme (8) , et quand ils eurent 
pass£ la nuit pr£s de lui , son emp&hement fut rompu. 
Lorsque le jour se leva , ils se ceignaient pour se re- 
mettre en route , mais l’gpoux les en empecha et leur 
pr6para un grand banquet. 

CHAPITRE XX. 

Lelendemain, ils partirent et commeils approchaient 

5 
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d’une autre ville , ils vlrent trois femtaes qn{ quittaient 
an tombeaa en versant beaucoup de (dears. Marie les 
ayant aperies dit & la jeane fille qai les aeeompa- 
gnait : « Demande-lenr qui elles sont et quel eat le 
malheur qui leor est arrive. » Elies ne firent point de 
rdponse h la question qne la jenne fille leor fit , tnais 
elles se mirent A l’interroger de tear c6td, disant : 
« Qui dtes-vous , et oil allez-vous? ear ddjA le jour est 
tombd et la nuit s’avance. » La jeune fille rdpOadit : 
« Nous sommes des voyageurs et nous cbercbons une 
hfilellerie afin d'y passer la nuit. » Elles repartirent : 
« Accompagnez-nous et passez la nuit chez nous. » lb 
suivirent done ces femmes , et ils furent introduits dans 
one maison nouvelle, omde et garnie de dHKreats 
menbles. Or, c’dtait dans la salson del’bWer, etla 
jenne fille dtant entree dans la chambre de ces femmes, 
les trouva encore qtd pleuraient etqni se lamentaienL 
A cdtd d’elles dtait un mulet , couvert d’uoe bousse 
de soie, devant lequel dtait placd du fourrage, et elles 
lui donnaient It manger et elles I'embrassaient. La 
jeune fille dit alore : « O ma maitresse , quo ee mulet 
est beau ,» et elles rdpondirent en pleurant : « Ge mu- 
let que tu vois est noire frdre, il est nd de la mime 
mire que nous. Notre pire nous laissa A sa mort de 
grandes richesses et nous n'avions que ce seal frdre et 
nous cherehions A lui procurer un mariage convena- 
He. Mais des femmes enflammdes de I’esprit de la ja- 
lousie ont jet6 sur lui , A notre insu , des enchanter 
ments , et une certaine nuit , un peu avant le point da 
jour , les portes de notre maison dtant ferindes , nous 
avons vu que notre frdre avait dtd changd en mulet et 
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qtl'il tail t«l que in 1# vow & present. nous pups 
sommes ttvrties & la tristesee , car poms n’avipos plus 
notre pfcne qui pftt nous consoler j poos n’evone ou- 
bli* sueua safe an moude , aucup. magician , on en- 
cbanteur, pons avops op racoon ft tons * mais pops 
n’m avons mtirf nul profit. (Zest powqnoi, moms 
las ibis qua hos cmpra sopt gonfl^s dp tristwsc, nows 
poos levops et pons allow avec notre were qua yoici , 
ao ttpttbepn da noire pfce , et , aprte y avoir pteM . 
ooaa revenoos. » 


CHAPITRE XXI. 

Loraqoe la Jeoae fille eat entenda ees cfaoses elle 
dit : « Prenes courage etoessez de pienrer , ear le re- 
m&de de vos maax eat proche, il est mSine avec voos 
etaa milieu de votre demeure; j’ai A4 Mpreose, 
mais aprfes que j’eq* yuxeite fgquoe et ce petit enfant 
qni est avec elle et qui se nomine J6sus , et aprfcs avoir 
ven6 Mr raon corps I'eau avec lequel sa ortre Favait 
for6 , j’ai 4t4 purifide. Je misaussi qu’il pent mettre 
an tonne 5 votre aulheurt leves-vona., approeber*- 
voos de Marie, et sprte l’avoir condoite dies voos-, 
rtv&es-loi le secret dont voos m'aves fait part , ea la 
suppliant d'avoir compassion de voua. » Lorsqae ees 
femmes dorent entenda ce$ paroles de la jeutie fille , 
dies S’empressferent (Taller anprbs de Marie et dies 
Pemmendrentcbes dies eteUesloi dirent en pleurant ; 
« o Marie, notre maltresse, prends pkid de tesser- 
vantes, ear notre famille est ddponnrue de son chef et 
nous n’avons pas an pdre on an frdre qui eatreon qni 
serte devent sons.' Ce mulct qua to vois eat notre 
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frfcre, et des femmes 1’ont par lours sortiliges/riduit & 
cet&at Nous te prions done d’ avoir pitii de noun. * 
Alors Marie, touchie de compassion , souleva l’enfint 
Jdsns el le pla^a snr le dos dn mulet et elle pleurait, 
ainsi que les femmes , et elle dit : « Hilas ! mon fils, 
guiris ce mulet par un effet de ta grande puissance et 
fids qne cet hemme reCouvre la raison dont il a 4t£ 
privi. » A peine ces mots itaient-ils sortis de la boo- 
cbe de Marie que le mulet reprit aussitdt la forme hn- 
maine et se montra sous les traits d’on beau jetme 
homme et il ne lui restait nulle difforrniti. Et lui , et 
sa mire et ses scours adorirent Marie et, ilevant l’en- 
fentao-dessus de leurs tiles, ils 1’embrassaient en di- 
sant: « Heureuse ta, mire, 6 Jisus, Sauveur dn 
monde ! Heureux les yeux qui jouissent de la filiriti 
de ton aspect. » 


OHAPITRE XXII. 

Les deux scours dirent k leur mire : « Notre Mr 
a repris sa premiire forme , grace k l’intervention dn 
Seigneur Jisus et aux bons avis de cette jeune fiUe 
qui nous a conseifli de recourir k Marie et k aon 
fils. Et maintenant , puisque notre frire n’est pas ma- 
rii, nous pensons qu’il est convenable qu’il ipouae 
cette jeune fille. » Lorsqu’elles eurent fait cette de- 
mande k Marie et qn’elle y eut consenti , elles firent 
pour cette noce des priparatiis spiendides et la d ^ i l e u r 
fut changie en joie et les pleurs firent place aux rires, 
et eiles ne firent que se rijooir et chanter dans l'excis 
de leur contentement , ornies de vitements magnifi- 
ques et de joyaux. En mime temps elles cilibraient 



les louanges de Dieu, disant: » O Jbm, fils de Dieu 
qui a change ootre affliction en altegresse et nos 
lamentations en cris de joie ! » Joseph et Marie de- 
meurferent dix jours en cet endroit ; ensuite ils parti- 
rent combl£s des tlmoignages de v£n£ration de toute 
cette famiile , qui, aprfes leur avoir dit adieu , s’cn re- 
tourna en pleurant, et la jeune fille surtout r£pandit 
des larmes. 


CHAPITBE XXIII. 

Ils arrivferent ensuite pr&s d’un desert et comme ils 
apprirent qu’il 6tait infestg de voleurs , ils se prfpa- 
raient i le traverser pendant la nuit. Et void qne tout 
d’nn coup, ils apergurent deux voleurs qui gtaient 
endormis et prfcs d’eux ils virent une foule d’autres 
voleurs qui ftaient les cauiarades de ces gens et qni 
etaient aussi plonggs dans le sommeil. Ces deux vo- 
leurs se nOmmaicnt Titus et Dumachus (9), et le pre- 
mier dit i l’autre : « Je te prie de laisser ces voyageurs 
alter en paix , de peur que nos compagnons ne les 
apergoivent. » Dumachus s’y refusant , Titus lui dit : 
« Regois de moi quarante drachmes et prends ma 
ceinture pour gage. » Et il la lui pr&entait en mftne 
temps , te priant de ne pas appeler et de ne pas don- 
ner Talarme. Marie voyant ce voleur si bien dispose it 
leur rendre service lui dit : « Que Dieu te soutienne 
de si main droite et qn’il t'accorde la remission de tea 
pfcbfe • Et le Seigneur J6sus dit & Marie : « Dans 
trente ans, 6 ma ra&re , les Juifs me crucifieront a Je- 
rusalem , et ces deux voleurs seront mis en croix & 
mes c&ls , Titus li ma droite et Dumachus a tna gau- 
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cbe et, be jour-lk, Titus me pricdderk dans le Para- 
dis. » Et lorsqtt’il eut ainsi parli , sa mire lui rf- 
poridit : k Que Died ditOurne de toi semblables cbo* 
ses , d moo fils > » et ils allirent ensuifevers uae Titte 
deaidoles, et, comme ils en approchaient , die fat 
cbangfa en un tas de sable. 

chapitre XXIV. 

Ils vinrent ensuite k un sycomore que Ton appeDe 
aujourd’hui Matarek (10), et le Seigneur Jisus Gt paral- 
tre k cet endroit une fontaine ofit Marie lava sa tunique. 
Et le baume que produit ce pays vient de la sueur 
qui’Couia des membres de Jisus (11). 

C&APtTKE XXV. 

Ils se rendirent alors k Memphis et ayant vu Pha- 
raon , ils demeur&rent trois ans en £gypte, et le Sei- 
gueur J&us y Gt beauconp de miracles qui ne soot 
consign^* ni dans l’£vangile de 1’Enfance , ni dans 
l’foaugile complet (12). 

CflAPiTRk XXVI. 

Au bout de trois ans ils quitt&rent l’£gypte et ils 
retournirenten Jud£c, et loraqu’ils en furent procbee, 
Joseph redouta d’y entrer, car il apprit qu'HArode 
itait mort et que son 61s Archelatts lui avait succddd, 
mais I’ange de Dieu lui apparut et lui dit : « 0 Joseph, 
va dans la Title de Nazareth et Gses-y ta demeuro. » 


CHAPITRE XXVII. 

horsqu’ils arrivirent k Betbldem, il s’y itait ddclari 



das maladies graves et difficiles k guerir qui attaquaient 
les yeux des enfants et beaucoup pkrissaienl. Et urte 
femme qui avait un fils prks de mourir , le mena k 
Marie et la trouva qui baignait le Seigneur Jesus. Et 
cette femme dit : « O Marie, vois toon fils qui souflre 
cruellement. » Marie 1’entendant lui dit : « Prends un 
pea de cette eau avec laquelle j'ai lard mon fils et rk- 
pands-ia sur le tien. » La femme fit comme le lui re- 
coramaadait Marie, et son fils, aprks avoir ktk fortagitk, 
s’ktait endormi, etlorsqu’il se reveilla , il se trouva 
complktemeat gukri, La femme pleine de joie , revint 
troUver Marie qui lui dit : « Rends grice k Dieu , de 
ce qu’il a gukri ton fils. » 

CHAPITRE XXVIII. 

Cette femme avait one voisine dont l’enfantktait at- 
telnt de la mkme maladie et ses yeux ktaient presque 
fertnks et il criait piteusement nuit et jour. Et celle 
dont le fils avait ktk gukri lui dit : a Pourquoi ne por- 
tes-tupas ton fils k Marie comme je lui ai portk le 
mien lorsqtt’il ktait au moment de la mort et qu’il a ktk 
gukri por cette eau dans laquelle Jksus s’ktait baignk?* 
Et cette seconde femme alia aussi prendre de cette 
eau et aussitfit qu’elle en eut rkpaiidu sur son fils, son 
mal cessa. Et elle apporta son fils parfaitement gukri 
k Marie , qni lui recommanda de rendre grace k Dieu 
et de ne raconter I personne ce qui lui ktait arrivk. 

CHAPITBE XXIX. 

il y avail dank la mkme ville deux femmes marines 
au ttkM bemme et chaenbe avait tot fils qui ktait ma- 
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lade. L’une se nommait Marie et son fils avait nom 
Kaljufe. Cette femme se leva et elle porta son enfant 
•i Marie, la mfcre deJdsus, et elle lui offrit une trds- 
belle nappe, et elle lui dit : « 0 Marie, refois de moi 
rette nappe et, en dchange , dojme-moi un de ter 
langes. » Marie y consentil et la mdre de Kaljufe fit 
avec ce lange one tuniqne dont elle revdtit son fils. 
Et il se trouva gudri et 1’enfant de sa rivale mourut h 
meme jour. II en results de grands dissentiments en- 
u e ces deux femmes ; elles s’acqnittaient , cbacune k 
son tour , une semaine dnrant , des travanx do m6- 
nage et une fois que le tour de Marie, la mdre de 
Kaljufe , dtait venu , elle s’occupait de faire chauffer 
le four pour cuire le pain et, allant chercher la farine, 
elle sortit laissant son enfant prds du four. Sa rivale 
voyant que l’eufant dtait restd seul , le prit et le jeta 
dans le four tout embrasd et elle s’enfuit. Marie revint 
et elle vit son enfant qui dtait au milieu du four ofi il 
riait, car le four s’etait soudaiuemeut refroidi , comme 
si jamais il n’y avait dtd allumd de feu , etelle se douta 
que sa rivale l’avait jetd lit. Elle 1’en retira done etle 
porta k la vierge Marie et lui raconta ce qui s’dtait 
passd. Et Marie lui dit : « Tais-toi , car je crains 
pour toi si tu divulgucs ces choses. » Ensuite la rivale 
alia au puits puiser de 1’eau et voyant Kaljufe qni 
jouait aupres et qu’il n’y avait & l’entour nutte erda- 
ture humaine , elle prit 1’enfant et le jeta dans le puits. 
lies hommes dtanl venus pour se procurer de I’ean 
urent 1’enfant qui dlait assis sans aucun mal , sur la 
surface de l’eau , et ayant descendu des cordes , ils le 
relirdrcnt. Et ils furent remplis d’une telle admiration 
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pour cet enfant qu’ils lui rendireut les honneurs 
comme k an dieu. Et sa rnfcre le porta ea pleorant I 
Marie et lui dit : « 0 ma maftresse , yois ce que ma 
rivale a fait k man fils et comme elle l’a fait tomber 
dans le puits et il n’y a pas de donte pour moi qn’elle 
ne cause un jour sa mort » Marie lui repondit : 
« Dieu punira le mal qui t’a fitfi fait » Peu de jours 
aprte, la rivale alia puiser de l’eau et ses pieds 
s’embarrassfirent dans la corde de sorte qu’elle tomba 
dans le puits et lorsque Ton accourul pour lui porter 
secours , on trouva qu’elle s’fitait fracassfi la tfite. Elle 
moarut,donc d’une manure funeste et la parole da 
sage s’accouaplit en elle : « Ils ont creusfi un puits et 
ils ont jel6 la terre en haut , mais ils sont tombfis dans 
la fosse qu’ils avaient prfiparfie. » 

CHAPITRE XXX. 

line autre femme de la mfime ville avail deux en- 
fants , malades tous deux ; i’un raourut et I’autre fitait 
(arte de tr6passer; sa mkre le prit daus ses bras et le 
porta k Marie en versant un torrent de larntes et elle 
lui dit : « 0 ma maltresse, viensk mon secours et 
assiste-moi ; j’avais deux fils et je viens d’en perdre un 
el je v<hs l’autre au moment de p£rir. Yois comment 
j’implore la misfiricorde du Seigneur. » Et elle se mit 
k dire : • Seigneur , vous files plein de clfimt nee et 
de compassion ; vous m’aviez donnfi deux fils , vous 
avez rappelfi I’un d’eux k vous , du moins laissez-moi 
l’autre. » Marie tfimoiu de son excessive doulcur , eut 
pitifi d’elle et lui dit : « Place ton enfant dans le lit de 
mon fils et couvre-le de ses vfiteinents. » Et quand 

5 * 
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1’ enfant sot dtd plaed dans le tit k edtd da Jdstw, saa . 
yaiik appesantis par la mort se rouvrirent at appelant 
sa mire it roil haute 1 9 demanda du pain el quand on 
lui an ant donnd , it ie roangea. A lore sa mire dit : 

« O Marie * je connais que la vertu de Oien habile an 
toi , an point qoe ton fils gndrit les anfanta ansaitM 
qn’9a I’ont totnshi. * Et l’enfant qni fat ainsi gndri 
estce mime Barthdlemy dont il estparid dms 1'fomH 
gile 

CHAPITRE XXXI. 

Il y arait ail nidmfc ett droit ane femme ldprense qtt! 
alia trodver Marie tndre de Jdsus et qui Ini dit : « O 
ma mattresse, assiste-nwi. » Et Marie lai rdpondit i 
« Quel secours dcinandes-tu? est-ce de l’or t>u de I’ar- 
gent, on veux- tu etre guerie de ta Idpre ? » Cette femme 
repartit : « Qu’est-ce que tu peux faire pour moi T » 
Et Marie lui dit : « Attends un pen jusqu’k ce que 
j’aie lavd raon enfant et que je I'aie mis dans son lit; * 
La femme attendit et Marie, aprds I’aToir coucbd, 
tendit 1 la femme un vase plein de 1'eau avec laquMIe 
elle arait lari son enfant et lui dit : « Prends nil pen 
de cette eau et rdpands-la sur ton corps; » Et aussitfit 
qoe la malade 1’eut fait , elle se trouia gudrie ■, et die 
rendit grdce it Died. 

CHAPITRE XXXII. 

Elle s’en alia ensuite , aprds dtre restde trois joars 
auprds de Marie et elle Tint dans une ville oO rdsidait 
un prince qui avait epousd la filie d’un autre prince, 
mais lorsqu’il yit sa femme , il apergut entre set yenx 
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las marques de la tepre, tyant la forme d’une 6toite 
et tear manage arait ei6 dSelard nul et non-Talidc. Et 
cell* femme voyant la princesse qui m limit an df- 
sespoir , lui demands la cause de see larmes, etla 
princess* lui r£pondit : « Ne t’informe pas de ma si- 
taatioo ; moo malheur est tt>l que je ne puis le rfv&cr 
& petoonne. » La femme iusistait pour le savoir , di- 
saut qu’elle coanaitrait peut-etre quelque remade k y 
apporter. EUe Tit alors les traces de la lipre qui pa- 
raissaient eutTe les yeux de la princesse. «Moi aussi,» 
dit-elle ,' * j’ai atteiute de cette m6rae maladie et 
je m’&ais r endue pour affaires k Bethteem. Li , j’en- 
trai damr une caterne oil je vis une femme nommle 
Marie et elle avait un enfant qui s’appelait Jesus. Me 
Toy ant atteiute de id ifcpre , elle eul piti6 de moi , et 
eUe me donna l’eau dans laquelle elle avait Iav6 Je 
corps de son fils. Je versai cette eau sur mon corpf 
et je fas aussit&t guide. » La princesse lui dit alors : 
« Ldve-toi et viens avec moi et fais-moi voir Marie » 
Et eUe s’y rendit apportant de riches presents. Et 
quand Marie la Tit, elle dit: « Que la mislricorde da 
Seignear Jlsus soft sur toi. » Et elle Ini donna an 
pea de cette eau dans laquelle die avait kve son en- 
fant. Aussildt que la princesse en cut rlpandu sur 
eEs , elle se trouva guide et elle rendit graces an Sei- 
gneur, dinsi qoe tous les assistants. Le priuce appre- 
nant que ea femme avait Itl guide , h re$ut chea lui 
et c&lbrant de secondes notes, il rendit grice k 
Die*. 

CHAPIXRE XXXIIL 

II y avait att tn&ne eildroit une jeitne fdle qne Sd* 



tan tourmentait ; 1’esprit maudit lui apparaissait sons 
la forme d’nn grand dragon qui voulait la d&rorer etil 
avail suc6 font son sang de sorte qu’elle re&semblait k on 
cadavre. Et toutes les fois qu’il se jetait sur elle , elle 
criait, en joignant les mains au-dessus de sa t£te et 
elle disait: « Malheur, malheur k moi, car il n’y a 
personne qui puisse me d£livrer de cet affreux dra- 
gon. » Son pfcre et sa mere et tous ceux qni I’eutou- 
raienl et qui la voyaient, se livraient k l'affliclion et 
i^pandaient des larmes ,. surtout lorsqu’elle pieurait et 
disait : « 0 mes frdres et mes amis , n’y a-t-il done 
personue qui me d61ivre de ce meur trier? » La fills., 
du prince qui avail 4t£ gu£rie de la lepre , entendant 
la Voix de cette malheureuse , monta sur le toit desoa 
chateau et elle la vit , les mains jointes au-dessus de 
la tete , versant des larmes abondantes et tous ceux 
<jbi 1'enlouraient pleuraient aussi. El elle demands si 
la mfcre de cette possgdee vivait encore. Et quand on 
lui eut rfpondu que son pere el sa mkre ftaient tous 
deux en vie , elle dit : « Faites venir sa mkre auprds 
de moi. » Et quand elle fut venue , elle lui demands : 

« Est-ce ta fille qui est ainsi poss£d6e? * Et la mdre 
ayant rlpondu que oui , en versant des larmes, fat 
fille du prince dit : « Ne r£v£le pas ce que je vaig te 
coufier ; j’ai 6t6 fopreuse , mais Marie , la mfere de 
J&sus-Christ m’a guerie. Si tu veux que ta fille ob- 
tieune sa delivrance , conduis-la k Bethfoem et implore 
avec foi l’assistance de Marie et je crois que tu revien- 
dras pleine de joie ramenant ta fille guerie. » Ausatfit- 
la mere se leva et elle partit et elle alia trouver Marie, 
et elle lui exposa l'£iat dans lequel 6tait sa fille. Marie 
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l’ayant 4eoot4e loi donna an pea de l’eaudans laquelle 
elle avait Iav4 son fils J4sus etl ni dit de la rfpandre 
snr le corps de la poss4d4e. Elle lui donna ensnite on 
mnrceau des Ianges de I’enfant Jesus et elle lui dit : 
« Prends ceci et montre-le k ton ennemi, toutes les 
fois que tu Ife verras , » et elle la renvoya ensnite en 
paix. 

CHAPITRE XXXIV. 

Lorsqu’apres avoir qnitle Marie, elles furent reve- 
nues dans leur ville et lorsque vint le temps oil Satan 
avait coulume de la tourinenter, il lui apparut sous la 
forme d’un grand dragon et, a son aspect, la jeunc 
fille ful saisie d’effroL Et sa mere lui dit : « Ne crains 
rien, ma fille, laisse-le s’approcher davantage de toi et 
monlre-lui ce linge que nous a donn6 Marie et nous 
verrons ce qu’il pourra faire. » Etquandle malin esprit 
qui avait revGtu la forme de ce dragon fut tout proche, 
la malade, toute tremblante defrayeur, mit sur satgte 
et d4ploya le linge et il en sortit des flammes qui s’4- 
lan^aient vers la tele et vers'' les yeux du dragon , et 
on entendit crier k haute voix :« Qu’ya t-il entreloi et 
moi , 6 J4sus , fils de Marie T ou trouverai-je un asile 
contre toi ? *Et Satan pritla fuite avec4pouvante, aban- 
donnant cette jeune fille, et depuis il ne lui appanit 
jamais. Et elle se trouva ainsi delivr4e , et elle rendit 
dans sa reconnaissance des actions de grace a Dieu , 
ainsi que tous ceux qui avaient 6t4 presents k ce mi- 
racle. 

CHAPITRE XXXV. 

U y avait dans cette meme ville une autre femme 


1 


dont le fils 6tait tourmentl par Satan. II so nommait 
Judas, et tontes les iuis que le malin esprit s’emparait 
de lui, ilcberchait 4 mordre cenx qui dtaient pr&s de 
lui, et, s’ii 6lait seul, il mordait ses propres mains et 
ses membres. La mere de ce malheureux entendant 
parler de Marie et de son fils Jteus, se leva, et tenant 
son fils dans ses bras, elle le porta k Marie. Sur ces en- 
trefaites, Jacques et Joseph avaientconduit dehors l’en- 
fant J6sus pour qu’il joukt avec les autres enfants, et 
ils s’ltaient assis hors de la inaison et J&us avec eut 
Jhdas s'approcha et s’assit k la droite de J&us , et 
qUand Satan commence k l’agiter comme d’ordinaire, 
il cherchait k mordre J6sus, et comme 11 ne pCuvait l’at- 
teindre, il lui donnait des coups dans le c6t5 droit , 
de sorte que Jesus se mit k pleurer. Et, en ce moment, 
Satan sortit de cet enfant, sous la formed’un chien en- 
rage. Et cet enfant fut Judas Iscariote , qui trahit J4~ 
sus (13), et le cdt£ qu’il avait frappg fut celui que les 
Juifs percerent d’uncoupde lance. 

CHAP1TKE XXXVI. 

Lorsque le Seigneur J&us eut accomplit sa septieme 
ann£e, il jouait un jour avec d’autres enfants de son 
kge et, en s’amusant, ils faisaient avec de la terre d4- 
trempte diverses images d’animaux, de ioups, d'knes, 
d’oiseaux, et chacun vantautson ouvrage, s'efforfaitde 
l’eiever au-dessus de celui de ses camarades. Alors le 
Seigneur Jgsusditaux enfants: « J’ordonnerai aux figures 
que j’ai faites de se mcttre k marcher. » Et les enfants 
lui demandant s’il 6lail le fils du Createur, le Seigneur 
Jfcus ordonnait aux images de marcher et elles avan- 
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(aient aussitdt. Quand il leur commandait de revenir, 
dies revepaient. II avail fait des images d’oiseaux et 
de passereaux qui volaient lorsqu’il leur enjoignait de 
voler et qui s’arrStaient quaud il leur disait de s’arrfi- 
ter, et quand il leur prlsentait de la boisson et de la 
nourriture, elles mangeaient et buvaient. Quand lea 
enfants se furent retires et qu’ils eurent raconti a 
leurs parents ce qu’ils avaient vu, ceux-ci leur dirent : 

« Evitez a l’avenir d’etre avec lui, car c’est un enchan- 
teur ; fuyez-le done dorlnavant, et ne jouez plus avec 
lui (14). » 

CHAPITBE XXXVII. 

Un certain jour le Seigneur J6sus jouant et courant 
avec les antres enfants passa devant la boutique d’un 
teinturier qui se nommait Salem ; il y avait dans cette 
boutique des dtoffesappartenant a grand nombred'ha- 
bitants de la ville et que Salem se pr£parait k teindre 
de diverses couleurs; Jdsus etant entr£ dans cette bou- 
tique prit toutes ces dtoffes et les jeta dans la chau- 
diere. Salem se retournant et voyant les 6toffes per- 
dnes, se rnit k pousser de grands cris et k r^primander 
J6sus, disant : « Qu’as-tu fait, 6 fils de Marie ? tu as 
fait tort k moi et k mes concitoyens; cbacun deman- 
dait la couleur qui lui convenait, et toi tn es survenu, | 
et tu as tout perdu. » Le Seigneur Jtsns rdpondit : • 
« De quelque piece d’dtoBe que tu veuillea changer la 1 
couleur, je la ebangerai. » Et aussitdt il se init k reti- j 
rer les dtoffes de la cliaudi^re et chacune 4 tail teinte ; 
de la couleur que d&iraitle teinturier (15). Et les Juils : 
t&noins de ce miracle, cdlkbrtrent la puissance de ; 
Dieu. 
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CUAPITHK XXXVIII. 

Joseph parcourait tonte la ville, menant avec lui Ie 
Seigneur Jesus et on I’appelait pour confectionner des 
portes ou des cribles , ou des coffres , ct le Seigneur 
Jesus dtait avec lui partout on il allait. Et toutcs les 
fois que l’ouvrage que faisait Joseph dcvait dtre plus 
loug ou plus court, plus large ou plus etroit, le Sei- 
gneur Jdsus etendait la main, et la chose se Irouvail 
aussitdt telle que l’avait desird Joseph, de sorte qu’il 
n’avait point besoinderienachcver de sa propremain, 
car il n’dtait pas fort habile dans le metier de meuuisier. 

CHAP1TRE XXXIX. 

Uu jour, le roi de Jerusalem le fit appeler et lui dit : 
« Je veux, Joseph, que tu me fasses un trdne d’apres 
la dimension de 1’endroit od j’ai coutume de ra’as- 
seoir. » Joseph obeit, et aussitdt inettant la main k l’ceu- 
vre, il passa deux ans dans le palais jusqu’k ce qu’il 
cut achevd de fabriquer ce trdne. Et lorsqu’ilfut placd 
a l’endroit od il devait dire , l’on vit que de chaque 
cdldil manquait deux spithames k la mesure fixde{16). 
Alois le roi se rnit en colere conlre Joseph , et 
Joseph,, redoutant le courroux du monarque, ne pat 
manger et se coucha k jcun. Alors le Seignenr J&us 
lui demandant quel dtait le motif de sa crainte , il rd- 
pondit : « C’est que I’ouvrage auquel j’aitravailld deux 
ans entiers est gatd. » Et le Seigneur Jdsus lui rdpon- 
dit : « Reviens de ta frayeur et ue perds pas courage; 
prends ce cote du trdne et moi l’autre, pour que nous 
l’amenions k une mesure exacte. »Et Joseph ay ant fait 
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ce que prescrivait )e Seigneur Jfeus et chacun tirant 
fortementdeson c6t£, le trftne ob6it et eut exactement 
la dimension que Ton dosirait Les assistants, voyant 
ce miracle , furent frapp4s de stupeur et blnirent 
Dieu. Ce trdne 6tait fabriqu£ avec uri bois qoi existait 
dto le temps de Salomon , fils de David , et qui 6tait 
remarquable par ses diverses formes et figures. 

CHA.PITBE XL. 

Un autre jour, le Seigneur J6sus alia sur la (dace et 
voyant les enfants qui s’6taient rdunis pour jouer, ilse 
mfila & eux; l’ayant aper$u, ils se cach&rent et le Sei- 
gneur J6sus alia k la porte d’une maison et demands 
ides femmes qui se tenaient debout i I’entrGe oil ces 
enfants avaient 6t6. Et comme elles r£pondirent qu’il 
n’y en avait aucun dans la maison , le Seigneur J&us 
dit : « Qu’est-ce que vous voyez sous cette voiite ? » 
Elies rgpondirent que c’6taientdes briers ig6s de trois 
ans et le Seigneur J6sus s’6cria : « Sortez, briers, et 
venez vers votre pasteur. » Et aussitdt les enfants sor- 
tirent, ayant forme de blliers , et ils saulaient autour 
de lui, et ces femmes ayant vncela, furent saisies d’ef- 
froi. Et elles adoraient le Seigneur J6sus, disant : a O 
Jfeus! fils de Marie, notre Seigneur , tu es vraiment 
le bon Pasteur d’IsraGI , aie piti£ de tes servantes qui 
sont en ta presence et qui ne doutent pas , Seigneur, 
que tu ne sois venu pour gu6rir et non pour perdre. » 
Ensuite, le Seigneur J4sus ayant rtpondu que les en- 
tents d’lsraSl Itaient parmi les peuples comme des 
fohiopiens , les femmes dirent : « Seigneur , tu con- 
nate toutes choses et rien ne t’est cach£ ; nous te dc- 



mandons et nous esplrons de ta mistrieorde que to 
voadras bieo rvndre k ces enfants leur ancienne forme. » 
Et le Seigneur J&us dit alors : « Yenez, enfants, afin 
que nous allions jouer. * Et aussifet, en presence do 
ces femmes, ces beliers reprirent fat figure d’en- 
fants. 

CHAWTRR XLI. 

Au mois d’Adar (17) , J&us rassembla les enfants et 
les fit ranger comme dtant leur roi ; ils avaient Itendn 
leurs vfitements par terre pour qtt'il s’asoit dessus, et 
ils ataient pos£ sur sa fete une couronne .de fleers, et 
comme des satellites qui accompagnent utt roi, ils a’6» 
taient ranges k sa droite et k sa gauche. Si quelqu'm- 
passait par lk, les enfants l’arr&aient de force et lui dfe 
saient • Viens et adore le roi , afin que tu obtiennda 
un heureux voyage. » 

chaPitre XUI. 

Sur ceS entrefaites arrivkrent des hommes qui por- 
taient un enfant sur une litiere. (jet enfant avait 6fe 
sur la montagne avec ses camarades pour cherchcr du 
bois, et, ayant trouvd un nid de perdrit, il y mit la 
main pour en retirer les ceufs , et un serpent cache au 
milieu du nid le mordit , et il appela ses comps goons 
' k Son secoors. Qoand ils arriv£rcnt , ils le truuvdredt 
6tendu sue la terre et edmme mort, et des gens de sa 
Camille vinrent et ils 1’emportaient k la ville el quand ila 
forent arrives k 1’endroit ou le Seigneur Jfaug trdttait 
comme un roi, les aotres enfants I’entouralent comma 
6tant de sa conr, et ces enfants alferent ail-devant dfi 
ceux qui portaient le moribond et leur direttt : « Venea 



et saluez le foi. » Comme Ils ne voulaient point apprcK 
cher k cause du chagrin qu’ils 6prouvaient, les enfant# 
les amenaient de force. Et qaaiid Us furent devant le 
Seigneur J&ns, il leur demands pourquoi ils portaient 
cet enfant; ils rgpondirentqn’un serpent I’avait mordn, 
et le Seigneur J&us dit aux enfants : « Allons ensem- 
ble et tuons ce serpent. » Les parents de l’enfant qui 
etait ah moment de trgpasser priant les autres enfants 
de les iaisser aUer, ceux-ci r£pondirent : « N’avez-vous 
pas entendu ce qne le roi a dit : Allons et tuons le 
serpent, et ne devez-vous pas vous conformer a ses 
ordres? » Et, malgrd leur opposition , ils faisaient re- 
brousser chemin a la liltere. Lorsqu’its furent arrives 
aupr&s du nid, le Seigneur J4sus dit aux enfants : 
« N’est-ce pas Ik que se cache le serpent ? » Et eux 
ayant rgpondu qu'oui , le serpent appel£ par le Sei- 
gneur J6sus, sortilaussitdtet sesoumit k lui. Etle Sei- 
gneur iui dit : « Va et suce tout le poison que tu as 
rdpandu dans les veines de cet enfant. » Le serpent, 
rampant, reprit alors tout le poison qu’il avail r£- 
pandu, et le Seigneur 1’ayant maudit, ilcreva aussitdt 
aprks et il mourut Et le Seigneur J&us toucha I’en- 
fant de sa main, et il fut gu£ri. Et comme il se mettait 
kj>leurer,lc Seigneur J&sus lui dit : « Cessc tes pleurs, 
to seras mon disciple (18). « Et cet enfant fut Simon 
le Cananfen dont U est fait mention .dans l’Jivan- 
gUe. 

CBAPITRB. XLIIL 

Un autre jour Joseph avait envoys son (Us Jacques 
poor ramkMer da bois, et le Seigneur Jdstts S’Ctait 



— 92 — 


joiut a lui couune sou coinpagnou, el quaud ils furent 
arrives k I’endroit oil 6tait le bois et lorsque Jacques 
se ful mis a eu ramasser, void qu’une vipfere le mor- 
dit, el il comraenfa k crier et & pleurer. Le Seigneur 
J6sus le voyant dans cel 6tat, s’approcha de lui et il 
soulDa sur l’cndroit ou il avait ete mordu, et Jacques 
fut gulri sur-le-cbauip (19). 

CHAPITRE XL1V. * 

II n jour, le Seigneur J6sus 6lait avec des enfants 
qui jouaient sur un toit, et 1’un de ccs enfants vint k 
se laisser tonober et il expira sur le coup. Les autres 
enfants s’enfuirent et le Seigneur Jt'sus demeura seal 
sur le toit , el les parents du mort etant arrives , ils 
dirent au Seigneur J6sus : « C’est toi qui as prteipitd 
notre fils du haut du toit. » Et comme il le niait, ils 
r6p6tfcrent encore plus fort : « Notre fils est mort et 
voici celui qui l’a tu6. » Et le Seigneur J£sus r6pon- 
dit : « Ne m’accusez pas d’un crime dont vous ne 
pouvez apporter aucune preuve; niais demandons k cet 
enfant lui-m€me qu’il melte la v6rit6 au grand jour. » 
Etle Seigneur Jdsus descendit et se plafa pr& de la 
tfite du mort et dit k haute voix : « Zeinon, Zeinon , 
qui est-ce qui t’a pr&ipitl du haut du toit? » Et le 
mort rgpondit : « Seigneur, ce n’est pas toi qui as 6t6 
la cause de ma chute, mais c’est quelqu’un qui m’a 
fait tomber. » Et le Seigneur ayant recommandl aux 
assistants de faire attention k ces paroles, tousceux 
qui ttaient presents loudent Dieu de ce miracle (20). 

CHAPITRE XLV. 

Marie avait un jour command^ au Seigneur J&us 
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d’aller Ini chercher tie 1’ean & un puits. El lorsqu’il se 
fut acquit t6 de ceite t3che, la cruche dfjci pleine qu’il 
Alevait se brisa. Et le Seigneur J6sus ayant Itendu son 
manteau, porta ft sa mtre l’eau qu’il y avail re- 
cueiliie , et elle fut frapp6e d’admiration , et elle con- 
servait dans son coeur tout ce qu’elle voyait 

chapitre XLVI. 

Un autre jour, le Seigneur J6sus jouait sur le bord 
de l’eau avec d’autres enfants, et ils avaient creusd des 
\ rigoles pour faire couler I’eau, formant ainsi des petits 
bassins, et le Seigneur Jdsus avait fait avec de la terre 
dome petits oiseaux et les avait places autour de son 
basrin, trois de cbaque edtd. C’dtait un jour de sabbat, 
et le fib d’Hanon, le juif, survenant et les voyant ainsi 
occupds, ieur dit : « Comment pouvez-vous un jour de 
sabbat, faire des figures avec de la bone ? » Et 3 se 
salt i ddtruireleurs bassins. Et le Seigneur Jdsus ayant 
dtendu les mains sur les oiseaux qu’U avait faits, ik 
s’envoferent en gazooillant Ensuite lorsque le fib 
d’Hanon , le juif, s'approcha du bassin qu’avait creusd 
Jdsus, afin de le ddtruire, l’eau disparut et le Seigneur 
Jdsus lui dit : « Tu vois comme cette eau est sdchde; 
3 en sera de mdme de ta vie. » Et aussitdt I’enfant se 
dessdcha. 

CHAPITRE XLVII. 

Un autre jour, comme le Seigneur Jdsos ren trait le 
soir au bois avcc Joseph, un enfant courant au devant 
de lui, le choqoa avec violence, et le Seigneur Jdsus 
fnt presque renversd, et 3 dit fleet enfant : « Ainsi que 



Ip m’aa paused , tombe et o« te relive pas. » Et k 
I'instant, I’eufant chut p«r terre et il expir*. 

CHAPITRE XLVIII. 

II y avait k Jerusalem un bomme , nornmd Saohfe, 
qui instroisait la jeqnease. Et il disait k Jeaeph : 

« Pourquoi , Joseph , ne m’envoies-tu pas J4sus afin 
qn’il apprenne les lettres ? » Joseph voulait se confor- 
med k cet avis, et il eu coovjqt avec Marie, Us men&- 
wnt dene I’enfont vers le maltre, et , ausritft qoe 
eehiHH l’eut ?u, il demit on alphabet et loi ditde 
proaoacer Alepk. Et quand il l’eut frit, a luidemaadR 
de dire Beik- Le Seigneur J&u# lui dit ; « pis-moi 
d’aboid quelle eat In signification de lalettr# Alepk. at 
store je preooncerni Beth . » Et le majire sc disposed k 
le firapper, ran is le Seigneur Jdsus so wit k lui enplir 
quer la signification des Imr&Aleph et Be\k, queUee 
sept lea lettres doqt la fojrme eat droite , cedes dopt 
cUc eat oblique , quclles soot cellea qui sont doubles, 
cellea qui gout accoropagnees de points et cellea qui ea 
naaqueut, et pourquoi telle lettre en prdc&dc uoe 
autre et il dit beaucoup de choses quo le maftre n’a- 
vait jamais eutendues et qu’jl n’avait lues en aucun li- 
tre. Et le Seigneur Jdsus dit au maitre : « Fais atten- 
tion k ce que je vais te dire. • Et il se mit k rdciter 
clairemrnt et distinctement Alepk , Beth, Gimel, Da - 
leth , jusqu’k la fin de ('alphabet. Le maftre en fut 
dans 1’adiniration, et il dit : « Je eroia que cet enfant 
eat ad avaot Nod; a et, ae tournant vers Joseph, y 
ajoula : « Tu m’as conduit, pour que je l’instruise, 
uu cufimt qui ea sait plus qoe tons les docteurs. a Et 



il dit k Marie : « Tod fils n’a nnl besoin de noire on- 
seignement. • 

chapitre XLIX. 

Us Je conduisirent ensuite k un tnaitre plus savant, 
pt aussiUH qu’il l’eqt apercn : « Pis Aleph », lui dc- 
manda-t-il. Et lorsqu’il eut dit Aleph , le maltre Ipi 
prescrivit de prononcer Beth. Etle Seigneur J&us lui 
rdpondit : • Dis-moi la signification de la lettre Aleph, 
et dors je prononcerai Beth. ■ Le maltre irritA leva 
fat main poor le frapper , et auBsitdt sa main se dessA- 
dn et il mournt. Alors Joseph dit k Marie : « DorA- 
navant il ne faudra pins laisser 1’enfant sortir de la 
misoa, car quiconque s’oppose k lui , esl frappA de 
inert. » 

CHAPITRE L. 

Lorsqu’il eut atteint 1’age de donze ans , ils le con* 
duisirent k Jerusalem k I’epoqpe de la fAte , et la fAte 
Atant finie, ils s’en retoumArent , mais le Seigneur 
JAsns resta dans le temple , parmi les docteurs et les 
vkillards ct les savants des fils d* Israel , qu’il interro* 
geait surdifferents points de la science, et, k son tour, 
il lenr rApondait , et il tcur demanda : « De qui le 
Messie est-H fils? » Et ils rApondirent : « Il est le 
fils de David. » JAsus rApondit : « Pourquoi done Da- 
vid, mu par I’Esprit-Saint, I’appelle-t-il son Seigneur, 
lorsqu’il dit : « Le Seigneur a dit k men Seigneur : 
« Asseois-toi k ma droite pour que je tuette tes eunemis 
sous tes pieds. » Alors un des chefs des docteurs l’in- 
terrogea, disant : « As-tululeslivres Saints? » Le Sei- 
gneur JAsus rApondit : « J’ai Inleslivresetceqo’ils eon- 



tiennent, » et ii leur oxpliquait lYcriture , la ioi, les 
pr^ceptes , les staluts , les mysleros qui sont couicaus 
dans les livres des prophtilics, chose que l’iimlligence 
lie nulle creature ne peut comprcndre. Et ce chef des 
docteurs dit : « Je n’ai jamais vn ni entcndu une pa- 
reille instruction ; qui pensez-vous que cet enfant puisse 
tore? » 

chapitre LI. 

lls se trouva lit un philosophe savant dans l’astro- 
nomie, et il demanda au Seigneur Jesus , s’il avait 
etudie la science des astres. El Jesus lui repondant expo- 
sait le nombre des spheres et des corps celestes, leur 
nature et leurs oppositions , leur aspect trine, qua- 
drat et sextile , leur progression et leur mouvement re- 
trograde , le comput et la prognostication et autres 
choses que la raison d’aucun homme n’a scrut6es. 

CHAPITRE LII. 

Il y avait aussi partni eux un philosophe trds-savant 
en mMecine et dans les sciences naturelles, et tors- 
qu’il demanda au Seigneur J£sus s’il avait etudie la 
m6decine,celui-ci lui exposa la physique, la m&aphy- 
sique , l’hyperphysique et 1’hvpophysique , les vertus 
du corps et les humeurs et leurs effets , le nombre des 
membreset des os, des urines, desartfcres etdesnerfo, 
les divers temperaments, chaud et sec, froid et hu- 
mble , et quels sont leurs resoltats ; quelles sont les 
operations de Time dans le corps, ses sensations etses 
vertus , les facultes de la parole , de la colere , da de- 
sir , la congregation et la dispersion et d’autres choses 



— 97 — 


que l’iotelligence d’aocune creature o'a pa saisir. Alors 
ce philosophe se leva et i] *adora le Seigneur Jisus en 
disant : « Seigneur, d&ormais je serai ton disciple et 
ton serviteur. » 

chapitrb LIII. 

Et tandis qu’ils parlaient ainsi , Marie survint avec 
Joseph , et depuis trois jours etle chercbait Jfeus; le 
Toyant assis panni les docteors, les interrogeant et 
leur ripondant alternativetuent , die Ini dit : « Mon 
fib , pourquoi en as-tu ainsi agi <i notre igard T ton 
p&re et moi nous t'avons cherchi, nous donnant beau- 
coop de peine. » II rlpondit : « Pourqaoi me cher- 
chiez-vous ? Ne saviez-vous pas qu’il convedait que je 
demenrasse dans la maison de mon pire ? » Mais ilsne 
comprenaient pas les paroles qu’il leur adressait. Alors 
les docteors demand&rent & Marie s’il itait son fils , 
et , elle ayant ripondu que oui , its s’icrifcrent : « O 
heoreuse Marie , qui asenfanli on tel enfant » II re- 
vint avec eux & Nazareth , et il leur itait soomis en 
toutes choses. Et sa mire conservait toutes ces paro- 
les dans son eceur. Et le Seigneur Jisus profitait en 
taille , en sagesse et en grice devant Dieu et derant les 
homines. 

Chapitre LIV. 

H commen^a dis ce jour a cacher ses miracles , ses 
secrets et sesmystires, jusqu’i ce qu’il eut accompli sa 
trenti&me annie, lorsque sonpire rivila publiquement 
sa mission aux bords du Jourdain, une voix venue do 
ciel ayant fait entendre ces mots : « C’est mon fib bien- 
aimi dans lequel j’ai mb toute ma complaisance, » et 
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it 8amt"Esprit ayaut apparu seas la forme d'one eo» 
lembe blanefo. * 

OgAMTlS LV. 

C’est lui qoenous adoronshumblement, car ilnous 
a donn4 l’existence et la vie , et il nous a faitsortirdes 
Mtraiilft de nee no4re»; il a pris pour nous k corps 
4e rOornme , at U nous a rachetfe, none cnuyrapt do 
aa nustriewde &ejmelle, et nous accordant sa grtee 
par son amour pour now et par sa bonk. A lui la 
gfoire, puissance, fouaoge et doaainatiop daps iaa 
aieejes ftemela. Ainpi seit-iL 
Fin de I’^vangHe de I’Enfance toot entier , anas 
{’assistance du Dion supreme, suivant ce que now 
trouvons. 



NOTES 


(I) La MbHottafue du Vatican, Cette du Rot ft Paris* ren- 
ferment dims manumits de l’fivangile de I’Bnfetiee an arabe 
on on syriaqtie,, 

(9> Cea ou Traces sont pen connus et fort rares, les Juife les 
ayant, dans la craintede s’attirer des persecutions soustraits 
avec un soin eilrftme, nux regards des Chretiens* Le savant 
orientaliste J.-B, de Rossi a mis au jour ft Panne, en 1800, une 
Bibliotheca Judaica amti • Christiana , volume in-8° fort cu- 
rtail* i. C. Wagenseil avait dftjft rftudi quelques-uns de ces 
Serifs sous le titre de Tela ignea Satanat , Altdorfi, 1681, 2 to). 
in-4° ; il a compris dans cette collection le Toldos Jeschu, oeu- 
vre dictfe par une baine aveugle, et ftcrit supdrieiir en impor- 
tance Sefir Tbledoch Jescuah, dont nous parlous dans une 
dfes notes qttl vdiit sttivre. 

Voici une l^gende eilraite d’uh de ces litres £ peii lus 
jourd’hui. Jftsus, Pierre et Judas, etant dans le desert, s’ftga- 
rferenl, et ayant trouvft un, berger couchft sur la teire, ils lui 
demand&rent quelle route ils devaient suivre. Celui-ci poussa ty 
paresse jusqu'ft ne pas se lever ; il se borna ft Clendre le pied 
du efttft oft il ral ait se dinger. Peu aprfts, ils rencontrftreot une 
bergfere, et, lui ayant adressd parti lies questions, ce!le-ci les 
menu avec empressement jusqu'ft un endroil oft ils n’avaient 
plus qu’a suivre la bonne voie. Pierre pria Jesus de rdcompen- 
ser orile qui lour avail aiosi rendu service, et JCsus la ttenk, lui 
db qti'dte gpodserait le berger nonchalant, Pierre ayant alms 
ttaolgiid de la surprise, le Seigneur dit j « Une ftduie imd 
active sauvera un niari auisi paresseui et qui terait bieoidt 
perdu par sa (aliteantise. Gar je su is le Dieu compatissant qui 
iftgle lea mariages d’aprfes les oeuvres des hdmmea* » 

(8) On lit dans le Coran (ch. its, v. 16*17) « Parle de Marie, 
comma elle se retira de sa &miUe, et alia du c6t* ie Pest Ella 
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se couvrit d’uu voile qui la ddroba aux regards. Nous envoyfi- 
Dies vers die noire Esprit lkprit devant elle la forme d’un 
bomme, d’une figure parfaite. » 

Un auteur arube qui sVst fori occupy de recueillir les Idgen- 
des orientales au sujel des 6v6nements que racontent les fivangi- 
les, Kessaeus narrc en ces termesliscirconstancesde I’accoucbe- 
ment de Marie : « Lorsque le moment de sa ddivrance appro- 
cha, elle sortit au milieu de la nuit de la ma ; son de Zacharie, 
et elle s’achemina hors de Jerusalem. Et elle vit un palmier 
dess&bO, et lorsque Marie se flit assise au pied de cet arbre, 
aussitot il refleurit et se couvrit de feuilles et de verdure et 9 
porta une grande abondance de fruits par f operation de la puis- 
sance de Dieu. Et Dieu fit surgir & cdtd une source d’eau vive, 
et lorsque les douieurs de Tenfantement tourmentaient Marie, 
die serrait dtroitement le palmier de ses mains. » 

II existe un travail d’un savant d’outre-Rhin, Schmidt, sur les 
legendes extrailes du Coran, et qui se rapportent au Sauveur : 
Sagen von Jesu aus der Coran , il est insert dans la Bibliolki - 
que pour la critique et Vexeghe du Nouveau- Testament et I'an- 
cienne Histoire de CEglise , 1796, 1 1 , p. HO. 

(4) Selon B£de, Aymou et quelques autres 6crivains, 1 es ber- 
gers qui virent le Sauveur dans ratable llaient au nombre de 
Irois; ailleurs on lit qu’ils&aientquatre et qu’ils se nommaient 
Misael, Ackfcel, SlOphaue et Cyriaque. 

(5) Zeradascht ou Zoroastre. Des dcrivains orientaux reprd- 
sentent ce personnage cel$bre comme ayant £td le disciple du 
proph&te filie. On peut consuller & son dgard le savant artide 
fort dtendu (66 colonnes) que M. Parisot lui a consacrd dans le 
52* volume de la Biographic utiiverselle , ainsi que la disserta- 
tion de Norberg de Zoroastre Bactriano dans ses Opuscula 9 
t ii, p. 579-590. 

(6) Ce qui se rapporte & rapparition miraculeuse de rdtolle 
qui guida les Mages a soulevd parmi les interpr&tes une fouie 
de difficult^ et de discussions que nous nous garderons d’abor- 
der id. Le savant Munter a public 4 Copenbague, en 1827, 
sur cette question, un traitd des plus drudits Die Stem der 
Weisen , 4°. 1 1 paralt que des ldgendes apocry plies, aujour- 
d’hui perdues, racontaient que 1’etoile avail la Tonne d’un pe- 
tit enfaut, ayant au-tlessus de lui Tapparence d’une croix, et 
qu’il avail park: aux Mages. Beaucoup de circonslauces des 
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plus Granges k cet egard se rencontrent dans une Narrafio de 
iis quae Christo nato in Persia accederunt % ouvrage que certains 
manuscrits attribuent, mais k tort, k Jules FAfricain. Le baron 
d’Aretin, z£l6 bibliographe bavarois, a public cet 6crit dans ses 
Beytruge zur Geschichte and Lileraiur, (iv, 49). Et le docteur 
angtican Routh l’a reproduit dans ses Reliquiae sacrae ( u , 
355 ). 


(8) La croyance Sides mal&icesdu genre de ceuxdont ils’agit 
dans ce cb a pitre, rc monte k une haute antiquity. Nous lisons 
dansle recueil des arrets de Robert, 1621, p. 462. a Hgrodole 
rapporte .que le roi Amasis longlcinps se monstra ne j ouvoir 
rien faire avec sa femme Laodice, ce qui fut par cbarmes et sor- 
tilege (et p. 564), « Theodor us ayant prispour femme Herinem- 
berga, ne put jamais la deflorer, estant emptsche de ce faire 
par les charmes et enchanlement de se s mailresses el concubi- 
nes, Grggoirede Tours (lib. xx, ch. n), dit qu’Eulalien tira 
hors du mopast&re de Lyon une bile, mais ses concubines, 
d'envie qu’eties eurent pour ses charmes lui fireut perdre lout 
seutment. b 

Au moyen-Age et jusqu’au xvn e si&cle, les procfcs pour pareil 
ddlit ne sout point rares. Nous indiquerons seulement celui 
d’Arnaud Hulis, abb£ de Vezelai, accuse d'avoir empecbd, par 
magic, le comte de Flandre, de ronnaitre sou cpousc. La com- 
tesse dedai a elle-mgme dans les iulerrogatoires qu’elle avait 
conseuti au sortilege, k condition que I’einp&bement ne dure- 
rail pas plus de deux ou trois jours. File dgposa au gre£Ee cri- 
minel un petit drapelet et du fit hlanc dans lequei toute la puis- 
sance magique 6ta.it con ten ue. ( Mayer, Galerie philosophique 
du xvi* sUcle, 1783, L ii, p. 234). Ln juriscousulte fort en re- 
uom de son temps, Damhoudfere, veut que le coupable soil 
br&l£ viL « Quiconque tue quelqu’un par sorcerie ou incanta- 
tion, c’est-h-dire par encbantement, il est k punir par le feu v 
comme est aussi celui qui, par sorcerie, fait que l'homme et la 
femme ne font g6n£ration, on empescke que la femme ue fait 
enfants, et fait s6cber le lait de la femme ou nBurrice. ( Prat i- 
que judicial re, Paris, 1555, 8°, p. 78). » Nonobstant cette st- 
rife, il ne manquait pas d’dcrivains qui ronsignaient dansleurs 
ouvrages les moyeus les plus effi cares pour tyoubler ainsi les 
manages. D’apres Arnauld de Villeneuve, il faut, pour rendre 
un mari impuissant, placer sous son lit des testicules de coq ou 
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de lion, tracer sur le lit certains caraci&res avec do sang da 
chauve-souris. Cet auteur affinne dgalement que le tqeur <T»n 
vautour, rend Thorome qui le porte, aimable auprts ties fem- 
mes, gratum mulieribu *. ( Hoeffer, Histoire de la ehimie M t 9« 
p. 392). Des dcrivains, fort judicieux d’ailleurs, n'onl point rd- 
voqud en doute la rdalitg de cet enchantement ; il n’y a qu’fc lira 
dans le Traite des monstres d’Ambroise Pard, le cbap. xxxtr, 
des noueurs d’esguilleltes, et au cbap. xxxn, cet illustre chi- 
rurgien s’exprime ainsi ; « II y en a qui rendent par leurs sor- 
celleries les homines si mal habiles k sacrifier k mudame Vdnus, 
que les pauvres femmes qui en ont bien affaire, pensent quill 
soient chastrez et plus que chastrez. » II existe des traitds spfi- 
ciaux. Traite de Venchantement qiCon appelle vulgairemeht he 
nouement de I'esguillette , la Rochelle, 1591 (1). Discours pour 
sfifoir si on peut nouer raguillette, et comme on la peut des* 
nouer, sans date (2). Consulter pour des details plus dtendns. 

Boucbet, cinqui&me seree , Joubert, Erreurs populaire a, 
lir. n, chap. 3, Deirio, Controverses et recherches magiques % 
1011, p. 114*410, Dulaure, des Divinitis generatrices. 1825, 
p. 288., etc. 

(9) Ces deux voleurs portent dans I’EvangiledeNrcocfcine les 
noms de Dimas et de Gestas ; dans les Collectanea vu Igairetnent 
attribuds k Bdde, ilss’appelleut Malha et Joca ; et dans dne his- 
toire de J.-C. que nous avons ddj& indiqude, qui a dtd dcrite en 
peisan par le jdsuite Jdrome-Xavier, que Louis de Dieu a tra- 
duile en l’accompagnant de notes acerbes, et que les Efeetrirs 
ont imprimde en 1039 , ils sont ddsigiids sous les noms de Lufr* 
tin et de Vissimus. Selon les Idgendairescrddules du moyen-ftge, 
ce hit celui des larrons sur lequel porta Tombre du corps dn 
Sauveur qui se convertit Le cardinal Pierre Damien, tfiort en 
1072, altribue sa conversion k une pridre de la Vierge, qui re* 
connut en lui un de ceux entre les mains desquels elle dtaft 
tombde en allant en figypte. 

(10) Rapportons ici un passage dn Voyage au Levant de The* 
venot (1. 11, c. 8, tom. i, p. 265, edit, de 1005) : « Dans dn 
grand jardin, pris du Caire, il y a un gros sycomore fort vteos 

(1) L’dpttre d&licaloire eat signe L. H. H. M. L'E. Un bel exemplaire de 
ce volume rare a <H6 pay£ 50 francs k la ventc de M. Nodier, en 1844. 

(2) Un exemplaire decet opuscule devenu introuvablc, fait partie d’tanrt* 
cuefl curieux port* au catalogue do la biblinthi>que de M. Leber f n* 2308). 
biMiotbeque qui a acquire en total itd par la ville <le Rnneji, 
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qw! port* toutefoi* da fruit tbits les an* j to dit. que la Vkrg* 
pnun t par Hi avec aoa Fils J£sus et voyant qae da gefe* k 
poursuivaient, ce figuier s’ouvrit, et la Yierqe diant entree de* 
dans, il ae referma * pals, ces gens dtant passes, II se rouvrit et 
reata toejours aids! buvert jusqu’ft Fannie 1656, qae le mot* 
ceaa qai s’dtaltsdparddu trdne Ait rompu. i Denon (Voyage en 
iggpttt 1 1 , p* 65* ddii, de 1801) mentkmne des portes d’ddi-' 
fioca arabet qui peuvent doimer ta meaore de rindestroctibilild 
da ink de syeouortf it est fetid dam son entier, landia qae 
le lor deal eea pdrtes dtaieut revalues a cddd au temps et a dis* 
para compkteoienu 

(il) Valei ce qui eel dgsrd on lit dam VHistoire en person 
qae Muirndu de rntnUotiner 1 « 11 reste un dcrit que, lers- 
qae lea habitants de ce pays voulaient accroitre oe jardin, ils y 
pknt&rent beaucoup de ces arbres qui donnent le baume, mala 
cea arbres ae portfrent aucun fruit ; ils eurent ators Fldde que 
celle stdrilitd oesserait si ces arbres dlaient arroses dans Frau 
daaa kquelle feus s'dtait baignd ou qui avait lavd sea 
taenia. ils amentrent aiusi k ruisseau de ce jardin jusqu'au 
ruiftseau qui s’deoulait de la fontaine de Jgsus-Cbrist, et des 
deux ruisseaux Ton n’en fit qu’un. Et 11 advint que toutes let 
terns qui furent arroedes de ces eaux preduisirent le fruit qui 
do ne e le baume. » 

(it) Kessseus ajoute au i dcit de la fuite en £gypte des Gftrcons~ 
tanees pudriles, mais que Famour du merveilleux faisait circu- 
ler de bouche en bouche dans tont I'OrienL 

« 11s se inirent & aller de ville en ville. Et Joseph vit sur la 
route un grand lion qui se tenait & rembranchement de deux 
chemltiS, et, eoinine ils en avaienl pear* Jesus s’adressa au Eon 
et hti dit i a Ce taureau, que tu Sorigbs ft ddehirer , appartfent 
h un bomme poUvre; Va en Un tel fcndroit et tto y trduveras 
le CadSVfe d'nh eliattiettti ; ddvofe-le. » Le lion klla vert he 
ddl tnead et le devora. * 

dlls ailment eusniie k une multitude dTrtHhtnes dfcsefobfe fet 
feus tear dit : i Voulcs-votis que je vous dise pdUfqutri votrt 
dte» iei reunis ? Votre intention est d’etitrer dan* le palais du 
nd et de le piiler; mais nVn kites rien, car ce monartpie est 
iut homme piiux ; suiveMnoi , et je vais vous Artntrer un trd* 
sot* dbdt le piopriduiire a accompli bier son defnier jour. * Its 
ktoivitentf et krtrsqu’ils furent arrives auprk din roeher, 



J&us leur dit ; « Creusez lh. « Et lorsqu’ils eurent creusd, ik 
trouvdrent une grosse somme d’ argent et its la partagfereot en- 
tre eui. » 

» Jdsus, dtant parti avec ceux qui dtaient avec lui , vint dam 
nne ville oA il y avait un roU et les habitants de cette ville 
dtaient rassemblds devant une idole h laqueile its adressaieut 
des supplications en versant des larmes. J6sus leur ay ant de* 
mandd ce qu'ils avaient & agir ainsi , ils rdpondirent : « La 
femme du roi est en mal d enfant et ses couches soot accompa- 
gndes de grand es souffrances et de perils. » Jdsus rdpondK : 
« Allez vers le roi et dites-lui que si je posj la main sur le ven- 
tre de sa femme, elle sera aussitot delivr&\ » Quand cela eut 
616 rapportd au roi, il ordonna d'introduire Jdsus aupr^de lui, 
et Jdsus dit : o O roi, si, avant que cette femme n'aocouche, je 
t’annonce ce qu’elle va enfanter, croiras-tu en mon Seigneur 
qui m’a crdd sans que j’aie eu de pfcre? * Le roi ayant rdpondu 
qu’oui, Jdsus dit ; « Elio va mettre au monde un enfant d’une 
grande beautd dont une oreille sera plus longue que Pautre, et 
sur Tune de ses joues il y aura un signe noir et sur son dos un 
autre de m6me couloir. » Puis, ayant elendu la main vers le 
venire de la femme, il dit : « Sors, euibryon , par la volontd de 
Dieu supreme qui a cr66 toutes choses et qui fournit & toutes 
ses creatures une nourriture abondante. » La femme ayant mis 
au monde un enfant lei que J6sus Pa vail annoncd, le roi vou- 
lait croire en Dieu, mais ses conseillers Pen ddtournferent, en 
lui disant que tout cela dtait Poeuvre de la magie. Dieu suscita 
alors contre eux un grand orage venant du ciel avec un horri- 
ble fracas, et ils prireut tous la fuile. » 


('Id) Nous relaterons au sujet de Judas un petit conte qui se 
trouve dans VHistoria deJeschuct Naieroni , (6dit d’H ulrich, 
Leyde, 1705, 8° p. 51), ouvrage d’un dcrivain juiC, 

Jdsus accompagnd de Pierre et de Judas, s’arr&ta un jour 
dans une hdtellerie ; Pbdte n’avait qn’iine oie 5 leur oflrir* J&us 
la prit et lui dit : « Cette oie est trop petite pour que trois per- 
sonnes puissent la manger, allons dormir, etcelui qui aura fait 
le mcilleur r6ve, la mangera seul. » Il al 16 rent se coucher, et 
au milieu de la nuit, Judas se leva, et il ddvora Poie. Le ma- 
tin ils se rdunirent et Pierre dit : a Je me suis vu en songe au 
pied du trone de Dieu, le tout-puissant. » Jesus rdpondit : 
« Je suis le tils de Dieu tout-puissant, et j’ai rdvd que tu dtaift 
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assfe prds de moi. Mon songe a done die superieur au tien, et 
cYst & moi qu'il appartient de manger Poie. * Judas ditators ; 
« Et moi j’ai en songe mangd Poie. » Et Jdsus chcrclia Poie : 
mu is inutiiemrnt, car Judas Pavait ddvorde. » 

On petit consulter k Pdgard du livre qui nous fouroit cette 
hisloriette la curieuse Biblioteca Judaica nnti-christiana de 
Rossi, n® 462. (Panne, 1806, 8 M ). Celte Historia ou Sepk&r 
Toledoto Jeseuah annotzeri est d’ailleurs un livre rare, et son 
auteur, demeurd incomiu, a vrainmnt trop peu d'iinportance 
pourmdriter les dpilhdlesoutrageantes quYutasse surluisou ddi- 
teur; en voici un dchantillon : Certissimum est et sole meri - 
diano clarius vanissimum ilium hominem fvisse , bipedum ne- 
quissimum , trifurciferum sceleribus cooper tissi mum , satovem 
sertoremque scelerum et messorem maximum, mendacissi - 
mum inferni expurgamentum, Acherontis gloriam , etc. 

Quant aux Idgendes relatives k Judas Iscariote, un savant dont 
nous avons ddjti citd les remarquablcs travaux, M. E. du Mdr.l 
a traits ce sujet dans scs Poesies populaires latines du moyen - 
40*. P- 324-340. a On a prdtendu quo Judas etait sauvd, 
Pon est alld jusqu’4 rechcrcher pieusc ment ses reliques ; voycz 
Goesius, de eultu Judce proditoris , ( Lubcck, 1713, 4° ). 

M. du Mdril indique com me prdsontant certains rapports 
avec la tdgende de Judas le podme d’Hertmann van der Aue, 
Gregorius uf dem Steine. Cette composition de 3752 vers, fut 
publide pour !a promidre fois par C. Grieth dans son Spicile - 
gium vaticanum , (Prauonfeld , 1338, 8°, p. 180-303; voir les 
Wienner Iahrbucher, 1840, t. lxxxix, p. 61-74)*; M. Carl Luch* 
mann en a clonnd une Edition spdeiule, (Berlin, 1838, 8°). 


(14) On lit dans le Koran (chap. Ill, v. 43) : « Jdsus sera 
Fcnvoyd de Dieu auprds des enfants d 1 Israel. 11 leur dira : « Jc 
viens vers vous accompagne des signes du Seigneur ; je forme- 
rai de boue la figure d*un oiseau, je souifierai dessus, et 
par la permission de Dieu Poiseau sera vivant; je vous 
dirai ce que vous aurez mangd et ce que vous aurez cachd 
dans vos maisons. » 

> Dieu dira & Jdsus, Fils de Marie : « Souviens-toi des bien- 
fbits que j’ai rdpandus sur toi et sur ta Mdre lorsque je t’ai 
fortifid par Pesprit de saintetd, afin que tu paries aux homines, 
enfant au berceau et k Page plus avaned. — Je t'ai enseignd 
Pficriturc, la Sagcsse, le Peulateuquc* cl Ffivuugilc; tu formas 
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de boue la figure d’un oiseau par ma permission $ too soofis 
l’anima par ma permission. ■ 

Kessseus s’exprime ainsi de son cdt6 : « Alors le people di* 
sait : « C’est de la magie ; feis-nous voir un aolre signe* • Bt 
Jdsus disait : « Que d&sirez-vous ? » Ils r£pondaient: « Indique- 
nous ce que nous avons d£pos£ el ce que nous deyons manger 
dans nos maisons. » Et quand il le leur eut dlt, comma ils ■* 
croyaient pas, il s’en alia, et, le lendemain , comme il rerint 
parmi eux, ils disaient : « Void que ce magkien est de retour;» 
Jesus, les entendant, en fut courroucd, et il dit : « O Dieu, to 
sais qu’ils m’accusent de mafofice, ainsi que ma Mere ; pools- 
les done ainsi qu’ils le rodritent. » Alors Dieu les changes eti 
pores, et, aprfes qu’ils eurent y6cu trois jours, ils moururent 
Lprsque cela fut divulgu£ parmi les Juift, ils youlurent tOer 
J&us, mais ils ne le parent » 


(15) Ce miracle est connu des Persans, aiusi que nous l’ap- 
prend un passage du Lexicon persicum d’Ange de la Brossg 
(Amst., 1684, in-fol.), au mot Tinctorics ars : a 11 est refold 
dans un livre apocrypbe des Perses , intilulg : L'Enfance dc 
Jesus- Christ , que le Sauveur a exerce le metier de teinturier, 
etqu’avecune seule teinture, il dounait aux gtoffts diverse* 
couleurs. C’est pourquoi , chez les Persans, il est vdndrA (tea 
teinturiers comme leur patron, et une maison de teinturier 
s’appelle la boutique du Christ » D'autre part , on lit dans 
Kessoeus le passage suivant : « Et Marie forma le projet de le 
remettre aux mains d’uu maltre qui lui apprendrait le mgtier 
qu’il savait exercer. Elle le conduisit done & un teinturier, et 
elle lui dit : « Be^ois cet enfant et instruis-le dans ta profes- 
sion. » Le teinturier l’accueillit et lui dit : « Quel est ton 
nom? » Et il rdpondit : « Mon nom est Isa Ibn Marjam (Jdsos, 
Fils de Marie). » Et il lui dit : «0 Isa, prends une cruche, et, 
aprfcs que tu auras 6t6 6 la rivi&rc la remplir d’eau, remplis 
tous ces reservoirs, et prends ces matures colorantes. » Il lui 
fit ensuitl* (’Enumeration des teintures qu’il prgparait dans les 
reservoirs et des couleurs dont il imprEgnait les vEtements, et, 
l’aynnt quilts, il se re lira dans sa chambre. JEsus, venant aux 
reservoirs, les remplit d’eau, et il jeta dans un seul toutes les 
substances colorantes, et il jeta tous les habits dessus, et il s'en 
relourna auprEs de sa mEre. Le lendemain , le teinturier dtant 
venu, et ayant vu ce qu’avait fait JEsus, il lui donna un soot* 
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flet , en lui disant : « O Isa , tu m’as perdu et iu as ghtd tout 
ceil vdteroents. » Isa lui dit : « Que cela ne le trouble point, 
mals dis-moi quelle est ta religion* » Et le teinturier rdpondit : 
« Je suis juif. » Isa rdpliqua : « Dis : il n’y a point d'autre 
Dieu que Dieu, et Isa est Fenvoyd de Dieu ; 6 tends la main et 
retire tous ces vdtemeiits et chacun d’eux sera imprdgnd de la 
eouleur que ddsirait le propridtaire. » Le teinturier crut en 
Dieu et en Isa, et il rendit h chacun ses habits teints ainsi qu’il 
htf avait dtd present, et il persists dans la foi dTsa , sur lequel 
paix et bdnddictioq* » 

' (16) II y avait diverges sortes de spithames; la plus usitde de 
ces mesures correspondait 1 la moitid de la coudde grecque. 

(17) Le mois d'Adar dtait le douzidme de l’annde hdbraique ; 
il correspondait partie au mois de fdvrier, partie h celui de 


(18) Kessaeus rapporte ainsi les oovns des douze disciples : Si- 
mdou, Luc, Pierre, Thomas, Mathieu, Jean, Jacques, Jonas, 
Georges, Nannus, Nontin et Paul. Jdsus dtant sur le rivage de 
la aacr, vit des hommes qui exer$aient le mdtier de foulons. ( le 
mot arabe correspond & fuliones vestium dealbatores ) et il leur 
dit s c Qnoi! vous ndtoyez ces vetements et tous n’en faites pas 
dm mdme de res eceurs. » Done ifs crurent en lui et ils furent 
let tdmoins de sa prophdtie. » 

(10) Ptrmi divers rdcits du mdme genre qui se rencontrent 
cbez Kpssseus, nous choisirons celui auquel il donne pour 
litre : Histoire d'un avettglc et d*un boiteux, « Wahcb Ibn-El 
Mamba (auquel Dieu soit propice) dit : « Ceci est aussi un des 
miracles de Jdsus. Un voleur entra dans le logis de Dahcan oil 
demeuraient Marie et Joseph, et il emporta tout cc qui s’y trou- 
vait. Dahcan , trds-affligd , dit h Jdsus : « Apprends-moi quel 
est celui qui m’a ddrobd ma propridtd. » Jdsus rdpondit : «Fais 
vdunir devantmoi tous les gensde ta maison. n Lorsque cela fat 
felt, Jdsus dit : « Oh est l’aveugle un tel et oh est le boiteux ? » 
Bt torsqu'ils eurent dtd amends devant lui , Jdsus dit : a Void 
let den voleurs qui Font ddpouilld de tous tes biens. » Et le 
people dtant frappd de surprise, Jesus dit : a Ge boiteux a dtd 
aMd des farces de Paveugle et Taveugle a dtd secondd par les 
yen du boiteux ; Tun tenait de sa main une corde par la fe- 
ndtre, tandis que l’autre allait chercher les objets voids et Je 



lut apporlaiL » Porocke rapporte tin apologue b peu print 
semblable d'un avcugle et d’un boiteux, apologue que, suivaut 
le livre Kenzi al Asrar , Dieu doil proposer aux homines *u 
jour du jugement dernier, lorsque le corps et Fftme rejetteront 
mutueltement Fun sur Fautre le bl&me de tous leurs pdchds. 
Empruntons encore b Kessaeus quelques circonstanccs qui se 
raltachent au miracle racontd dans Ie chapitre XXIX de la Id- 
gende que nous traduisons ; aprds avoir racontd que Mote 
avait marchd aussilot sa naissance , qu’il avait dit & sa m$re ; 
Mam&re, ne sois pas inquire de moi, car Dieu est avecnous.* 
Que, cette mdrae nuit, on avait entendu dans le palais de Pba- 
raon une voix qui s’dcriait : « Moise est nd et le souverain de 
F^gypte a pdri. » L’dcrivain arabe ajoute que toutes les idoles 
de FEgypte, tombant sur la face, se brisdrent aussitdt, et il 
poursuit en ces termes : « Sa mdrc, toutes les fois qu’elle sor- 
tait de chez elle pour ses occupations, le cachait dans un four 
dont elle bnuchait Foiifice, a fin de le ddrober b tous les yeux. 
Un jour quelle dtuit sortie apr&s F avoir mis dans le four, sa 
scaur, qui avait dtd cbercher de la farine, alluma le feu afin de 
chauffer le four, car elle ignorait que Moise s’y tronvaiL 
Quand la rodre de Moise revint, elle fut presque morte de 
frayeur et elle s'dcria : « Mon tils est dans le fourl » Et voyant 
que le four dtait tout embrasd , elle se frappa le visage et dit : 
it La prudence ne peut rien contre la deslinde ; vous avei 
brflld mon fils 1 » Alors Moise lui crie du milieu du four : « Ma 
m&re, ne crains rien ; Dieu m'a prdservd du feu ; dtends les 
mains et retire-moi des flammes ; Dieu ne permettra pas qu’el- 
les te fassent plus de mal qu’& moi. » Et sa mdre le fit, et le 
feu ne la toucha point. » 


(20) Kessaeus rapporte un peu diffdremment cette fable: Jdsus 
croissait admirablement en age, et un certain jour, comme il 
jouait avec des enfants, un de ces enfants sauta sur le dos d’ua 
autre, et s’y tint comme & cheval, et Fayant fait tomber avecle 
pied, ii le tua. Les parents du moil accoururent et se saisissaiit 
des enfants purmi lesquels dtait Jdsus, its les men&reut devant 
le juge. Marie viut aussi, craignant pour son fils. Et le juge de- 
mand a : « Qui est ce qui a tud cet enfant ? » Et ils rdpondirent : 
« C’cst Jdsus qui Fa tud. » Alors le juge dit : « Pourquoi las- 
tu tud ? » Alors Jesus dit : « O juge, je vois que tu es uii bom* 
me insensd ; tti devais d’ahord t’enqudrir si e’est moi qui Fai 
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tut ou noil. » Le juge dit : « Je vois quc lu es accompli de sa- 
gesse, mais quel est ton nom? * Et ii rtpondit : « Je m’ap- 
pelle Jgsus, fils de Marie, * Le juge dit alors : « Pourquoi Tas- 
tu tut , 6 J&us? » J£sus r£pondit : « Ne t’ai-je pas d£j& proven u 
de ne point parier ainsi? • Cnsuite J6sus s'approchant du mort, 
lui dit : « Lfeve-toi, par la permission de Dieu. i Et lorsqu’il se 
fat lert, il lui demanda : a Qui est-ce qui t’a fait ptrir? » 
Et le mort rtpondit : < C’est un tel qui m’a fait ptrir, mais 
J&tos n’a rien commis contre moi. » Et le mort retomba sans 
mouYement, et ils firent mourir & sa place l’enfant qui ttait 
cause de son trdpas. » 

Denouement conforme k la lot du talion f toujour* on vigueur 
dans l’Orient. 


7 




PROTEVARRILE DE JAOQUES-UMtHEUR. 


Le nom donnS h cette composition Ini vient de ce 
qn’elte rend compte des £v6nements qul pr6c6d£rent 
immMiatement la predication de la religion chrftienne. 
H est fait mention du Protbangile dans les Fires de 
l’iglise les plus anciens , tels qu’Origine , St-Api- 
phane, St-Gr£goire de Nysse; dis le second slide 
St-Justin et St-Climent d'Alexandrie avaient parte des 
fables qu’il renferme. 11 nons est parvenu dans nne 
redaction grecque, oeuvre sans doute de quelqne 
icrivain de l’Orient. Le savant et visionnaire Postel (1), 

(t) L'on Doustanra fpt d« rapporter ici inrajM de G. Pastel 
^eetqaes ligne* fetaapptes a U plume si savante et si iug£nieq«e 
de M- Nodier, lignes perdues au bas des colonnes d’un journal 
qui n'est plus {le Temps, n° du 29 octobre 1835). « Postel eut 
l’a vantage d’etre instruit dans tous les ididmrs savants de la ferret 
H Suit prodigieusement versd dans l*£tude de toufes les cboses 
qu’il est presque bon de savoir et d’une multitude d’autres 
'qu’il aurail dfe fort heureux d’ignorer. On prut dire &salouange 
qua sa phrase serait asses nette, si ses iddes i’dtaient jamais* 
Deux preoccupations qui n’onlcessd de le dominer, et qui font* 
poor afnsi dire , Fame de ses livres les plus dl&bres, enlev£rent 
ce prodigieox esprit it la culture des lettres utiles i la premiere 
Statt la monarchie universeUe sous le rfcgne dun roi franca is, 
fOve ambitieux d’un patriotisvne extravagant qne nous avons vu 
eepeodaut tout prds da se rdaliser ) le second Suit l’achdvaineiit 
de la Mdea^ties intparfeitc par rincarnatiou de J4su»v£krist 
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i'ayant rencontrle dans le cours de ses voyages , en 
donna une traduction latine qui fut imprimle & Bile 
en 1552, et qui reparut k Strasbourg en 1570. Cette 
publication suscita une vive controverse. Henry ’Es- 
tienne ( Apologie pour Herodote , cbapitre 33) , accusa 
avec cbaleur Postel d’etre lui-mOme l'auteur de l’ou- 
vrage qu’il publiait et de l’avoir composl en derision 
de la religion chrestienne. Harold n’en reproduisit pas 
moins dans ses Orthodoxographa la version de Postel, 
et Nlander, en 1564, en publia pour la premiere fois, 
le texte grec , sans faire connaitre d’off lui venait le 
manuscrit dont il faisait usage , mais qui Itait assurff- 
ment un autre que celui dont le premier traducteur 
s’ltait servi , car 1’on remarque des differences nota- 
bles entre la version de Postel et le texte tel que le 
donne Nlander, et tel que l’ont reproduit Grynceus et 
Fabricius. Ce dernier ne crut pas devoir rlimprimer 
les notes de islander et celles dont Bibliander avait 
accompagnl le travail de Postel ; son texte grec eat 
peu correct et Bircb en a trop scrupuleusement trans* 
crit les erreurs. Jones s’attacha au contraire au texte 
de Grynceus off se rencontrent des lemons prlflrables 
k celles de Fabricius. 

llest singulierque jusqu’k Thilo, aucun fttiteor 

dans la femme, et k la mysticitd prts, nous savons que oette 
chimdre n’a pas did enti&rement abandonnde de nos jours. Au 
dix-neuvi&me sidcle, Postel edt certainement tenu quelque place 
dminente dans les conseils secrets de I’Empereur et dans le am* 
clave Saint-Simonien, ce qui n’empdche pas qu’il y eut en luiun 
fou fanatique, un fou faniastique, un fou hyperbolique, un fee 
proprement, totalemenl et compdtentement fou, comme parie 
Rabelais, et ce qui pronve peut-dtre qn’i) y en avail dens. » 



n’ait pris la peine de consulter d’antres manuscrits ; ils 
ne sont point rares; la Bibliotblque da roi en renferme 
huit dont le laborieux professeur de Halle a compulsl 
toutes les variantes. Celles de deux manuscrits du 
Vatican Itaient d6jb connues graces aux soins de Bircb. 
Les bihliothlques de Vienne et d’Oxford possldent 
ausri de nombreux manuscrits de cette llgende , mais 
il ne paralt pas qu’il s’en rencontre un seul antlrieur 
au dixieme sitele. 

L’expression de Protyvangile , c’est-k-dire de pre- 
mier Ivangile, paralt avoir Itl forgle par Postel , elie 
ne se rencontre dans aucun manuscrit. C’est sous Ie 
nom de Jacques rHlbrcu que cette llgende est dlsi- 
gn6e dans quelques anciens Icrivains , et ce n’est qu’k 
one ypoque d’ignorance qu’on 1’attribua k 1’apOtre 
saint Jacques. Plusieurs des fails qu’elie relate sont 
consign^ dans de graves Icrivainsde I’lglise grecque, 
tels qu’Andrl de Crlte qui vivait au se^tilme sikcie , 
Germain , patriarche de Constantinople , St-Jean Da- 
mascene, Georges, archevlque de Nicom&lie, Pho- 
tius et divers autres prldicateurs dont les homilies 
sont Iparses dans le vaste recueil de Combefis. ( Nom 
auct. Btbl. Patrutn , Paris 1672, 2 vol. in-folio ), 
Plusieurs de ces rlcits sont mime demeurls dans les 
liturgies de l’lglise grecque , preuve de leur popula- 
rity et de la confiance arec laquelle ils Itaient refus. 

II existe au Vatican, k la bibliotblque du roi a Pa- 
ris et dans d’autres grands dlpdts des traductions ara- 
bes, syriaques ou copies de I'lvangile St-Jacques ; 
dies n’ont point vu le jour. 

Get yerit pr&enlc les mceurs du people Juif sous 
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on aspect qui ne manque point de v6rit6 ; lea piaintea 
do Ste-Anne an sujet de sa stlrilitl sont rempliea da 
vivacity et de mouvement ; dans le cantique qu’elle 
chante en prlsentant sa Bile an temple , il (ant recon- 
naltre des larabeaux poetiques , fragments tronquis 
et peidus dont la forme lyriqne et l’entrainement tran- 
cheat d’une fa$on si nette sur le fond du r6cit 
Dans son Itat actuel , quelqoes passages de cette 
llgende ont pu faire soupfonner qu’elle avail 6t6 ro- 
toucble par an de ces gnosli |ues qai condamnaient le 
manage , qui maintenaient que le corps de Jlsus- 
Ghrist n’avait Itl qu’un fantdme , one apparence for- 
mic d’une substance Ithlrle et clleste. 


CHAPITRE I". 

On lit dans les histoires des douze tribus d’lsrad, 
que Joachim Itait fort riche et il pr&entait h Dieu 
de doubles olfrandes , disant en son cceur : « Qde mes 
biens soient & tout le peuple, pour la remission de 
mes pichls auprls de Dieu , alin que le Seigneur ait 
pitil de moi. » La grande flte du Seigneur survint et 
les fils d’Israel apportaient leurs ofirandes (1) et Ru- 
ben s’lleva contre Joachim , disant : « 11 ne t’appar- 
tient pas de presenter ton offrande , car tu n’as point 
eu de proglniture en Israll. »Et Joachim fut saisi d'une 
grande affliction et il s’approcba des glnlalogies (2) 
des douze tribus en disant en lui-mlme : « Je verral 
dans les tribus d’lsrall si je suis le seal qui n’ait point 
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eo de progAniture en Israftl. * Et en recherchant il vit 
que toot les jusles avaient laissA de la posferife , car il 
se souvint da patriarche Abraham auquel, dans ses 
derniers jours, Dieu avail donnA pour fils Isaac. Joa- 
chim alOigA ne voulut pas reparaitre devan tsa femme; 
il alia dans le desert et il y fixa sa tente et il jeflna 
qtiarante jours et quarante nuits , disant dans son 
conr : « Je ne prendrai ni nourriture ni boisson, mais 
naa priftre sera ma nourriture, » 

CHAPITRE II. 

Sa femme Anne souflrait d'un double chagrin et 
eDe Atait en proie A une double douleur, disant : « Je 
dApiore mon veuvage et ma sferilife. » La grande fete 
da Seigneur survint et Judith , la senrante d’Anne , 
Ini dit : * Jusques A quand affligeras-tu ton aine? 
H ne t’est pas permis de pleurer , car voici le jour de 
la grande fete (3). Prends done ce manteau et ornc ta 
fete. Tout aussi sdre que je suis ta servante , tu auras 
l’apparence d’une reine. » Et Anne repondit : • filoi- 
gne-toi de moi ; je n’en ferai rien. Dieu m’a forte- 
meat humiliAe. Grains que Dieu ne me punisse A 
canse de ton pAchA. » La servante Judith rApondit : 
« Qoe te dirai-je , puisque tu ne veux pas Acouter 
ma voixT C’est avec raison que Dieu a clos ton ventre 
afin que tu ne donnes pas un enfant A Israel » Et 
Anne fot tr&s-affligAe, et elle quitta ses vAtements de 
deoil ; elle orna sa fete et elle se revStit d'babits de 
nooes. Et > vers la neuvfeme heure, elle descendit dans 
lejanlia pour se promener, et, voyant on laurier, 
elk s’assit dessous et elk adressa ses priAres au Sei- 



gueur , distant : « Dieu de mes pSres, benis-inoi et 
Scoute ina prifere, ainsi que tu as bSni les entrailles 
de Sara et qoe tn lui as donnS Isaac poor fils. » 

CHAP1TBE III. 

En regardant vers le del, elle vit sur le laurier le 
nid d’ua moineau et elle s’Scria avecdooleor :«HSlas! 
a quoi puis-je elre comparSe ? k qui dois-je la vie 
pour Sire ainsi maudke en presence des fils d’IsraelT 
11s me raillent et m’outragent et ils m’ont chassSe do 
temple do Seigneur. HSlas! k quoi suis-je sembla- 
ble ?' je ne peux Stre comparSe aux dseaux du del, 
car les oiseaux sont fSconds devant vous, Seigneur. 
Je ne peux Stre comparSe aux animaux de la terre , 
car ils sont fSconds. Je ne peux fitre comparSe ni k la 
mer, car elle est peuplde de poissons, ni k la terre , 
car elle donne des fruits en leur temps et elle bSnit le 
Seigneur (k). » 

CHAP1TRE IV. 

Et void que I’aoge du Seigneur vola vers elle , lui 
disant : « Anne, Dieu a entendu ta priSre ; tu conce- 
vras et tu enfanteras et ta race sera cdkbre dans le 
monde entier. » Anne dil : « Vive le Seigneur; mon 
Dieu ; que ce soit un gar$on ou nne fille que j’engea* 
drc , je I’offrirai au Seigneur , et il consacrera tonte 
sa vie au service divin. » Et voici que deux anges 
vinrent lui disant : « Joacbim, ton man, arrive avec 
ses troupeaux. » L’ange du Seigneur descendit vers 
lui, disant : « Joachim , Joacbim, Dieu a entendu ta 
priere , ta femme Anne concevra. » Et Joachim des- 
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cendit et it appela ses pasteurs, disant : « Apportez- 
moi dix brebis pores et sans laches, et eltes seront an 
Seigneur mon Oieu. Et conduisez-moi donze veaux 
sans taches, et its seront anx prfitres et aux vieillards de 
la maison d’Isra€l, et amenez-moi cent boucs etces cent 
boucs seront k tout le peuple. » Et voici que Joachim 
vint avec ses troupeaux, et Anne 6lait k la porte de 
sa maison et elle aper^ut Joachim qui venait avec ses 
troupeaux, ellecourutetsejeta k son cou, disant:* Je 
cmmais maintenant que le Seigneur Dieu m’a b£nie, 
car j’ftais veuve et je ne le suis plus ; j’ltais sterile et 
j’ai cancu. » Et Joachim reposa le nwime jour dans sa 
maison. 

CHAPITBE V. 

Le lendemain , il prdsenta ses offrandes en se disant 
en son cceur : « Si le Seigneur m’a b£ni , qu’il y en 
ait pour moi un signe manifests sur la lame des orne- 
ments du grand-pr£tre. »Et Joachim offrit ses dons et 
il regarda la lame ou bephoil , lorsqu’il fot admis k 
l’autel de Dieu et il ne vit pas de p£cb6 en lui. Et 
Joachim dit : « Je sais maintenant qne le Seigneur 
m’a exauc£ et qu’il m’a remis tous mes p&Ites. » Et 
ildescendit justify de la maison du Seigneur et il vint 
dans sa maison. Anne con^ut et le neuvteme mois elle 
enfanta et elle dit k la sage-femme : « Qu’ai-je en- 
fante? » et l’autre rSpondit : « Une fille. » Et Anne 
dit : « Mon kine s’est rdjouie k cette beure. » Et 
Anne allaita son enfant et lui donna le nom de Marie. 

CHAPITRF. VI. 

L’enfant se fortifia de jonr en jonr. Lorsqn’elle ent 



sax mois , sa mire la po«a fc terra pour voir si elkt se 
tiendrait debout. Et die fit sept pas en marcbant et 
elle vint se jeter dans les bras de sa mire. Et Apne 
dit : « Vive le Seigneur mon Dieu; tu ne marcberas 
pas sur la terre jusqu’k ce que je t’ai offerte dans le 
temple du Seigneur. » Et elle fit la sanctification dans 
son lit, et tout ce qui itait souilli , die l’iloignait de 
sa personne , & cause d’elle. Et die appda des filles 
johres sans tache et dies soignaient l’enfant. Et quand 
eUe eot accompli sa premiere annie, Joachim donna 
on grand festin et 11 convia les princes des prdtres et 
les scribes et tout le.sinat et tout le peuple d'Israd. 
Et il offrit des presents aux princes des pritres et ila 
lejknirent, disant : « Dieu de nos pires, binis cette 
enfant et donne-lui un nom qui soit cilibri danstou- 
tes les generations. » Et tout le people dit : « Amen , 
ainsi soit-il » Et les parents de Marie la prisentirent 
aux pritres et ils la binirent , disant : « Dieu de 
gloire , jette tes regards sur cette enfant et accorde- 
lui une benediction qui ne connaisse aucune interrup* 
tion. » Et sa mire la prit et lui donna le sein et elle 
entonna un cantique , disant : « Jechanterai leslouaa* 
ges du Seigneur mon Dieu , car il m’a visitie et il in’a 
dilivrie des outrages de mes ennemis. Et le Seigneur 
Dieu m’a donni un fruit de justice multiplie en sa 
presence. Qui annoncera aux enfants de Ruben que 
Anne a un nourrisson? filcauiez, vousles douze tribes 
d’ Israel , apprenez que Anne nourrit. » Et die dipoaa 
l’enfant dans le lieu de sa sanctification et elle sortitet 
elle servit les convives. Quand le festin fut termini, 
ils se retirirent pleins de joie el ils lui donnirent le 



own de Marie i en glorifiant le Dieu d’Israfil (5). 

CHAPITRE VII. 

Qnand Marie eat deux an*, Joachim dit k Anne, 
aon dpouae : « Conduisont-la au temple de Dieu, afin 
d’tcoomplir le vceu que pout avons form6 et de crainte 
qne Diea ne se courrouce contre nous et qu'il ne 
now 6te cette enfant. » Et Anne dit : « Attendant la 
traafeme annie , de crainte qa’elie ne redemande son 
pfere et sa mire. » Et Joachim dit : « Attendons. » 
Et I’enfant atteignit l’igede trois ans et Joachim dit : 
« Appelez lesvierges tans tache des Hibreux et qu’elles 
prenneot des lampes et qn’elies lesallument, etqne 
Teniant ne se retonrne pas en arriire etque son esprit 
ne a’iloigne pas de la maison de Dieu. » Et les vierges 
agirent ainsi et elles entrferent dans le temple. Et le 
prince des prfitres re?ul l’enfant et il 1’embrassa et il 
dit*: « Marie, le Seigneur a donni de la grandeur k 
ton nom dans toutes les generations , et , & la fin des 
jours, le Seigneur manifesiera en toi le prix deU re- 
demption des fils d’Israel. » Et il la pla^a sur le troi* 
sitate degri de 1’autri , et le Seigneur Dieu rfpandit 
sa grfice sur elle et elle tressaillit de joie en dansant 
tree set pledt et toute la maison d’Israel la cbdrit. 

CHAPITRE Vin. 

Et set parents descendirent , admirant et lonant 
Dim de ce que I’enfant ne s’euit pat retournee vert 
eux. Marie itait rievie comme une colombe dans In 
temple da Seigneur et rile recevait de la nourriturn 
da la mam des angst. Quand rile aut attaint I’lga dg 
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douze ans , les prfitres se rfiunirent dam le temple da' 
Seigneur et ils dirent : « Void que Marie a passfi dix 
am dam le temple ; que ferons-nous a son figard , de 
peur que la sanctification da Seignear notre Dieu 
n’fiprouve qaelqne souillure ? » Et les prfitres dirent 
an prince dcs pretres : « Vadcvantl’auteldu Seigneur 
et prie pour elle, et ce que Dieut’aura manifest^, nous 
nous y conformerom. » Le prince des prfitres , ayant 
pris sa tunique garnie de douze clochettes entra done 
dans le Saint des Saints et il pria pour Marie. Et void 
que l’ange du Seigneur se montra i lui et loi dit : 
« Zacharie , Zacharie , sors et convoque ceux qui sont 
veufs parmi le peuple et qu’ils apportent chacun une 
baguette et celui que Dieu dfisignera par un signesera 
l’fipoux donnfi It Marie pour la garder. » Des bfirauts 
allfirent done dans tout le pays de Judfie , et la trom- 
pette du Seigneur sonna et torn accouraient. 

CHAPITRE IX. 

Joseph ayant jetfi sa hacbe , Tint avec les autres. Et 
s’fitant rfiunis , ils allfirent vers le grand-prfitre , aprfis 
avoir re?u dcs baguettes. Le grand-prfitre prit les baguet- 
tes de chacun, il entra dans le temple et il pria et il sor- 
titensuite et il renditfi chacun la baguette qu’il avait ap- 
portee, et aucun signe ne s’fitait manifeste, mais quand 
il rendilfi Joseph sa baguette, il en sortit unecolombe 
et elle alia se placer sur la tete de Joseph. Et le grand- 
prfitre dit ii Joseph : « Tu es dfisignfi par le choix de 
Dieu afin de recevoir cette vierge du Seigneur poor 
la garder auprfis de toi. » Et Joseph fit des objections 
dfoant : « J'ai des enfants et je snis vienx, tandis 
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qii’eile est fort jeune ; je crains d’etre an sajet de mo- 
qaerie poor tes fils d’Israel. » Le grand-prgtre rdpon- 
dit it Joseph : « Crains le Seigneur ton Dieu et rap- 
peUe-toi comment Dien agit i l’6gard de Datban, 
d’Abiron et de Coreh , comment la terre s’ouvrit et 
les engkratit , parce qu’ils avaient os6 s’opposer aux 
ordres de Dien. Crains done , Joseph , qu’il n’en ar- 
rive an tan t & ta maison. » Joseph epouvant£ refut 
Marie et Ini dit : « Je te re$oisdu temple du Seigneur 
et je te laisserai an logis , et j’irai exercer mon metier 
de charpentier et je retonrnerai verstoi. Etqoele Sei- 
gneur te garde tous les jours. » 

CHAP1TRE X. 

Et il y eut une reunion des pnetres et ils dirent : 
« Faisons on voile ou un tapis pour le temple du Sei- 
gneur. » Et le prince des prStres dit : « Appelez vers 
moi les vierges sans tacbe de la tribu de David. » Et 
Ton trouva sept de ces vierges. Le prince des prStres 
vit devant Ini Marie qui 6tait de la tribu de David et 
qni etait sans tacbe devant Dieu. Et il dit : « Tirez 
no sort laquelle filera du fil d’or et d’amiantbe et de 
fin lin et de soie et d’byacinthe et d’gcarlate. » Et la 
vrale pourpre et l’Acarlate £cbnrent It Marie par le 
sort, et les ayant refus, elle alia en sa maison. Et, 
dans ce meme temps, Zacharie devintmuet et Samuel 
prit sa place. Jusqu’a ce que Zacharie t’adressa de re- 
chef la parole , 6 Marie. Et Marie, ayant recu la pour- 
pre et l’ecarlate , se tuit It filer. 

CHAPITRE XI. 

Ft , ayant pris nne cruche, elle alia pniser de I’eau. 



et void qu’elle entendit une voix qui distil i • Jt te 
salue, Marie, pleine de grSce , le Seigneur est avee 
toi; tu. es bdnie parmi toutes In femme*. » Marie re- 
gardaii k droite et k gauche afio de saveir d’oh venak 
cette voix. Et, Itant effrayde, elle efltra dans aa aui- 
son, et elie posa la cruche , et ayant pris la ponrpre » 
elle s’assit snr son stege poor travailler. Et void qtw 
Tange du Seigneur pa rut en sa presence, disant : 
« Ne crains rien , Marie ; tu as trouv6 grkce auprks 
du Seigneur. » Et Marie 1’entendant, pensait en elle- 
mlrne : « Est-ce que je concevrai de Dieu et enfente- 
terai-je comme les autres engendrent? » Et Tange 
du Seigneur lui dit : « 11 n’en sera point ainsi , Marie, 
car la vertu de Oieu te couvrira de son ombre , et le 
Saint naltra de toi , et il sera appell le fils de Dieu. 
Et tu lui donneras le nom de J&sus; il racb&tera son 
peuple des plchls qu’il a commis. Et ta cousine Eliza- 
beth a con$u uu fils dans sa vieillesse , et celle qu’on 
appelait sterile est dans son sixieme mois , car il n’est 
rien d’irapossiblc k Dieu. » Et Marie lui dit : « Je suls 
la servante du Seigneur ; qu’il en soit pour moi selon 
ta parole. » 

CHAPITRE XII. 

Et ayant termini la pourpre et l’lcarlate , elle les 
porta au grand -prltre. Et il la blnit, et il dit : « 0 
Marie , toil nom est glorifil et tu seras blnie dans 
toute la terre. » Et Marie, ayant con?u une grande al- 
llgresse , alia vers Elizabeth, sa cousine, et elle frappa 
k sa porte. Elizabeth Tentendant , courut k sa porte et 
elle apercut Marie, et elle dit : <■ D’oit me vient que la 



nidre de mon Seigneur se transporte pres de moi? Ge 
qui esten moi s’est Planed et t'a b£nie. » Et les mys- 
tfcres que l’archange Gabriel avait annoncte & Marie 
Staient caches pour elle. Et regardant au del , elle 
dit : « Qne suis-je done pour que toutes les genera- 
tions m’appellent ainsi beureuse. » De jour en jour, 
son ventre s’enflait, et Marie , saisie de crainte, se re- 
tira dans sa maison et se cacha aux regards des enfants 
d’Israel. Et elle avait seize ans , lorsque cela se pas- 
sait. 

CHAPITRE XIII. 

A 

Le sixieme mois de sa grossesse etant vena , void 
que Joseph revint de son travail de charpentier, et , 
entrant dans sa maison, H vit que Marie etait enceinte, 
et , baissant la U5te , il se jeta par terre , et il se Iivra 
a one grande desolation , disant : « Comment me jus- 
tiGerai-je devanlDien? Comment prierai-je pour cette 
femme? je 1’ai re?ue vierge du temple do Seigneur 
Dien, et je ne l’ai pas gardfe. Quel est celui qui a 
fait cette mauvaise action dans ma maison et qui a 
corrompu cette vierge? L’histoire d’Adam ne s’est - 
die pas reproduile pour moi ? car dans l’heure de sa 
gloire, le serpent entra, et il trouva five seule, et il 
l’a trompte; et vraiment ilm’en est arrivd de m£me.» 
Et Joseph se rdeva de dessus le sac sur lequel il s’d- 
taut jetd , et il dit h Marie : « 0 td qui dais d’un tel 
prix aux yeux du Seigneur, pourquoi as-tu agi de la 
sorte , et pourquoi as-tu oublte le Seigneur ton Dieu, 
toi qui as 6t6 devee dans le Saint des Saints? Td qui re* 
cevais la nourriture de la main des anges, pourquoi 
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as-tu ainsi manqo6 & tes devoirs? » Marie pleurait 
trts-amfcremcut , et elle repondit : « Je suis pure, et 
je n’ai point connn d’homme. » Et Joseph lui dit : 
« Et d’oh vient done qne tu as con^u? » Et Marie re- 
port dit : « Vive le Seigneur mon Dieu ; je le prends <i 
temoin que je ne sais point comment il en est ainsi. » 

CHAMTRE XIV. 

Et Joseph , frappe de stupeur , peusait eu lui- 
incme : « Qu’est-ce que je ferai d’elle? » Et il dit : 
« Si je cache son p£che, je serai trouve coupable se- 
lon la loi du Seigneur; si jej’accusc et si je la traduis 
devant les fils d’Israel , je crains que ce nc soit point 
juste ct que je ne livre le sang iunocent a la condam- 
nation de la mort? Qu’est-ce done que je ferai d’elle? 
Je la quitterai en secret. » Et il se Iivrait i scs peu- 
s£es durant la nuit. Voici que l’angc du Seigneur lui 
apparut pendant son sommeil, et lui dit : « Ne crains 
pas de garder cette femme ; celuj qui naitra d’elle est 
l’oeuvre du Saint-Esprit, et tu lui donneras lenom de 
J&us; il rachfetcra les p6ch£s de son people. <> Et Jo- 
seph se leva et il glorifia le Dieu d’Israel. 

CHAVlTRE XV. 

Le scribe Anne vint k Joseph et lui dit : « Pourquoi 
ne t’es-tu pas rendu b l’asseuibl6e ? » Et Joseph lui 
repondit : « J’6tais fatigug du cheminqueje venaisde 
faire , et j’ai voulu prendre du repos le premier jour. » 
Et le scribe s’ltant retournb, vit que Marie liait en- 
ceinte , et il s’en alia en courant vers le grand-prfitre, 
et il lui dit : *• Joseph , anquel tu ajoutes foi . a gra- 
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veinent p6ch£. » Et le grand-pretre dit : « Qu'y a- 
t-il? » Et le scribe repondit : « II a souilie la vierge 
qu’il avait re$uedu temple da Seigneur, et il a frauds 
la loi da manage , et il s’est cache devant les enfants 
d’Israel. » Et le prince des pr£tres repondit : « Kst-ce 
que Joseph a fait cela? » Et le scribe Anne dit : 
« Envoie des ministres, et ils verront que Marie est 
enceinte. » Et les ministres all&rent , et ils trouvfcrent 
qae le scribe avait dit vrai. Et ils condaisirent Marie 
et Joseph poor fitre jug£s , et le grand-pretre dit : 
« Marie, comment as-ta agi ainsi , et poarquoi as-tu 
perdu ton &me , toi qui as 4te 61ev6e dans le Saint des 
Saints, qui as re$u la nourriture de la main des anges, 
qoi as entenda les myst&res da Seigneur et qui t’es rf- 
joaie en sa presence ? » Elle pleurait trfes-amerement, 
et elle repondit : « Vive le Seigneur mon Dieu ; je 
snis pure en presence du Seigneur , et je ne connais 
point d’homme. » Et le grand-pretre dit k Joseph : 
« Pourquoi as-ta agi ainsi ? » Et Joseph dit : « Vive 
le Seigneur Dieu et vive son Christ; je les prends <t 
t&noin que je suis par de toot commerce avec elle. » 
Et le grand-pretre repondit : « Ne rends point an faux 
t&noignage, mais dis la v6rit6 ; tu as derobe ses noces 
et la 1’as cache aax fils d’Israei , et tu n’as pas courbe 
la tete sous la main da Tout-Puissant , afin qae ta race 
ftt benie. » 


CHAPITRE XVI. 

Et le grand-pretre dit encore : « Rends cette vierge 
qae ta as recue da temple du Seigneur. » Et Joseph 
repandait beaocoap de larmes, et le grand-pretre dit : 
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« Je vous feraiboirel’eande la conviction da Seignear, 
et votre p6ch6 se manifestera it vos yeux. • (6) Et 
ayant pris I’eau , le graod-pr€tre en fit boire k Joseph, 
et I’envoya sur les lieux hauls, et Joseph en revint en 
pleine sant£. Marie en bat aussi, et elle alia dans les 
montagnes , et elle revint sans avoir Iprouvd aucun 
maL Etloutlepeupie futfrappg de surprise, dece qu’il 
ne s’ltait point manifest^ en eux de p6ch£. Et le grand- 
prtire dit : « Dieu n’a point manifesto votre p6ch6, 
etje ne vous condamnerai pas. » Etil les renvoya 
absous. Et Joseph prit Marie , etil la ramena chea Ini, 
plein de joie et glorifiant le Dieu d’lsrael. 

CHAPITRE XVII. 

L’empereur Auguste rendit uu Mit pour que tons 
cenx qui ^talent k Bethllem eussent k se faire enregis* 
trer. Et Joseph dit : « Je ferai enregistrer mes fils, 
inais que ferai-je k regard de cette femme T Comment 
la ferai-je inscrire? La ferai-je inscrire comme mon 
Spouse ! Elle n'est pas mon Spouse , et je 1’ai re$ueen 
ddpdt du temple du Seigneur. Dirai-je qu’elle est ma 
fille ? Mais tous les enfants d’lsraSl savent qu’elle n’est 
pas ma fille. Que feral-je done k son Igard »? Et Joseph 
sella une tnesse, et il fit monter Marie sur cetto 
knesse. Joseph et Simon suivaient k trois milles. Et 
Joseph s’dtant retournl , vit que Marie 6tait triste, et 
il dit : « Peut-fitre ce qui est en elle rafllige. » Et s'd- 
tant retourng de nouveau , il vit qu’elle riait, et il lui 
dit : « 0 Marie, d’oft vient done que ta figure est tan- 
tdt triste et tantfit gaie ? » Et Marie dit k Joseph > 

« C'est parce que je vois deux peuples de mes yeux, run 
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ptaue et g£mlt, 1’autre tit et m litre k la joie. »Et 
ftant arrives au milieu du cbemin , Marie lui dit : 
« Fais-moi descendrede mon inesse, parce que ce qui 
eat en moi me presse exlrdinement; » et Joseph la fit 
descendre de dessus Finesse et il lui dit : « Od est- 
ce que je t’amgrerai, car ce lieu est d&ert? • 

CHAP1TRE XVIII. 

Et trouvaut en cct endroit une ca verne, il y fit 
entrer Marie , et il laissa son fils pour la garder, et il 
s’en alia k Bethl6em chercher une sage-femme. Et 
lorsqu’il £tait en marche , il tit le pdle on le ciel ar- 
rfit6, et l’air 6tait obscurci, et les oiseaux s’arrdtaient 
au milieu de leur vol Et regardant k terre, il vit one 
marmite pleine de viande prlparge , et des ouvriers 
qui itaient couches et dont les mains 6taient dans les 
marmites. Et , au moment de manger, ils ne man- 
geaient pas, et ceux qui Itendaient la main, ne pre- 
naient rien, et ceux qui voulaient porter quelque 
chose k leur booche, n’y portaient rien, et tous te- 
naient leurs regards 6lev6s en haut. Etles brebis gtaient 
dispenses, ellesne marchaient point, mais elles de- 
meuraient immobiles. Et le pastcur, Levant la main 
pour les frapper de son bit ton , sa main restait sans 
s’abaisaer. $t regardant du cdt6 d'un fleuve, il vit des 
boucs dont la bouche touchait l’eau, mais qui ne bu- 
vaient pas, car toutescboses &aient ence moment d6- 
tourn^es de leur cours. 

CHAPITRE XIX. 

Et void qu’une femme descendant das montagues* 


1 
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lui dit : « Je te detnande ou tu vas? » lit Joseph rS- 
pondit : « Je cherche une sage-femme de la race des 
HSbreux. » Et e!le lui dit : « Es-tu de la race d’ls- 
raSI ? » Et il rSpliqua que oui. Elle dit alors : * Et 
quelle est cette femme qui enfante daus cette ca- 
verne? « Et il rSpondit : « C’est celle qui m’est fian- 
cee. » Et elle dit : « Elle n’est pas ton Spouse ? » Et 
Joseph dit : « Ge n’est pas mon Spouse , mais c’est 
Marie qui a StS Slevee dans le temple du Seigneur, et 
qui a concu du Saint- Esprit » Et la sage-femme lui 
dit : « Est-ce que c’est vSritable ? » Et il dit : « Viens- 
le voir. » Et la sage-femme alia avec lui. Et elle s’ar- 
rSta quand elle fut devaut la caverne. Et voici qu’one 
nuSe lumineuse couvrait cette caverne. Et la sage- 
femme dit : « Mon 3me a StS glorifiSe aujourd'hui, 
car mes yeux ont vu des merveilles. » Et tout d’un 
coup la caverne fut remplie d’une clartS si vive que 
l’ceil ne pouvait la contempler, et quand cette lumiSre 
se fut peu a peu dissipSc , l’on vit l’enfant Sa mSre 
Marie lui donnait le sein. Et la sage-femme s’Scria : 
« Ce jour est grand pour moi , car j’ai vu un grand 
spectacle. » Et elle sortit de la caverne , et SalomS 
fut au devant d’elle. Et la sage-femme dit a SalomS : 
« J’ai de grandcs merveilles a te raconter ; une vierge 
a engendrS, et elle reste vierge. » Et SalomS dit : 
« Vivele Seigneur mon Dieu ; si je ne m’en assure pas 
moi-mSme , je ne croirai pas. » 

CHAPITRE XX. 

Et la sage-femme , rentrant dans la caverne , dit a 
Marie : <• Couche-toi , car un grand combat t’esl 
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reserve. » Salome l’ayant touchee, sortlt en disant : 
« Malheur <1 moi, perfide et impie, car j’ai tent6 le Dieu 
vivant Et ma main br®16e d’un feu devorant tombe 
et se stpare de mon bras. » Et elle fl4chit les genoux 
devant Dieu , et elle dit : « Dieu de nos pferes, sou- 
viens-toi de moi , car je suis de la race d’ Abraham , 
d’Isaac et de Jacob. Et ne me confonds pas devant les 
enfants d’lsraSl, mais rends-moi ii mes parents. Tu 
sais. Seigneur, qu’en ton nom j’accomplissais toutes 
mes cures et goerisons, et c’est de toi que je recevais 
one recompense. » Et 1’ange du Seigneur lui apparut 
et ltd dit : « Salome, Salome , le Seigneur t’a en- 
tendre; tends la main h l’enfant, et porte-le ; il sera 
poor toi lesalutet lajoie. » Et Salome s’approcha de 
l’enfant et elle le porta dans ses bras, en disant : « Je 
t’adorerai , car nn grand roi est neen Israel » Et elle 
dalt aussitdt guerie , et elle sordt de la cavern e justi- 
fies. Et one voix se fit entendre pres d’eile, et lui dit : 
« N’annonee pas les merveilles que tu as vues, jus- 
qu’h ce que l’enfant soit entre i Jerusalem. (7) 

chapitre XXI. 

, Et void que Joseph se prepara & aller en Judee. Et 
fi s’eieva on grand tumulte & Bethieem , parce que les 
mages vinrent , disant : « Ob est celni qui est ne le 
roi des Juifs? Nous avons vu son etoile dans J 'Orient, 
et nous sommes venus pour l’adorer. » (8) Et Herode, 
eotendant cela, fut trouble , et il envoya des emissai- 
res aopres des mages. Et il convoqua les princes des 
prdtres, et il les interrogea, disant : « Qu’y a-t-il d’6- 
crit ao sojetdu Christ? Ob doit-il naltre? » Et ilsdi- 



rent : « A Bethliera en Jodie, car c’eat Icrit. » Hi- 
rode les renvoya , et il qnestionna les mages, diaant : 
« Apprenez-moi oik roue ave* vu la signe qol iodiqiw 
le rai nouveau-ni ? » Et les mages dirent : • Son 
itoile s'est levte brillante, et elle a tellement surpaasi 
en clarti les antres itoHes da ciel que 1’on no las 
voyait plus. Et nous avons ainsi eonno qu’an grand 
roi itait ni en Israel, et nous sommes fen us 1’adorer. > 
Hirode leur dit : « A lies , et informez-vous da lui, at 
si tous le trouf ex, venez m’en informer afin quej’aille 
l’adorer. » Et les mages s’en allirent , et void qne 
1'itoile qu’ils avaient rue en Orient les conduisit jui’- 
qu’k ce qu’elle entra dans la caveme, et elle s’arrita 
au-dessus de l’entrie de la caserne. (9) Et les mages 
sirent un enfant avec Marie sa mire, eiiis l’adortreot. 
Et tirant des offrandes de leurs bourses , ils lui pr6> 
sent&rent de l'or , de 1’encens et de la myrrbe. Et 
l’ange les ayant informis qu’ils ne devaient pasretoor- 
ner vers Hirode , ils prirent un autre cbemin pour 
revenir dans leur pays. 

CHAPITRE XXII. 

flirode voyant que les mages l’avaient trorapi.fut 
saisi de fureur, et il envoya des meurtriers mettve 
)i mort tous les enfants qui itaient k Bethlkem, igfe 
de deux ans et au-dessous. Et Marie, apprenant que 
l’on massacrait les enfants, fut rempliede eraintei 
die prit 1’ enfant, et Tayant enveloppi de langes, ette 
le coucha dans la cricbe des bceufs. Elizabeth, in- 
formie qne Ton chercbait Jean, s’enfuit dans les moo 
tagnes, et elle regardait autour d’elle pour voir oA 
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die le cacherait, et die ne trouvait ancon endroit fa- 
vorable. Et die dit 3 voix hante et en gftnissant: « O 
mont a gpe de Dieu , re$ois la mfcre avec le fils. » Et 
aossitftt la montagne qn’elle ne pouvait gravir, s’ou- 
vrit et les re?ut line lumi&re miraculeuse les 6clairait, 
et l'ange dn Seigneur btait avec eux et les gardait. 

chapitre XXIII. 

Hfirode, pendant ce temps, faisait chercber Jean. Et 
ilenvoya qndqnes-uns de ses ofliciersh son pbre Zacha- 
rle dlsant : « Ob as-tu cach6 ton Fils ? » Et il rbpondit : 
* Je suis le prfttre employ^ au service de Dieu, et je 
dome mon assistance dans le temple du Seigneur , je 
ne sais pas ou est mon fils. » Et les envoyds se reti- 
rdrent et rapportbrent cela k Rdrode. II dit avec co- 
Idre : « C’est son fils qui doit regner sur Israel. » Et 
il envoys de rechef vers Zacharie disant : « Parle avec 
franchise; ofi est ton fils? Ne sais-tu pas que ton 
sang est sous ma main ? » Et lorsque les envoys eurenl 
rapports k Zacharie les paroles du roi , il dit : « Dieu 
est tdmoin que j'ignore ob est mon fils. Rdpands mon 
sang , si tu le veux. Dieu recevra mon esprit, car tu 
auras versd le sang innocent. Zacharie a dtd tub dans 
le vestibule du temple du Seigneur , aupres de la ba- 
lustrade de I'antel. » 

CHAPITRE XXIV. 

Et les prdtres allerent au temple a l’heure de la 
salutation. Et Zacharie ne fut pas au-devant d’eux 
pour leur donner la benediction , suivant I’usage. Ne 
le voyant pas paraitre , ils craignaient d’entrer. L'un 
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d’eux , plus hardi que les autres entra, et il reviut an- 
noncer aux prStres que Zacbarie avait 6te tu6. Ils en- 
trfcrent alors , et ils virent ce qui avait 4t6 commis, 
et les lambris du temple poussaient des hurlements, 
et ils gtaient fendus depuis le baut jusqu’en bas. Son 
corps ne fut pas trouv6 , mais son sang formait, dans 
le vestibule du temple, one masse semblable <i one 
pierre. Et ils sordrent 6pouvant6s, et ils annonc£rent 
au peuple que Zacharie avait 6t6 tu£. Et les tribus du 
peuple le pleur&rent trois jours et trois nuits. Aprte 
ces trois jours, les pr£tres se rdunirent pour designer 
quelqu’un qui le remplafSt. Et le sort tomba sur Si- 
meon. Et il lui avait 6t6 annonc6 par I’Esprit-Saint 
qu’il ne mourrait point, avant d’avoir vu le Christ. 

CHAPITRE XXV. 

Moi , Jacques qui ai 4crit cette histoire , je me re- 
tirai dans le desert , lors d’une sedition que susdta k 
Jerusalem on certain H6rode, et je ne revins que lors- 
que le tumulte fut apaisg. Je glorifie Dieu qui m’a 
donn6 la charge d’lcrire cette histoire. Que la grice 
soit avec ceux qui craignent Notre Seigneur J&us- 
Christ, auquel gloire et puissance avec le Pire ker- 
nel et le Saint-Esprit vivifiant, maintenant, et tou- 
jours, et dans les si&cles des siteles. Amen. 
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NOTES. 


(1) Sur ces ofTrandes, consultez les Anti quit ts $acrie$ de 
Reland (part III, ch. 7), outrage fort estimg, dont la six&me 
Edition, eelle de 1769, est celle qu’il faut pilferer. 

(3) Lea Htbreux consenraicnt leurs g£A6a1ogies avec un sola 
toot particu I ier , dont Perizouius a fait I’ohjet d’une disserta- 
tion sp&iale. Chez diverges nations de l’antiquitg, Ton re- 
trtmve des exempt es de ces recueils g6n£alogiques rassembtds 
a?« exactitude et que Ton dtalt admis & con suiter. Syndsius de 
Cyifene, dans sa cinquante-septi&me lettre, nous apprend qu’il 
y aeu recours pour suivre la filiation de ses ancgtres. 

(5) Ce grand jour du Seigneur est certainement cetui de 
Tune des grandes f&tes des Juifs , mais il serait malaise de de- 
terminer s’il s’agit de celle de Pdques, de celle de la Pentecote ou 
de celle des Tabernacles. Ajoutons que les premiers clirtliens 
condamnaient aussiles jefines et les signes de deuil aux jours 
des fittes solennelles. 

(A) Les plaintes d'Anne se retrouvent, plus ou moins altd- 
rdes chez divers prGdicateurg grecs ; une homAlie de Germain, 
patriarcbe de Constantinople, sur la presentation de Marie 
( Biblioth. Patr. Auciuar, Nov,,U I, col. 1415), lesreproduit 
presque textuellement 

(5) L’usage dtait chez les Juifs de ne donner un nom aux en- 
fonts que quelques jours aprfcs lour naissance. II en 6tait de 
mfone chez les Romains. Quant aux coutumes des premiers 
chrttiens 4 cet dganl, consultez Touvrage de Joseph Visconti 
(de Ritibus baptitmi , lib. If, c. 12). 

(6) L’dpreuve des eaux am&res est prescrite dans la legisla- 
tion mosalque {Nembr**, ch. V, v. 18 et suhr.) : « La coh&nc 

8 
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(prttrt) prendre de Feau salute dans un vast da tarre , et h 
cohfcne prendra de la pousstere du pav6 de Fhabitacle et la 
mettra dans Feau, etc. » (Volf la Bible , traduction de M. Ca- 
hen, t. IV, p. 27.) Jos'phe (Antiq. jud. t liv. Ill, cb. 13) sVx- 
prime ainsi : « Si la femme a manqug k la sagesse, qu’elle 
meure, la cuisse droite d61ux6e et le venire en putrefaction. 
Mais si le mari n’a agi que par un excfes d’amour on par nn 
penchant k la jalousie, qu’elle ait un enfant male dans le dixitae 
mois. t Ni Jos&phe, ni aucun autre ne parle de la punidon du 
mari calomniatc ur ; on reconnatt \k Fesprit asiatique. Le$ Tal- 
mudistes disent que dans le cas oh la femme serait innocent*, 
si elle est sterile, elle deviendra f&conde, si etle enfante (Tordi- 
naire p£niblement, ses couches Seront d&sormais fariles , et si 
elle a eu dts enfant* noirs, k Favenir ils seront Wanes. Grofins 
a laboneusrment r6uni tous let passages des ancient auteurs 
grecs ou latins oft il est fait mention de certaiues eaug auir 
quelles on attribuait la vertu de punir le peijure. SembWWt 
usage existe encore dies divers peuples de ia eftte ooridfuHit 
de FAfrique. 

(7) On peut rapprocher ce r£cit de celui que nous trouypos 
dans un ouvrage Italien tr^s-rare et peu conpu (font laWWio- 
thfcque royale posshde un exemplaire; il a pour litre : Vita dsf 
nostro signore Jesu Cristo e de la sua glorias a mgdrg ven- 
gine madona sancta mgria f (Bologna, Baldisera de li A^xoa- 
guidi, 1A74, In-folio. ) 

a Joseph alia chercher au moment de racconchement deux 
accoucheuses du nom de Gelome et Salonte, la Vierge demands 
qu'il fit entrer Gelome qui voulait la yoir et la toucher sulrgat 
• 1’usage, et elle Irouva la vierge Marie, vierge pure et nettes et 
elle dit que cela ne s’Hait jqmais vy ni entendu, et que de intone 
qu’elle Hait n6e vierge ainsi elle a conpu vierge, Hie a ac- 
couche vierge et elle est dcmeur£e vierge. Salnmft qui restait 
dehors, entendant ces propos, dit que cela n^iait pas possiMe, 
et elle voulut le verifier. La vierge Marie la laissa voir et lou* 
cher, et ses mains sftch&renl, et Salomg se lamentait dece qu’elle 
perdait Fusage de ses mains el de sa profession. Mais un engf 
resplendissant apparut el lui dit d'adorer et de toucher dtoroto 
ment le (ils de Dieu qui la gu£rirail de toules ses iufirmites, ce 
qu'elie fit, et elle fat austildt gutorie. (Chap. xxvi). » 

Puisque nous avons eu 1’occasion de parler de cerare volume. 
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nous aliens donner une id£e du contenu de quelques-uns des 
chapilres. 

CSiPITM XIV* 

Beaiti corporelte de la Vierge Marie • 

On pent croire que Dieu Porna d’une complete et honn£te 
beauty quandil se rgsolut & babiter dans ce corps prdcieux, 
mais quoique Formte de toute perfection , de toute beauty, de 
science et de vertu, jamais elle lie se glorifia, ne s'enorgueillit, 
ni n’eut vanity ; elle ne devint point arrogante, comme cela cst 
d’usage, d’oii on peut conclure que Dieu la forma de ses mains 
et qu’il imprima en elle toutes les vertus et les beautgs sans au- 
ettne incite (1). 

CHAP1TRE XV. 

Comment la Vierge fut nommee Reine, 

La vierge Marie et ses compagnes dtaient rdunies; elles 
dtatent toutes fort habile* h tisser et & feire toute sorte de tra- 
vail grand et noble. Quelquea-unes donn&rent Paris de jeter an 
sort la nature de lean travaux afin qu’il dyrfd&t celle d’entr’el- 
les qui serait chargee de travailler la pourpre et que celle- 1 A fCU 
appelde Reine ; ce qui fut fait. Ainsi , par la grace de Dieu , le 
sbrt ddsigna la douce Vierge Marie qui fut ainsi couronn&e et 
ndniiiide 'Reine, ce qui s’accorde bien en la signiGcation qu'elle 
devait dire Reine du ciel et de la terre, comme dit la Sainte 
Ccriture. 

(^) A Plat'd de la beauty de la Vierge, nous pourriuns citer 
Id one piOce de vers du xu* sifxle, dont la singularity est 
grande et que M. Edelestand du Merit a publigedans son impor- 
tant recueil de* Podsies populaires latines du moyen-dge t d’a- 
prfes VEuai de M. Groke on the history of rhyming latin verse . 
Nona nous en tiendrons a rapporter quelques lignes de ce chant 
od la naivety va parfois jusquA Pinddcence. 

Fulcra dor so, patera palia 
Deoliamqoe serie i 
Fulcra, pulcram aliorum 
Formam vincis et olorum 
Olorina facie. 

Are, Fulcra fence, nare, 

Cajut name ourexare 
Poteat formam graphicis... 
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CHAPITRE XVI. 

Comme les pr6tm voulaient marier la glorieuse vierge Ma- 
rie, et comme elle refusa sly ant fait k Dieu vosu de virginitd. 

CH A pit re XXIII. 

Comment Marie 6tant enceinte, Joseph voulant partir et l*a- 
bandonner, un jour un ange lui apparut, lui annon$ant comme 
quo! Marie dtait enceinte du fils de Dieu. 

chapiter XIV. 

Comment ayant 6td public dans Jerusalem que Marie dtait 
enceinte, les prStres appel&renl Joseph et Marie dans le temple 
pour savoir d’eux la v6rit£. 

chapiter XXXIV. 

J6sus k deux ans ne voulait plus tdter, il se sevra tout seul 
sans souffrir comme font les enrants ; il portait de I’eau et du 
bois k sa mere, et quand il allait k la fontaine pour puiser de 
Peau, jamais il ne cassait les vases. 

(8) Hyde, dans son savant traits de Religiones vet. Persar.t 
chap. 31, cherche k glablir , par de nombreux arguments, que 
les mages venaient de la Perse. 

(9) Circonstance qui ne se trouve que dans la version de 
Postei; le texte grec n’en parle po nt Grggoire de Tours (de 
Miraculis , 1. I, c. 1) et Haymon vont jusqu'h dire que Tglotte 
6tait lomb£e dans un puits k Bethl^era et qu’on I’y voyait en- 
core. A une heure de distance de Jerusalem est un puits qu'on 
appelle le puits de PGloile ou des Mages. II est represents dans 
la planche 105 (tome II, page Ulx) du Journal d'un Voyage en 
Orient , par M. le comte d'Estourmel (Paris, 1811). Maundrell 
en a parlS dans son Journey from Aleppo to Jerusalem , rela- 
tion que le Manuel du Libraire qualitie d'excellente , et qui, 
aprSs avoir vu le jour pour la prem&re fois k Oxford cn 1699, 
a souvent StS rSimpriiuSe ; il y en a diverses traductions fran- 
Caises. 

Saint Chrysostome dit que l^toile s’arrgta sur le falte da la 
maison oh £tait I’enfani, puis sur sa t£tc cl qu’ensuitc elle dis- 
parut. 
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Quant aux motifs qui pouvaient amener Joseph a r£pudier 
Marie* Bartolocd a rtuni, dans sa Bibliotheca rabbinica, t IV* 
p. 560* les opinions des Pfcres. Voir aussi dom Calmet * Com- 
mentaire sur la Bible, 1726* t, VII* pt lid. 




tVAMIILE OE TH0MA8 L'I8RAEUTE. 


C’est le beul eerit que uous possbdions en grec de 
ceox, eq assez grand nombre, qu’avaient composes au 
sojet dea parents de Jbsus et de sa nativity , des Chre- 
tiens m<d d£gag6s des doctrines du judalsme ou imbas 
des erreurs rbpandues dfes les premiers sibcles de l’e- 
glise. (Jne portion de texte grec fut publibe pour la 
premiere fois et avec une exactitude scrupuleuse par 
Cotelier dans ses notes sur les Constitutions apostoli- 
tfueSf ill’avait trouvbe dans un manuscrit du quinzibme 
sibde.a la bibliothbque du roi. D6j& Richard Simon 
en avait die quelque chose. (1) Fabricius reproduisit 

(1) Ce laborieux et hardi critique s’exprime ainsi dans ses 
Nomtelles observations sur le texte du Nouv* Test . « Je rnets 
an nombre de ces faux Evangiles un de ceux attribuds k saint 
Thomas dont j’ai trouvd un assez long fragment k la Bibliolb&. 
que du roi ; quoiquece manuscrit ne soit pas vieux, on ne peut 
douter eependant que cette pidce ne soit ancienne et qti'eHe 
n’ait $td fabriqudepar quelques gnostiques. 11 parait qu’U avail 
exists ^galement un Evangile attribud k saint Thomas rapdtre* 
mais il n’eri est rien parvenu jusqu’h nous. » Ce n’est pas ici le 
hem cTexaminer sur quels fondements repose la tradition qui 
tail de eel ap&re le premier missionnaire qui ait pidcbd la foi 
dans les Indes. On trouvera de nombreux tdmoignages recueil- 
11s k cet dgard dans l’ouvrage de MM. Martin et Cahier sur les 
vitraux de la cathddrale de Bourges ( 4841-44, grand In-folio, 
p. 434). 



le texte et la versiou de Cotelier, en y joignant quel- 
ques notes. Mingarelli a donnd plus tard le travail en- 
tier de Fabricius , et il s’est attache k le computer. 
Voir le douzifcme volume d’une Raccolta d'optiscoli 
scientifici e filologici , imprimee k Venise en 1 764. 

La biblioth&que imp£riale de Vienne possfede un 
autre manuscrit de YEvangile de Thomas ; d’aprfes le 
d£but tel que le rapportc Lamb6ciusdans ses Comment, 
de Bibl. Casar. Vindob. livre VII , il pr&ente , avec 
le manuscrit parisien, des differences sensibles. 

Se servant d’un manuscrit conserve k Bologne, et 
qu’avait fait connaltre Mingarelli, profitant d’un autre 
manuscrit du seizikme sidcle que renferme la biblio- 
theque de Dresde , Thilo a donne un texte bien sup6* 
rieur k celui de ses devanciers ; il avoue cependant 
qu’il n’a pn bien etablir certains passages qu’en recon* 
rant k la voie toujours un pen arbitraire des conjec- 
tures, et il regrette de n’avoir point decouvert (’exis- 
tence de quelqne autre manuscrit qu’il aurait po 
consulter avec profit. 

L’Evangile de Thomas porte les traces d’une redac- 
tion manicbdenne. Origene dans sa premiere bom&ie 
sur saint Luc , cite comme ayant une ccrtaine autorite 
un £vangile secundum Thomam et juxta Maihiam ; 
ce passage a fort occupe les critiques , mais I’on s’ac- 
corde en general k y reconnaltre un autre 6crit que 
celui dont le texte nous cst parvenu , et dont l’auteur 
est entterement inconnu , texte oti se rencontrent des 
formes de style qui ne permettent pas de le faire re- 
monter an-dclk (lit rinquieine si Me, 
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Idvre de Thomas 1’ Israelite, philosophe, sur les cho- 
ses qu’a faites le Seigneur, encore enfant. 

CHAPITRE I" 

Moi, Thomas , Israelite , je m’adresse 4 vous tons 
qui avez £t6 convertis des erreurs dos patens 4 la foi 
cbr&ienne, afin que vous sachiez les merveilles de 
l’enfance de Notre Seigneur J6sus-Christ, et ce qu’il 
fit apr&s qu’il fat n6 dans notre pays. Et ceci 
est le commencement : 

CHAP1TRE II. 

L’enfant J£sus 6tant ag6 de cinq ans (1), jouait sur 
le bord d’-une riviere , et il recueillit dans de petites 
fosses les eaux qui coulaient , et aussitot elles devin- 
rent pares et elles obtissaient 4 sa voix. Ayant fait de 
la bone, il s’en servit pour fa^onner douze oiseaux, et 
c’6tait un jour de sabbat. Et beaucoup d’autres eufants 
itaient 14 et jouaient avec lui. Un certain juif ayant vu 
ce que faisait J&us , et qu’il jouait le jour du sabbat, 
alia anssitdt, et dit 4 son ptre Joseph : « Voici que ton fils 
est au bord de la riviere, et il a fa$onnd douze oiseaux 
avec de la boue, el il a profane le sabbat. » Et Joseph 
vint 4 cet endroit , et ayant vu ce que Jesus avait fait, 
il s’dcria : « Pourquoi as-tu fait, le jour du sabbat, ce 
qn’il est dlfendu de faire? » Ilsus frappa des mains et 
dit aux oiseaux : « Allez. » Etilss’envoftrentenpous- 
sant des cri's. Les Juifs furent saisis d’admiration 4 la 
▼no de ce miracle, et ils alterent raconter ce qulls 
avaient vu faire 4 J6sus. 



CHAPITER III. 


Le fils d’Anne le scribe dtait vena avec Joseph, et 
prenant une branche de saule , il fit dcouler les eaux 
que Jdsus avait ramassdes. J&us voyant cela fat ir- 
rit6 et lui dit : « Homme injuste , impie et insensd , 
qael tort te faisait cette eau ? Tu vas toe comma wt 
arbre frappd de s&heresse et privd de racines, qui ne 
produit ni feuilles, ni fruit « Et aussitdt il se deae6- 
cba toot entier. J6sus s’en alia ensuite aa logis de Jo- 
seph. Les parents de l’enfant qui s’toit dessdchd le 
prirent dans Ieurs bras en dlplorant le malheur qui le 
frappait dans un Sge aussi tendre et ils le port&rent it 
Joseph contre lequel ils s’glevaient vivemeut de 
ce qu’il avait un fils qui faisait de semblables 
choses. 

chapitee IV. 

J&us traversait une autre fois le village, et un en- 
fant, en courant, lui cboqua l’dpaule. Et J&us irritd 
lui dit : « Tu n’achfeveras pas ton chemin. » Et aus- 
sitflt l’enfant tomba et mourut. Des gens voyant ce 
qui s’dtait passd dirent : « D’ou est nd cet enfant? 
cbacune de ses paroles se realise aussitdt. » Et les' pa- 
rents dc l’enfant qui 6tait mort s’approcherent de Jo- 
seph, lui dirent :« Tu as un enfant tel que tu ne peux 
habiter le meine village que nous , ou bien apprends- 
lui it bdnir et non it maudire , car il fait pdrir nos 
enfants. « 

CHAPITEE V. 

Et Joseph appelant it lui l’enfant, i'admonestait, 4i- 
sant : « Pourquoi fais-tu ces cboses-li ? on preod de 



la haine contra nous et Boas serous persdcutfe. » Je- 
sus rtpondit : « Je sals qne les paroles qOe to tiafhs 
4s proooncer ne soat pas ds toi , mais da mol ; ja ms 
tairai cependaot k cause de toi, tnais eux, its subiront 
leur chltiment. ■ Et aussitdt ses accusatenrs definreot 
areogles, et ceux qui rirent cela furent fort 6pouraa- 
tfe, at ils htsitaient, et ils disaient : « Chacune de ses 
parole* est soivie d’effet , soil poor le bien , sok pour 
le mal et am&ne des miracles. » Et lorsqu'ils eurent 
n qoe Jfeus faisait semblables cboses, Joseph se le- 
vant, le prit par I'oreille etla tira avec force (2). L’ea- 
fant fut courrouci et lui dit : • Qn’il te suffiae de 
chercber et de ne pas trouver ; tu as agi en insens4 ; 
ne sais-tu pas que je suis k toi ? car je suis k toi pour 
qua tu »a uta molests* nullement. 

CHAP1TRE VI. 

Ua maltre d’6cele, nomm6 Zacch6e qui 6tajt prfcs 
d'eux eateodit J6 sub parler aiusi k sou pkre, et il s’6- 
teona fort de ce qu’un enfant s’exprimlt ainsi. Et peu 
da jours aprbs il alia vers Joseph et il lui dit : « Too 
anftst est dou£ de beaucoup d’intelligence ; confie-le- 
taaoi afin qu’il apprenne les lettres, et je Ini don* 
aarai an mfime temps tout genre d’instructions, lui 
aaseigBant surtout k respecter la vieillesse et k aimer 
lea gens de son 4ge. • Et il lui enseigna toutes les leh 
tres depois 1’alpba jusqu’k l’omdga, expliquaut nette- 
taant at soigneusement la valeur et la signification de 
cbarone. Et J4sus regardant le maltre Zacchte, lui dit: 
• Toi qui ignores la nature de la letire Alpha, com* 
meat aaseignes-ta aux autres ce que (Test qoe le Btta. 
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Hypocrite, enseigne-nous d’abord, si tu le sais, ce que 
e’est que la lettre Alpha et alors nous te croiroos 
qnand to parleras de la lettre B£ta. » Et il se mit don 
4 presser le maitre de questions sur la premiere lettre 
de l’alphabet et Zacch6e neputdonner de r^ponsessa- 
tisfaisantes. Et, en presence de beaucoop d'assistants, 
l’enfant dit 4 Zacch4e : « ficoute , maitre, qoelle est 
la position du premier caractere, et observe de combien 
de traits il se compose, et combien il en renferme 
d’intlrieurs, d’aigus, d’6cart6s, de rejoints, d’61ev&, 
de constants, d’homogtaes , d’inlgale mesore. » Et fl 
lui expliqua lesrdgles de la lettre A (3). 

chapitre VII. 

Lorsqoe Zacchfe entendit l’enfant exposer tint de 
choses, il resta confondo de sa science et il dit aux abs- 
tains :« Hflas! malheureux que je suis, je me suis donnl 
un sujet de regret et j’ai attir6 sur moi du d&honneur 
en attirant cet enfant chez moi; reprends-le, je t’eu 
prie, mon fr£re Joseph ; je ne peux soutenir la rigaear 
de ses raisonnements, et je ne saurais m’6lever jusqu*4 
ses discours. Get enfant n’est pas n6 sur la terre; Q 
pent avoir de 1’empire sur le feu ; il a peut-fitre Atd 
engendr6 avant que le monde n’existSt ; j’ignore quel 
est le ventre qui I’a port4 et quel est le sein qui l’a 
nourri; je suis toml>d dans une grande erreur; j'al 
voulu avoir un disciple et j’ai trouvg que j’avais on 
maitre ; je vois, mes amis, quelle est mon humiliation, 
car moi, qui suis un vicillard , j’ai 6t6 vaincu par tut 
enfant, et mon 4me sera abaltue, et je mourrai 4 cause 
de lui, et dts ce moment, je nc puis plus le regarder 
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cn lace. £l quand la voix publiquc (lira que j’ai ettj 
vaincu par un enfant , qu’aurai-je i repondre et com- 
ment parlerai-je des regies et des elements du pre- 
mier caract^re apres tout ce qu’il en a dit? Je ne con- 
nais jii le commencement, ni la fin de cet enfant. Je 
t'en conjure done, mon frfere Joseph , ram&ne-le chez 
toi : ilest quelque chose de grand, ou un Dieu, ou un 
ange, je ne sais. » 

chapitre VIII. 

Et comme les Juifs donnaient desconseils k Zacchle, 
l’eufant se mil k rire et il dit : « Maintenant que les 
dioses portent leurs fruits et que les aveugles de coeur 
voient : je suisvenu d’en haut pour lesmaudire etpour 
lesappeler & des objetsplus 61ev6s, ainsi que m’en a donne 
l’ordre celuiquim’a envoye & cause devous. » Etlors- 
qu’il eut finit de parler, aussildt tous ceux qui avaient 
frapp^s de sa malediction furent gu6ris. Et, depuis 
ce temps, personne n’osait provoquersacolfere de peur 
d’etre maudit de lui et frappg de quelque mal. 

• CHAPITRE IX. 

Peu de jours apr^s, J6sus jouait sur une terrasse, 
au sommet d’une maison , et 1’un des enfants qui 
jouaient avec lui, tombaduhautdu toilet mourut; les 
autres enfants voyant cela, s’enfuirent , et Jesus des- 
cendit seul. Et lorsque les parents de l’enfantqui etait 
mort furent venus , ils accusaient Jesus de I’avoir 
pousse du haut du toit, et ilslechargeaientd’outrages. 
Et Jesus descendit du toit et il s’approcha du cadavre 
de l’enfant, et il eleva la voix , il dit : « zenin, f e’e- 

9 
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(ail lc nom de l’enfant) l6ve-toi et dis-moi si c’est moi 
qui t*ai fait tomber. » Et i'enfant se levant aussitdt, 
rdpondit : « Mon, Seigneur, tu n’as point causd ma 
cbnte, et bien au contraire , to m’as ressuscitd. » Et 
tous les spectateurs furent stupdfaits. Les parents de 
I’enfant glorifidrent Dieu k cause du miracle qoi s'd- 
talt opdrd et ils adordrent Jdsus. 

CHAPITBE X. 

Quelques jours aprds un jeune homme dtait occupd 
k fendre du bois, et sa hache lui dchappa des mains, 
et elle iui fit au pied une profonde blessure, et il mou- 
rut ayant perdu tout son sang. Et comme 1’on accou- 
rait vers lui et qu’il y avait une grande rumeur , Jdsus 
alia avec les autres, et se faisant faire place, il traverse 
la foule, et il mit les mains sur le pied du jeune honr- 
me et aussitdt il fut gudri. Et il dit au jeune homme : 
« Live-toi, fends du bois et souviens-toi de mot » Et 
quand la foule eut vu ce qui s’dtait passd, tous adorft- 
rent Jdsus, en disant : « Vraiment, l’esprit de f)ieu 
reside en cet enfant. » 

CHANTBI XI. 

Lorqu’il eut l'kge de dix ans, sa mdre, lui donnant 
une cruche, 1’envoya pour puiser de l’eau et pour b 
rapporter k la maison, et dans la foule, la cruthe s’d- 
tant choqude, elle se brisa. Et Jdsus dtendit le inan- 
teau dont il dtait revdtu, il le remplit d’eau et le porta 
k sa mdre. Et sa mdre, voyant le miracle qo’il venait 
•de faire, l’embrassa, et elle conservait dans son coeur 
le souvenir des merveilles qu’elle le voyait accomplir. 
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CHAPITRE XII. 

Le temps des semences 6tant venu, 1’enfant J6sus 
alia avec son pfcre pour semer du bte dans leur pays, 
el tandis que Joseph semait, 1'enfant prit un grain de 
froment et le mit en terre , et ce grain seul produisit 
cent choros de bte. Et, ayant r6uni tous les indigents 
du village, il leur distribua du ble, et Joseph emporta 
ce qui resta. Et J&us avait huit ans lorsqu’il Gt ce 
miracle. 

CHAPITRE XIII. 

Son pfere 6tait charpentier el il fabriquait alors des 
jougs et des charrues. Et un homme riche lui com- 
manda de lui faire unlit. Et comine la regie dont se ser- 
Tait Joseph pour inesurer le bois ne pouvait lui servir 
en cette circonstance , I’enfant lui dit: « Place par 
terre deux pieces de bois et Tends-les 6gales & partir 
du milieu. » Joseph Gt ce que lui avait recommandG 
1’enfant, et Jisus sc tenant de 1'autre cflt<5, joignit le bois 
et il tira vers lui la pifcce qui 6tait la plus courte, et s’a- 
longeant sous samaiu, elle devint £gale & I’autre. Et son 
pftre Joseph voyant cela, fut dans I’admiration, et ildit, 
en ctnbrassant 1’enfant : « Je suis heureux que le Sei- 
gneur m’ait donne un tel enfant. » 

CHAPITRE XIY. 

Joseph voyant que I’enfant croissait en 3ge, voulut 
qU’il apprlt les lettres, et il le conduisit h un autre mat- 
tre. Et ce maitre dit <i Joseph : « Je lui enseignerai 
d’abord les lettres grecques et ensuite les lettres h6- 
bratques. »Le mattre connaissait toute l'habiletl de Ten- 
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fanl et il le redoutait; il icrivit cependant (alphabet, 
et quand il voulut interroger Jisus, Jisus Ini dit : 
« Si tu es vraiment un maitre, et si tu as la connais- 
sance exactedes lettres, dis-moi quelle est la force de 
la lettre alpha, et je te dirai quelle est la force de 
la lettre bita. » Le maltre irriti le ponssa et le frappa 
ii la t£te. L’enfant courrouci de ce traitement , le 
maudit et aussitot le maitre tomba sans vie snr son 
visage. Et l’enfant revint au logis de Joseph, Joseph 
fat tris-affligi et il dit it la mire de Jisus : « Ne le 
laisse pas franchir la porte de la maison, car tons ceax 
qai provoquent son coarroux sont frappis de mort » 

CHAP1TRE XV. 

Et, quelque temps apris, un autre maltre, quiitait 
parent et ami de Joseph, lui dit : « Conduis cet en- 
fant ii mon 6 cole ; peut-etre je riussirai ii lui ensei- 
gner les lettres , en usant ii son igard de bons traite- 
ments. » Et Joseph lui dit : « Prends -le avec toi, frire, 
si tu l’oses. » Et il le prit avec lui avec crainte et re- 
gret ; 1’ enfant allait avec alligrcsse. Et entrant avec as- 
surance dans l’icole, il trouva un livre qui itait par 
terre, et le prenant, il ne lisait pas ce qui itait icrit; 
mais ouvrant la bouche , il parlait d’aprfcs l’inspiration 
de 1’Esprit-Saint, et il enseignait la loi aux assistants. 
Et une grande foule 1’entourait , et tons itaient Han« 
l’admiration de sa science et de ce qu'un enfant s’ex- 
primait de cette fa^on. Joseph , apprenant cela, fut 
effrayi, et il courut A l’icole , craignant que le maitre 
ne ffit sans instruction. Et 1c maitre dit li Joseph : 
« Tn vois, mon fr&re, que j’avais pris cet enfant poor 
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disciple , mais il est plcin de grace et d’une extreme 
sagesse ; je t’en prie, mon frdre , ramdne-le dans ta 
maison. » Quand l’enfant l’entendit, il sourit , et dit : 
« Parc* que tn as bien parle, et comme tn as rendu bon 
tdmoignage, celui qui a dtd frappd, sera gudri i cause 
de toi. » Et aussitdt l’autre maitre fut gudri. Et Joseph 
prit l’enfant et il alia dans sa maison. 

CHAP1TRE XVI. 

Joseph envoya son fils Jacques pour lier du bois 
et pour le porter 4 la maison , et l’enfant Jdsus le sui- 
vit. Et lorsque Jacques ramassait des branches d’ar- 
bre, une vipdre le mordit i la main. Et lorsqu’il dtait 
au moment depdrir, Jdsus s’approcha, etilsouffla surla 
morsure , et aussitdt la douleur cessa , et le reptile 
creva, et Jacques demeura compldtement gudri. 

chapitre XVII. 

Par la suite , il advint que l’enfant d’undes ouvriers 
de Joseph tomba malade , et il mourut , et sa mdre 
pleurait beaucoup. Jdsus entendit le bruit des sanglols 
et du deuil, et il se h&ta d’accourir , et lorsqu’il eut 
trouvd 1’enfant mort , il lui toucha la poitrine, et il 
dit : « Je te commande, enfant, de ne point mourir; 
vis et reste avec ta mdre. » Et aussitdt l’enfant se re- 
leva et rit Et Jdsus dit 4 la mdre : « Prends-le et 
donne-lui du lait, et souviensMtoi de moi. » Et quand 
le peuple qui dtait lit eut vu ce miracle, il disait : « Get 
enfant est vraiment un Dieu ou l’ange de Dieu, car 
toot ce qu’il present s’exdcute aussitdt. » Et Jdsus 
s’en alia jouer avec los autres enfants. 



— 150 


CHAPITRE XVIII. 

Quelqae temps apres , comme Pon construisait uu 
Edifice, il s’dleva un grand tumulte, et Jesus alia 5 cet 
endroit, et vovant un homme qui gisait sans vie , il 
lui prit la main et lui (lit : « Je te le dis, homme, 16ve- 
toi, et reprends ton ouvrage. » Et aussildt le mort 
se leva et l’adora. Et lafoule fut frappde dc stupeur, et 
elle disait : « Vraiment, cet enfant vientdu ciel, etil a 
preserv'd* bien des ames de la mort et il les prdservera 
tout le temps de sa vie* » 

CHAPITRE XIX. 

Lorsque Jesus eut Page de douze ans, ses parents 
allcrent, suivant P usage, 5 Jerusalem pour la fete de 
Paques, en compagnie d’autres personnes, et aprfrs la 
f<*te ils s’en retournerent chez eux. Et tandis qu’ils 
cheminaient, Penfant Jesus retourna a Jerusalem, et 
ses parents croyaient qu'il etait avec ceux qui les ac- 
compagnaient. Et aprds avoir fait une journde de 
route, ils le chercherent parmi leurs parents et ne le 
trouv&rent pas; alors ils revinrent a la ville pour le 
ehercher , et le troisieme jour ils le trouverent dans 
le Temple, assisau milieu des docteurs, et les 6cou- 
tant, et les interrogeant, et expliquant la loi. Et tons 
etaient attentifs et s’etonnaient de ce qu’un enfant era- 
barrassat et pressatde questions les ancienset les mal- 
tresdu peuple, dissertant sur les points de la loi etsur 
les paraboles des prophetes. Et sa mere Marie , s’ap- 
proebant de lui, lui dit : « Pourquoi as-tu agi ainsi, 
nion fils ? Vous etions dans Paflliction et nous tc cher- 
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chions. » lit Jesus Ini dit : « Pourquoi me cherchiez- 
vous? Ne savez-vous pas qu’il faut que je sois avcc 
cenx qui sont & mon pire? » Alors les Scribes et les 
Phariqiens dirent k Marie : « Es-tu la mire de cet en- 
fant? » Elle ripondit : « Je le suis. » Et ils lui dirent : 
* Tn es henreuse parmi toutes les femmes, car Dieu 
a bini le fruit de ton ventre ; nous n’avons jamais vu 
ni entendu tant de gloire, tant de sagesse et tant de 
vertu. • Et J&us se levant, snivit sa mire, et il 6 tail 
sonmis i ses parents. Et sa mire conservait dans son 
coeor le souvenir de tout ce qui se passait Et Jisus 
eroissait en sagesse , en grice et en ige. A lui gloire 
dans tons les slides. Amen. 



NOTES 


( i ) Augustin Giorgi, dans son Alpkabetum thibetanum 
( Home, 1762, 4°, p. 385) croit qu’il Taut lire sept ans; ilse 
fonde sur ce que Page indiqug au vingt-sixilme chapitre de 
YEvangile arabe de CEnfanee ct sur la similitude de cette 16- 
gende avec celle de Mauls, dont la septilme et fa dousfeme 
annde sont signaldes par des gvdnements remarquablea. Ce sa- 
vant regarde PEvangile de Thomas comme une production un- 
nicblenne. Tous les manuscrits portent cinq ans , et nous avons 
dft conserver celte le?on. 

(2) Chez les andens, tirer quelqu’un par l’oreille 6tait one 
fa$on de rdprimande et d’adnionition fort en usage. Virgile a 
dit dans sa sixilme gglogue : Cynthius aurem vellit et admo- 
nuxt . Calpulnius et Ovide emploient des expressions anologues. 
Voir d’ailleurs Erasmc sur le proverbe : Aurem vellere, 

(3) 11 s’ugit ici du sens mystique de la leltre A, prise peut- 
6tre comme un symbole divin. Les expressions de notre ldgende 
se rapportent bien plus 5 la forme que pr&ente en h6breu 
et surtout en armgnien, la premiere lettre de Palphabet qu'fc 
celle qu’elle pr6senlc en grcc. 11 n'est pas hors de propos de 
transcriro ici un passage du voyage de Chardin, ft. ix, p. 124, 
del’dditon de 1811). « Leurs legendes (celles des chr6licos 
repandus dans la Perse) , contiennent tous les contes qu’il y a 
dans left ldgendes des chr&iens orientaux et notamment dans 
une Iggende armdnienne, intitule P£vangile-Enfant ( de 
fance? ) qui n’esl qu’un lissu de miracles fabuleux; comme 
ontre aiilres que Jgsus-Chrisl voyant Joseph fort affligg d’avoir 
sci6 un a is de cldre trop court, il lui dit : Pourquoi £tes-vous 
si affligl ? donnez-moi Pais par un bout et tirez I 'autre ; et Pals 
s’ulongea. QuVlant envoys a P6cole pour apprendre Pa b c, 
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le maitre lui voulant faire dire a, il s’arrfcta et dit au maitre : 
Apprenez-moi, auparavant, pourquoi la premiere lettre de r al- 
pha bet h est ainsi faile; sur quoi le maitre le traitant de petit 
babillarri, il rgpondit : Je ne dirai point a, que yous me disiez 
pourquoi la premitre lettre est ainsi faite. Le maitre se mettant 
en col&re, Jtsus lui dit : Je yous Papprendrai done moi. La 
premitre lettre de l 1 alpha bet est formte de trois lignes perpen- 
diculaires sur une ligne diamdtrale ( PA armtnien est ainsi fait 
& peu prfcs comme une M renverste ) pour nous apprendre que 
le commencement de toutes choses est une essence en trois per- 
sonnel » 

Quant au sens mysterieux que les cabalistes se sont efforces 
de trouver a une foule de leltres, de mots de la Bible, ce que 
nous connaissons de plus lucide & cet tgard, e’est VExercitatio 
de cabbala que Theod. Hackspannius a plact & la suite de ses 
Miscellaneorutn sacrorum libri duo, (Altdorphii, 1660, 8°, p. 
282 et 519 ). Pour donner une idde de ces combinaisons putri- 
les, nous ferons remarquer que le serpent d’airain est re- 
gards comme l’embltme du Messie, parce que les lettres des 
mots narrasch (serpent), et machiach (messie), prises dans 
leur valeur numtrique, donnent le mtme chiffre, 358. On a re* 
marqut quele mot beriih (alliance, pacte) employd dans Jd- 
rdmie (ch. 33, y. 25), donne la somme de 612, tout comine en 
hdbreu le nom de Jdsus et de Marie. On forme des mots avec 
les lettres majuscules d’une phrase entiere, on en forme avec 
les premitres lettres de chaque mot, Panagramme multiplie ces 
combinaisons & Pinfini, mais cctte cabale qui cherche un 
sens mystique tout autre que le sens litttral, qui se perd dans 
ces permutations, ces combinaisons et ces calculs sur la va- 
lour numtrique des letups de Palphabet, est rejetde par les 
plus tclairts des docteurs htbreux; ceux-ci en ten dent par 
cabale une thdosophie mystique, une philosophic speculative : 
deux systtmes rtgnent dans cette cabale ; Pun a pris son ori- 
gine lors de la captivitt de Babylone ; les dogmes de Moise s’y 
sont mtlts avec les croyances des Chaldtens et des Pcrses ; oil 
y trouve la mttempsycose, les gtnies des deux sexes, tenant le 
milieu entre Pange et Pliomme, etc. ; le second systf me, plus 
mdtaphysique , transaction entre le monolktisme dc Moise et le 
panthtisme des philosophes grecs, a pris naissance dans Ptcole 
d’ Alexandria ; e’est une branche des doctrines gnosliques. On 
peut consultcr d'ailleurs un article ciirieux de M. Munek, dans 

r 



le Dictionnaire de la Conversation . et le travail important que 
M. Frank a publii en 1863. II avait d£j4 6t6 ins£r£ en partie 
dans les M&noires de l’lnstitut (Acart&nie des Sciences mor. 
et polit. — Savants strangers, t. i, p. 195-348). Nous indique- 
rons aussi & des lecleurs intrgpides ; Reucklin, de artecabalis - 
tiea % Haguenae, 4517, f°; Gaffarel, Abdita divines cabala: 
mysteria, Paris, 1622, 4°: le recueil de Pislorius, Artis caba- 
listicas scriptores , B&le, 4587 f 0 ; les quatre in-quarto qu’a 
compiles Knorr de Rosenrolh, Cabala denudata , 1677-1684; 
de la Nauze, Memoires sur C anti quite et sur Corigine de la 
cabale , (M6m. de l'Acad. des inscript, t. ix, p. 37, ). L’6rudi- 
tion allemaude nous offre les ecrits de Kleuker (sur Corigine 
et la nature de la doctrine de Cemanation chei les cabalistes % 
Riga, 1786, 8°) de L. Beer ( Hisloire et doctrines de toutes les 
sectes du judaisme et de la cabale , Briinn, 4822, 2 VoL 8°), de 
A. Tholuck (de ortu cabalcc, Hamburg hi, 1836-37, 2 part 
4° ), de Freysladt, ( Philosophia cabalistica et Pantheism^ 
BegiomonU 4832, 8°). Voyez aussi Schramm : Introductio in 
dialect . Cabalaorum . HelmsU 1732, 8°. On trouve des exem- 
pts de cette importance atlackge aux lei Ires 4 des gpoques 
plus r6centes que noire &re. — Le mus£e brilannique poss&de 
un manusci it copte, encore inGdit ; c’esl Toeuvrc d’un pr&re 
nomm6 Alasius. Get gcrivain donnant un sens mystique 4 la 
forme et 4 rurrangemcnt des lctlns de Talphubetgrec, s'en sert 
comme d’une base ou il appuic ses theories sur Dien, l’ame 
huniaine, 1'origine du bien et du mal. Ajoutons enfin que le 
Sepher lccirah (ou livre dc la Creation ) 9 Tune des productions 
les plus anciennes et Its plus reinarquables de la Kabale, (voir 
le Dictionnaire des Sciences Philosophiques, tome hi, p. 383 , 
veut inoulrer dans les Elements de la parole, dsns les mal6riaux 
indispensables du discours rcprgsenles par les vingt-deux let- 
tres de Talpkabet b£breu, les mCmes rapports, les rn^tpes har- 
monies, les monies conlrastes qui marqueul le plan de la crea- 
tion. Cts vingt-deux iettres, combines a vec les dix premiers 
nombres, formeut les trenle-deux voix merveilleuscs de la 
sagesse par lesquelles Dieu a forme le monde. Regardant la 
creation coniine un acte d’ am our, uue benediction , les Kabba- 
listes nous disent, comine un fait tres-signilicalif, que la lettre 
par laquelle Moise a commence le r6cit de la Genese entre la pre- 
mise aussi dans le mot qui eu hdbrcit signitie benir. 



tVAMSUi DE U NATIVITE OE SAINTE MA&IE. 


Durant plusieurs sfccles , cette legende jouit , en 
Orient, de la plus grande c£llbrit6 ; elle fut d’abord 
accueillie avec un peu plus de froideur en Occident. 
Une tradition , que 1’on ne discutait point alors, l’at- 
tribuait k saint Mathieu , et voulait qu’elle eflt <$te 
terite en hlbreu ; la traduction, qui s’en r6pandit vers 
le sixi&me sikcle , fut donnge comme 1’ceuvre de saint 
Jgrdme ; et les Miteurs des oeuvres completes de' ce 
Pkre ont cru pouvoir i’admettre dans leurs Editions , 
toot en s’inscrivant en faux contre one assertion qni 
n’est plus susceptible d’avoir un seul partisan. 

Get l^vangile est l’un des moins charges de circons- 
tances fabuleuses et de miracles supposes ; quelques- 
nns des r6cits qu’il renferme sont mentionn6s et si- 
gnal's comme d£nu& de londement dans les Merits de 
divers Pgres de l’£glise , tels que saint Augustin et 
Saint J6r6me. Tel qu’il nous est parvenu , nous pen- 
chons k le regarder comme r6dig6 au sixi&ne sifecle, 
et 11 flit en possession durant tout le moyen-kge d une 
c61£britA soutenue. Au neuvikme sikcle, la c61kbre re* 
ligieuse de Gandesheim , Hroswilha (1), en reprodui- 
sit les principaux traits dans un pokrne latin en vers 



hexametres que nous rencontrons dans ses oeuvres 
(Historia nativatis laudabilisque conversations in - 
tactce Dei genitrids , p. 73 de l’6dit. de 1707). Ils 
pass&rent dans la Legende doree ; ils figurferent dans 
la Vie de Jesus-Christ , que composa Ludolphe le 
Saxon , prieur des Chartreux de Strasbourg , ouvrage 
dont la vogue fut extreme au quatorzi&me et au quin- 
zi6me siecle (2). Les ponies les intercalkrent dans 
leurs vers, les artistes en mullipli&rent les images. 

UEvangile de la nativite de Marie ne nous est 
parvenu qu’en latin; plusieurs fois reimprimd dans 
des collections 6tcndues , ins£r6 dans les recucils sp£- 
ciaux de Fabricius, de Jones, de Schmid et de Thilo, 
il presente partout un texte uniforme , et il ne paralt 
point qu’il en existe de manuscrits oO se rencontrent 
des variantes dignes d’attention. 

Nous pourrions ici , k l’exemple du docteur Bor- 
berg, placer en tele de la traduction de cct £vangile 
la correspondance echangle entre saint JerOme et les 
6v6qoes Chromatien et Hdliodore ; ces lettres se trou- 
vent dans un grand nombre de manuscrits joints k la 
composition qu’elles concernent; ellessont incontes- 
tablement sinon supposes , du moins d4figur£es par 
des interpolations , mais elles remontent k une £po- 
que 61oign6e (probablement au sixikme sifecle) , elles 
ont longtemps passe pour authentiques, et, hien 
qu’on n’en connaisse pas le veritable auteur, on doit 
les regarder comme retrafant des opinions qui exer- 
c&rent un empire Itendn et prolong^. 
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CHAPITRE. l' r . 

La bienheureuse et glorieuse Marie toujours 
vierge , de la race royale et de la famille de David, 
naquit dans la ville de Nazareth, et fut 41ev4e A Jeru- 
salem, dans le temple du Seigneur. Son p&re se nom- 
inait Joachim et sa mereAnne. La famille de son p4re 
6tait de Galil4e et de la ville de Nazareth , celle de sa 
mere £tait de Belhl4em. Leur vie etait simple et juste 
devant le Seigneur, picuse et irr£prochable devant les 
bommes : car, ayant partag6 tout leur revenu en trois 
parts , ils depensaient la premiere pour le temple et 
pour les ministres du temple ; la seconde , ils la distri- 
buaient aux p4lerins et aux pauvres, et ils reservaient 
la troisieme pour leurs besoius et pour ceux de leur 
famille. Ainsi cheris de Dieu et des hommes, il y avail 
pres de vingt ans qu’ils vivaient chez eux dans un 
chaste manage sans avoir des enfants (3). Ils firent 
vceu, si Dieu leur en accordait un, de le consacrer au 
service du Seigneur, et c’4tait dans ce dessein qu’A 
chaque f4te de I’anule ils avaient coutume d’aller au 
temple do Seigneur. 

CHAPITRE II. 

Or, il arriva que, comme la f6te de la D4dicace ap- 
prochait , Joachim monta A Jerusalem avec quelques- 
nns de sa tribu. C’ltait alors Isaschar qui 6tait grand- 
pr4tre. Lorsqu’il aperfut Joachim parmi les autres 
avec son offrande, il le rebuta et meprisa ses dons, en 
lui demandant comment riant sterile, il arait la liar- 
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dime de paraitre parmi ceux qui ne l’4taieut pas , et 
disant que , puisque Dieu l’avait jug4 indigne d’avoir 
des enfants, ses dons n’6taient nullement dignes de 
Dien ; 1'ficriture porlant :« Maadit celai qai n’a paint 
cngendr6de mile en Israel (4); » et ilditque Joachim 
n’avait qu’k commencer d’abord par se later de la ta- 
cbe de cette malediction en ayant an enfont, et qu'sa* 
suite il poarrait paraitre devant le Seigneur area ses 
offrandes. Joachim, rempli de confiision de ce repro* 
cbe outrageant, se retira aupr&s des bergers qui 
etaient avec ses tronpeaux dans ses p&turages : car B 
ne voulut pas revenir en sa maison de peor que ceux 
de sa tribu qui 6laient avec lui ne lui fissent le mime 
reproche bamiliant qu’ils avaient entendu de la bou« 
cbe du prStre (5). 


CHAP1TBE III. 

Or, quand il y eut pass6 quelque temps , un jour 
qu’il 4tait seul, i’Ange du Seigneur lui apparut avec 
unc immense lumi&re (6). Cette vision l’ayant trouble, 
l’Ange calma sa crainte, lui disant : « Ne crains point, 
Joachim , et ne te trouble pas i inon aspect ; car je 
suis l’Ange du Seigneur ; il m’a envoy6 vers toi pour 
t’annoncer que tes pri&res sont exauc6es, et que tes 
aumones sont mont4es jusqu’enen sa presence. Car il a 
vu ta honte, et il a entendu le reproche de st4rilit6 qui 
t’a 6t6 adresse injustement. Or, Dieu punit le p4ch4 
ct non la nature ; e’est pourquoi lorsqu’il rend quel- 
qu’un sterile , ce n’est que pour faire ensuite Iclater 
ses merveilles et montrer que l’enfant qui uall est un 
don de Dieu, et non pas le fruitd’une passion dfeordon- 
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nee. Car Sara , la premfcre mere de votre nation , ue 
fut-elle pas sterile jusqu’i 1’age de quatre-vingts ans? 
et cependant au dernier age de la vieillesse elle en- 
gendra Isaac, auquel la benediction de toutes les na- 
tions etait promise. De meme Rachel , si agreablc au 
Seigneur et si fort aimee du saint homme Jacob , fut 
longtemps sterile, et cependant elle engendra Joseph, 
qui devint le maitre de l’figypte et le liberaleur de 
plusieurs nations priites a mourir de faim. Lequel de 
vos chefs a ete plus fort que Samson , ou plus saint 
que Samuel ? et cependant ils eurent tous les deux 
des meres sieriles. Si done la raison ne te persuade 
pas par mes paroles, crois 5 la force des exemples qui 
montrent que les conceptions longtemps differees et 
les accouchements steriles n’en sont d’ordinaire que 
plus merveilleux. Ainsi ta femme Anne enfantera une 
fille et tu la nommeras Marie , elle sera consacree au 
Seigneur des son enfance, comme vous en avez fait le 
veeu , et elle sera remplie du Saint-Esprit , meme des 
le sein de sa mere. Elle ne mangcra ni ne boira rien 
d’impur ; elle n’aura aucune socieie avec la foule du 
peuple au dehors, mais sa demeure sera dans le temple 
du Seigneur , de peur qu'on ne puisse soupconner ou 
dire quelque chose de d6savantageux sur eile. C’est 
pourquoi en avanfant en age , comme elle-m&ne doit 
naitre d’uue mfcre sterile, de m£me cette Vierge in- 
comparable engendrera le. Fils du Tr^s-Haut, qui sera 
appelg Jesus , et sera le Sauveur de toutes les nations 
selon 1'ctymologie de ce nom. Et voici le sigue que tu 
auras des cboses que je t’annonce. Lorsque tu arri- 
veras & la porte d’or qui est It Jerusalem (7), tu y 
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trouveras Anne ton Spouse , Anne qui viendra au de- 
vant de toi, laquelle aura autant de joie de te voir 
qu’elle avait eu d’inquietude du d6lai de ton retonr. » 
Aprks ces paroles, l’Ange s’eloigna de lui. 

CHAPITRE IV. 

Ensuite il apparut k Anne , Espouse de Joachiui , 
disant : « Ne crains point, Anne, et nc pense pas que 
cc que tu vois soil un fantdine. Car je suis ce mcine 
Ange qui ai porte on presence de Dieu vos pri&res et 
vos aum6nes(8), et maintenant je suisenvoyd versvous 
pour annoncer qu’il vous naitra une fille, laquelle sera 
appel£e Marie , et qui sera bGnie sur toutes les fem- 
mes. Ellc sera remplie de la grace du Seigneur aussi- 
tot apres sa uaissance ; elle restera trois ans daus la 
maison paternelle pour etre sevree, apres quoi elle ne 
sorlira point du temple , oil elle sera engaglc au ser- 
vice du Seigneur jusqu’k l’age de raisop, servant Dien 
liuil et jour par des jeiines ct des oraisons ; eMe s’abs- 
tiendra de tout ce qui est iinpur , ne connaitra jamais 
d’homme, mais seule sans exemple , sans tachc , sans 
corruption, cette Vierge, sans melange d’homme , en- 
gendrera un fils, cette servante enfantera lc Seigneur, 
)e Sauveur du monde par sa grace , par son nom et 
par son oeuvre. Levc-toi done, va k Jerusalem, et 
lorsque tu seras arrivee a la porte d’or, ainsi nommAe 
parce qu’elle est dor£e , tu auras pour signe au de- 
vant toi ton mari dont I’ltat de la sant6 le rend in- 
quire. Lors done que ces choses seront arrivtes , sa- 
cho que les choses qne je t’annonce s’accompliront 
iudubitableinent. » 
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CHAP1TRE V. 

Se conformant done an commandementdel’Ange, l’an 
et 1’autre , partant du lieu oh its 6taient montferent & 
Jerusalem, et, lorsqu’ils furent arrivds au lieu dlsigng 
par la prediction de l’Ange , Us s’y trouvbrent l’un au 
devant de l’antre. Alors, joyeux de se revoir mutuelle- 
ment et rassnrfe par la certitude de la race promise, 
its rendirent grace comme ils le devaient au Seigneur 
qui Steve les humbles. C’est pourquoi, ayant adorS le 
Seigneur, ils retouriterent a leur maison, oh ils atten- 
daient avec assurance et avec joie la promesse divine. 
Anne con$ut done, et elle mit au monde une fille , et 
suivant le commandement de l’Ange, ses parents Tap* 
peterent du nom de Marie. 

chapitre VI. 

£t lorsque le terme de trois ans fut rSvolu et que 
le temps de la sevrer fut accompli , ils amenSrent au 
temple du Seigneur celte Vierge avec des offrandes. 
Or, U y avait autour du temple quinze degrSs & mon- 
ter (9) , selon les quinze Psaumcs des degrgs. Gar, 
parcequele temple Stait bAti sur une montagne, il 
fallait monter des degrSs pour aller a l’autel de 
l’holocauste qui Stait par dehors. Les parents placS- 
rent done la petite bienheureuse Vierge Marie sur le 
premier degre. Et comme ils quittaient les habits 
qu'ils avaient eus en chemin, etqu’ils en mettaient de 
plus beaux et de plus propres selon l’usage , la Vierge 
du Seigneur monta tous les degrls un a un sansqu’on 
lui donn&t la main pour la conduirc ou la soutenir, 



de manifere qu’en cela seul on eOt pens6 qu’elle 6tait 
d6jfa d’un age parfait. Gar le Seigneur , des 1’enfance 
de sa Vierge, op^rait d6jli quelque chose de grand et 
faisait voir d’avance par ce miracle quelle aerait la 
sublimity des merveilles futures. Ayant done c£16br£ 
le sacrifice selon la ceutume de la loi, et accompli 
leur veeu, ils 1’envovfcrent dans l’enclos da temple 
pour y dtre elev6e avec les autres Vierges, et ils re- 
re tourn^rent fa leur maison. 

CHAPITRE VII. 

Or. la Vierge du Seigneur, en avanfant en Ige, 
profitait en vertus (10), et suivant ('expression da Psal- 
miste, « son p£re et sa mfcre l’avaieut d61aiss£e» uwis 
le Seigneur prit soin d’elle. » Car tous les jours file 
etait fr£quent£e par les Anges, tous les jours elle jouis- 
saitde la vision divine qui la pr6servait de tous les ruaux 
et qui la comblait de tous les biens. C’est pourquoi 
elle parvint fa l’fage de quatorze ans sans que non-sen- 
lement les mlchants pussent rien d^couvrir de repre- 
hensible en elle , mais tous les bons qui la oonnais- 
saient trouvaient sa vie et sa manure d’agir digues 
d’admiration. Alors le grand-pr£tre annon^ait publi- 
quement que les Vierges que l’on 6Ievait soigneusemeat 
dans le temple et qui avaient cet fage accompli s’eu 
retournassent chez elles pour se marier selon la cou- 
tume de la nation et la maturity de l'fage. Lqj autres 
ayant oMi fa cel ordre avec empressement , la Vierge 
du Seigneur, Marie fut la seule qui r£pondit qu’elle ne 
ponvait agir ainsi , et elle dit : « Que non-settlement 
scs parents 1’avaienl ongagee au service de Seigneur. 
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mais encore qu’elle avait vou6 au Seigneur sa virgi- 
nity qu'elle ne voulait jamais violer en habitant avec 
an homme. » Le grand-pr^tre fut dans une grande in- 
certitude, car il ne pensait pas qu'il fallut enfreindre 
son vceu (ce qui serait contre l’ficriture , qui dit : 
« Vouez et rendez ») , ni qu’il fallut se hasarder S in- 
troduire une coutume inusii^e chez la nation; il or- 
donna que tous les principaux tie Jerusalem et des 
lieux voisins se trouvassent k la solennity qui appro- 
chait , afin qu’il pfit savoir par leur conseil ce qu’il y 
avait k faire dans une chose si douteuse. Ge qui ayant 
dty fait, 1’avis de tous fut qu’il fallait consulter le Sei- 
gneur sur cela. Et tout le monde £tant en oraison , le 
grand-pr£tre selou 1’usage se pr£senta pour consulter 
Dieu. Et sur-Ie- champ tous entendirent une voix qui 
sortit de l’oracle et dulieu de propitiation, qu’il fallait, 
suivant la prophelie d’Isale, chercher quelqu’un k qui 
cette Yierge devait Strc recommand6e et donn6e en 
mariage. Car on sait qu’Isaie dit : « 11 sortira une 
Yierge de la racine de Jessy , et de cette racine il s’y- 
Ifcvera une fleur sur laquelle se reposera l’esprit du 
Seigneur, l’esprit de sagesse et d’intelligence , l’esprit 
de conseil et de force , l’esprit de science et de pldt6 , 
et elle sera remplie de l’esprit de la craintc du Sei- 
gneur. » Le grand-prStre ordonna done, d’aprys cette 
prophytie, que tous ceux de la maison et de la famille 
de David qui seraient nubiles et non mariys, vinssent 
apporter chacun une baguette sur 1’autel, car l’on de- 
vait recommander et donner la Yierge en mariage k 
celui dont la baguette , aprfes avoir yty apport4e, pro- 
duirait une fleur, et au soinmet de laquelle l’espril 
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du Seigneur se reposerait sous la forme d’uue co- 
lombe. 

CHAPITRE VIII. 

II y avait parmi les autres de la maison et de la fa- 
mille de David, Joseph, homme fort Sg6, et tous por- 
tant leurs baguettes selon l’ordre donnd , lui seul ca- 
cha la sienne. C’est pourquoi, rien n’ayant apparu de 
conforme 4 la voix divine , le grand-prGtre pensa qu’il 
fallait de rechef consolter Dieu, et le Seigneur rdpon- 
dit que celui qui devait dpouser la Vierge 6tait le seul 
de tous ccux qui avaient 6t6 dusignes qui n’eOt pas 
apportd sa baguette. Ainsi Joseph fut dfcouvert Car 
lorsqu’il eut apportd sa baguette , et qu’uue colombe, 
venant du del , se fut reposle sur le sommet , il fut 
manifeste pour tous que la Vierge devait lui $tre don- 
nee en manage. Ayant done cd6br6 les fiangailles se- 
lon 1’ usage accoutumA (11), il se relira dans la ville de 
Bethl6era, pour arranger sa maison et pourvoir aux 
choses n£cessaires pour les noces. Mais la Vierge du 
Seigneur Marie, avec sept autres Vierges de son Age 
et sevr£es avec elle, qu’elle avait revues du prfitre, s’en 
retourna en Galilee dans la maison de ses parents. 

CHAPITRE IX. 

Or, en ces jours-li, c’est -A-dire au premier temps 
de son arrivle en Galilee, l’Ange Gabriel lui fut en- 
voy6 de Dieu pour lui raronter qu’elle concevrait le 
Seigneur et lui exposer la mani&re et l’ordre de la 
conception. £tant entre vers elle , il remplit la cham- 
bre oii elle demeurait d’unc grande luniiAre, et , la 
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saluaat avcc unc tres-grande veneration , il lui dit : 
« Je te salue, Marie, Vierge du Seigneur, trfes-agrla- 
ble & Dieu, pleine de grace ; le Seigneur est avec toi ; 
tn es b&iie par-dessus toutes les femmes , tu es b£nie 
par-dessus tous les hommes n6s jusqu’a present. » 
Et la Vierge, qui connaissait d6j& bien les visages des 
Anges, etqui £tait accoulumte & la lumi&re celeste, ne 
lot point effrayle de voir un Ange , ni £tonn6e de la 
grandeur de la lumi&re , mais son seal discours la 
troubla, et elle comment a penser quelle pouvait 6tre 
cette salutation si extraordinaire, ce qu’elle prfeageait 
ou quelle fin elle devait avoir. L'Ange, divinement 
inspire, allant au devant de cette pens6e : « Ne crains 
point, dit-il, Marie , comme si je cachais par cette sa- 
lutation quelque chose de contraire 5 ta chastet£. 
C’est pourquoi, 6tant Vierge, tu concevras sans p£ch6 
et tu enfanteras un fils. Celui-Ut sera grand, parcc 
qu’il dominera depuis la mer jusqu’a la mer, et de- 
puis le fleuve jusqu’aux extr6mitds de la terre. Et il 
sera appell le Fils du Tr&s-Haut, parce qu’en naissant 
humble sur la terre , il rfegne 41ev6 dans le Ciel. Et le 
Seigneur Dieu lui donnera le si£ge de David son pfcre, 
et il rlgnera & jamais dans la maison de Jacob , et son 
r&gne n’aura point de fin. Il est lui-m&ne le Roi des 
rois et le Seigneur des .seigneurs, et son trdne subsis- 
tera dans le siecle du sifecle. » La Vierge crut 5 ces 
paroles de 1’Ange , mais , voulant savoir la manure, 
elle rtpondit : « Comment cela pourra-t-il se faire ? 
car, puisque, suivant mon voeu, je ne connais point 
d’bomme, comment pourrai-je enfanter sans cesser 
d’etre vierge ? » A cela 1’Ange lui dit : « Ne pense 
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pas , Marie, que tu doives concevoir d’une maniferc 
humaine. Gar, sans avoir de rapport avec nul homme, 
tu concevras en restanf vierge ; vierge, tu enfanteras ; 
vierge , tu nourriras. Car le Saint-Esprit surviendra ett 
toi, et la vertu du Tr&s-Haot te couvrira de son ombre 
contre toutes les ardeurs de l’impuret6. Car tu as' 
trouv£ grice devant le Seigneur, parce que tu as choisi 
la chastetS. C’estpourquoicequinattrade toi sera setll 
Saint, parce que seul confu et n6 sans p6ch<5 , ilsera ap- 
pe16 le Fils de Dieu. » Alors Marie. Cendant les mains 
et levant les yeux, dit :« Void la servantedu Seigneur 
(car je ne suis pas digne du nom de maltresse) ; qo’il 
me soit fait sUivant ta parole. » (II serait trop long et 
m6me ennuyeux de rapporter icl tout ce qui a pre- 
cede oU suivi la naissance du Seigneur. C’est pour- 
quoi passant ce qui se trouve plus au long dans l’fi- 
vangile, Caissons par ce qui n’y est pas si d6taill£ (1). 

chapitre X. 

Joseph done venant de la Judle dans la Galilde 
avait intention de prendre pour femme la Vierge avec 
laqudle il 6tait fianc6. Car trois mois sYtaienl ddjh 
6coul6s , et le quatri&me approchait depuis le temps 
que les fiancailles avaient eu lieu. Cependant le ven- 
tre de la fiancee grossissant peu a peu , il comment* 
a se manifester qu’elle 6tait enceinte , et cela ne put 
pas 6tre cach6 a Joseph. Car entrant auprfes de la 
Vierge plus librement comme Slant son 4poux, et par- 
ti) Les mots entre parentheses ont**t£ ajoutds par l'£cmain 
qui, sous le nom suppose de saint Jdrdme, a r£dig£ la traduc- 
tion latine. 



— 167 — 


lant plus familifirement avec die, il s’aperfut qu’elle 
6tait enceinte. G’est pourqnoi il comraen^a It avoir 
l’esprit agitfi et incertain; parce qu’il ignorait re qu’il 
avail k faire de mieux. Car il ne voulut point la de- 
noncer, parce qu’il 6 tail juste, ni la diflamer par le 
soupfon de fornication, parce qu’il 6 tail pieux. C’est 
pourqnoi il pensait k rompre son manage secrfctement 
fit I la reuvoyfir fin cachette. Comtne il avail ces pen- 
sfies, voici que l'Ange du Seigneur lui apparut en 
sotigfi, disant : « Joseph, fils de David , n’aie aucune 
crainte, et ne conserve aucun soupfon de fornication 
contre la Vierge, et ne pense rien de dfisavantageux k 
son aujet , et ne redoule point de la prendre pour 
fetnme. Car ce qui est nfi en elle , et qtii tourmente 
actueUement ton esprit, est 1’oeuvre, non d’un bomme, 
mais du Saints Esprit Car, seule entre toutes les Vier- 
ges, elle enfantera le Fils de Dieu, et tul’appellerasdu 
uom de Jfisus , c’est-k-dire Sauveur , car c’est lui qui 
stolen sou peupie de leurs pfichfis. » Joseph, se con- 
formant au prficepte de l’Ange, prit done la Vierge 
pour fetnme ; cependant il ne la connot pas, mais en 
ayant soin chastement, il la garda. Et dfijk le neuvifime 
nkiis depute la conception approchait, lorsque Joseph, 
ayant pris sa femme et les autres choses qui lui 
fitaieut nficessaires, s’en alia k la ville de Bethlfiem 
d’od il fitait. Or, il arriva , lorsqu’ils y furent, que le 
terme fitant accompli, die enfanta son fils premier-nfi, 
comme l’ont enseigufi les Saints Evang6listes, Notre- 
Seigneur Jjsus-Christ , qui, 4tant Dieu avec le Pfire, 
le Fils et 1’Esprit-Saint vit et rkgne pendant tous les 
sificles des sificles. 



NOTES. 


(1) Cette dixfeme muse, nora que lui ddcerna radjni- 
ration de ses con tempo rains, ne fut pas seulement une mer- 
veille pour la Saxe ; elle est line gloire pour PEurope entire; 
dans la nuit pogtique du mnyen-dge , on trouverait diffidle- 
ment une gtoile pogtique plus gclatante. On nous saura grg 
d’indiquer 4 son ggard les travaux si remarquables d’un criti- 
que aussi judicieux qu’inslruit, M. Ch. Magnin ; voyez la Berne 
des Deux-Mondes, 4839, tom. iv, la Biographie univerteUe* 
U lx vu, (od Hroswitha obtient les honneur* d’un article de 37 
colonnes et demi), et I’gdition spgciale du Thddtre de celte reM- 
gieuse, Paris, 18 A3, 8°. Consultez aussi le Cours de Httiratwre 
du moyen-dge. de M. Villemain, tom. ir, p. 258-264, VUisloirt 
dee langues romance , par M. Bruce-Whyte, 1840, t. i. p. 305- 
407, un article de M. Philargte Cbasles dans la Revue des Deux - 
Mondes , 15 aoOt 1845; un autre de M. Cy prion Robert dans 
Y University Cat ho li que, tom. vi, p. 419. Au sujet du travail de 
M. Magnin, consultez le Journal des Savants, oclobre 1846 
(article de M. Patiu) , et la Revue de Philologie , t. i , p. 466. 

(2) La premiere edition parait avoir gtg imprimge 4 Cologne 
vers 1470 ; c’est un in-folio de 373 feuillets ; Hain, dans son Re 
pertorium bibliographicum , 1831, n° 10288-10296, men! ion ne 
huit autres editions latines antgrieures 4 1500. Ce livre fut tra- 
duit dans toutcs les langues de 1 ’Europe, sans oublier le Cata- 
lan ; Ton en connait cinq ou six editions franchises. II en fut 
imprirng 4 Lisbonne en 1495, une version portugaise en quatre 
vol. in-fol. ; Tauteur florissait vers 1330. 

(3) Quelques mystiques avaient cru pouvoir donner 4 sainte 
Anne le titre de vierge, ainsi que le remarque J. B. Thiers, ce 
fgcond et caustique gcrivain, dans son Traiti des superstitions , 
( tom. ii, p. 302. ) Cette idee a trouv£ fort peu de partisans. 



Les Dollandisles out rocueilli avec soin tout ce qui concerns 
sainteAnne. (Voir les Acta Sanctorum , tom, vi de juillet, 
p. 233-297). Quant & la manure dont on peut et doit repr^- 
senter cette sainte, consulter Molanus, Histor . imaginum sacra - 
rum. 

(4) On chercherait en vain cette phrase dans les Ecritures , 
mais Ton y trouve , surtout dans les livres de Mofse, 
{Exode, xxni, 26; Deutcr , vn f 14), le grand nombre des enfants 
mentionnd comrne un effet de la benediction celeste. 

(5) On sait que chez diverses nations des peines etaient infli- 
gees aux ctfibalaires. Voir ce qu'ont reuni & ce sujet les B6n6- 
dictins dans les notes de leur edition de saint Ambroise, tom. i, 
p. 1319. 

(6) L’apparition de l'ange k Joachim pour lui annoncer la 
naissance de. Marie, est dgalement relatee dans saint Epiphane, 
{Hares. LXXX1X, n. 5). 

(7) II parait que cette porte etait k Toricnt de la ville et Ton 
conjecture < u’elle etait en bronze de Gorinthe. Des exemples 
de portes designees sous le nom de portes d*or ou dorees se- 
raient facilts k accumuler. Suivant le rabbin Petachia, qul par- 
courut 1’ Europe et l’Asie au douzieme siede, les portes de Ba- 
bytone, hautes de cent coudees et larges de dix, etaient forgees 
d*un airain pur dont la splqndide reverberation faisait briller 
cette cite comrne une ville d’or. II fallut les bronzer. Les che- 
▼aux croyant voir marcher devaut eux d’inombrables escadrons, 
reculaient epouvantes. 

(8) Le Talmud rapporte que les anges portent & Dieu les 
prferes et les bonnes oeuvres des hommes, mais que les demons 
les attaquent en chemin el font leurs efforts pour que ces prifc- 
res et ces actions meritoires n’arrivent point jusqu'au Sei- 
gneur. 

(9) Le prophete Ezechiel a fait mention de ces quinze degr£s, 
(ch. XL, 6 et 3zi). Josephe en parle aussi dans son Histoire de 
la guerre judatque. (V. 5.). Selon le rabbin Judas Leon , ils 
avaient une demi-coud£e de hauteur et de largeur. Ou trou- 
vera d'ai lieu re dans un volumineuxcommentaire sur le prophete 
que nous venons de nominer, ( H. Pradi et J. B. VilLalpandi 
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Explanation* in Ezechielem , Romec f 1596-1604* 3 voL in-fgL} 
de longs details sur le nombre de cos degrto, leur hauteur, etc* 
Les psaumes graduels dtaient ainsi appefcs pare* qu’ils ^taiontp 
on le croit du moins, solennellement cbautds sur cheque do* 
gr6, Tun apr&s l’autre; ce sont les psaumes 424-435* Nogs 
connaissons k cet ggard deux dissertations spdciales, celle de 
Tilling : de ratiotie inscription i* XV Psotmomm qui dkun- 
f tur caniita adrensionnm , Bream, 4765, 4% *t cello do F» A* 
Clarisse : Specimen esegeticum de psalmis tfUindecim And* 
maaloth , Lugd. Bat. 4849. Void & cc propot an petit cooto 
extrait du Talmud. Lorsque David fit creuser les fondements 
du Temple, Ton trouva blentdt Pabtme des eaux qut oeMpoat 
l’inttrieur de la terre ; oh craighlt que le monde ne ffit Inondil 
Achitophel tcrtvit le tiom Ineffable du Ttfes-Haut sur um pi i- 
que d’airain, et d£s qu’elle eut po 6e sur Peau, Pabhne sW 
fon$a tout d’un coup 4 une profondeur de seise milte couddes. 
Toutefols, comme la terre Gtalt alors menaefe tPtine stdrtttd 
complete, David fit chanter les quinse psaumes grtduets, ft I 
chaque psaume, l’abime montail de mllle couddes, et e*0ftt MHl 
de mille coud&s qu’il est reatd dloignd de la surface de noire 
plan&te. — Tout strange qu’elle puisse paratlre, cette bisto- 
riette est peu de chose k c6ie d’une foule d’autres que reufer^ 
ment les Merits des rabbins. II n'est point de livreS qui trouvent 
maintenaut moins de lecteurs que les ouvrages 4e ces view 
doeteurs Israelites; il faudrait pour les ouvrir la connaissaoce 
d’une langue que bien peu d’drudits sont en 6tat de compred- 
dre, et une patience k toute dpreuve, car les sujetS que disco- 
tent n&s-prolixemeut les doctes maitres de la synagogue n*oot 
plus aujourd’hui le moiudre intdrtt. Quelques laborieux Invet- 
tigateurs ont pris la peine de fouiller dans ces mines presqu’inex- 
plordes ; mait personne no s’en est occupd avec outant do tMe 
et de perseverance quele dominies in Bartolocci. 8a BihUotkrm 
rabbinica , ( Rome, 4675*4693), ne forme pot moins do qtwtrt 
volumes in-folio, auxquels vient s'arljoindre le Volume pubttd 
en 169'i par Jos. Imbonati : Bibliotheca latina hebraica , ft os do 
scriptoribus latinis qui contra Judceos scripsere • Nous avons 
parcouru ce vnsle repertoire ; nous y avotts trouvt une foule de 
contes dignes des Mille et une Nulls, et parfofis d'une eilr&ne 
inddcence. Bien plus que le latin , Phdhreu, dans les mots, 
brave toute honn6tf 16. Void du moins deux fait * pris k Poo* 
verture du livre et qu’il est permis de transcrire. 

En bora Salomon duxit in tixorem filiatn Pbaraouis, de ws * 
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dlt Gabriel et iafixtt calamum in mare et asccndit Ihnus et su- 
fbr earn aditicata est mama Arxmunita qua Roma est — 
Initio creatus eat (Adam tante molis) ut e terra ad caelum 
aequo pertingeret At quando Angeli ministerii ilium viderunt, 
commoti sunt timueruntque ; quid fecerunt ? ascenderunl om- 
nes coram Deo in superiore (habitaculo) et dixerunt : Domine 
ntnndi , duse potestates sunt in mondo. Tunc Deus posuit ma- 
num suam super caput Ada, illumque ad mille cubilos rede- 

Veut-on quelques autres echantillons de ce qu'aflirment les 
domains qu’a analysis Bartolocci : II y a 60,000 villes dans les 
montagnes de la Judge, et cbacune contient 60,000 habitants. 
— 11 existe un oiseau dont la taille est telle que lorsqu’il vole, 
ses ailes interceptent la lumilre du soleil. — Lorsque le Messie 
sera venu, Jerusalem acquerrera un dlveloppement immense; 
11 y aura 10,000 palais et 10,000 lours. Rabbi Simlon ben 
Jachia aflirme que les boutiques des seuls marchands de par- 
films seront au nombre de lo0,000. Alors chaque grain de rai- 
sin donnera trentetonneaux de vin. — Adam avail deux visages 
et une queue. — D’une Ipaule & Tautre de Salomon, la dis- 
tance n’dtait pas moindre de soixante coudles. — D’un seul 
coup de hache, David lua huit cents hommes. 

(40) Plusieurs lerivains, M. Peignot entre autres, ( flecker - 
ekes historiques sur la personae et les portraits de Jesus - 
Christ et de Marie , Paris et Dijon, 1829, 8°), ont recueilli les 
t&moignages Ipars, et contrdll les opinions au sujet de la fi- 
gure, du teint, de la taille de Marie ; selon VHistoria Christi du 
pfere Xavier, dont nous parlons ailleurs, elle Itait fort bien faite 
etbrune; les yeux giands et tirant sur le bleu, les cbeveux 
blonds. Maria fuit mediocris staturce , triticei coloris, extensa 
facie; oculiejus magni et vergentes ad cc&ruleum , capillus ejus 
aureus, Manus et digit i ejus longi , pule hr a forma , in omni- 
bus proportional a, ( p. 30 ) Voir aussi Tbistorien Niclphore , 
1. ii, ch. 23. 11 existe un Traitl de N. Sac i us, impriml dans ses 
Opuscula (Anlverpiae, 1620), de pulchritudine B. Marias virgi - 
fits disseptatio quodlibetica . 

(41) L’usage Itait qu’il s’lcoul&t un certain temps entre la 
clrlmonie des fian$ailles et la calibration des noces. Tout ce 
qui regarde pareil sujet a ltd discule fort savamment et fort 
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Jonguement dans Touvrage du docte Selden, horn me d’E- 
tat du temps de Charles l er : Uxor hcbrcea, livre dont nous 
connaissons Irois Editions, Londres , 4646, Franefort , 1673 et 
1695. Les oeuvres completes de cet drudit out dtd recueillies par 
les soins de David Wilkins, Londres, 1726, 3 vol in-folio. 



HI8T0IRE DE LA NATIVITY DE MARIE ET DE L EHFANCE 
DU SAUVEUR. 


■ Cette legende, oeuvre dans laquelle se reconnait la 
main de quelque gnostique, fut attribute par des co> 
pistes ignorants k saint Mathieu ; elle n’a point 6l6 in- 
connue k divers critiques, tels que Sixte de Sienne et 
Colelier ( Remarques sur les Constitutions apostoli- 
ques, vi, 17); les r£cits Itranges qu’elle renfermc 
d6touro6rent d’elle les drudits, et ce fut Tbilo qui la 
publia le premier. 

- Le savant professeur de Halle pense qu’elle doit s'ac- 
corder, quant au fond du recit, avec un opuscule tcois 
fois mis sous presse au quinzifeme sifccle sous le titre 
d ’ Infant ia Salvatoris , Editions d’une insigne raretG , 
sorties des presses de quelques typographes allemands, 
et qu’il n’a pu consulter ; elles ont 4chapp6 k toules 
ses investigations. 

Le texte, mis au jour en 1832, est tel que 1c 
donne un manuscrit sur velin du quatorzidme siecle, 
conserve k la bibliothkque du roi, k Paris (n° 5558 A). 
Tbilo transcrivit aussi une legende des miracles de 
l’enfance du Seigneur J£sus-Christ (manuscrit sur ve- 
lin du quinzikme sikcle, n° A3 13), attribute 6galement 
a Jacques, fils de Joseph ; mais il n’a pas cru devoir 

10 * 
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la publier, car elle se borne en grande partie 4 r6p6- 
ter le r6cit da n° 5559 A, en y ajoutont qnelques d$* 
tails ridicoles ou absurdes, et elle offre un texte tene- 
ment d4figur6, qu’O est soovent fort difficile d’y dft- 
couvrir un sens tant soit pen raisonnable. Nous 
croyons toutefois devoir rapporter les intitules des 
quarante-huit cbapitres qui forment cette relation des 
Miracles de I’enfance. Le lecteur se fera tone idle 
assez juste des fables qu’accueillait une piltd pen 
6clair6e, et comme ces cbapitres out dn moias le tn6- 
rite d'etre fort courts, nous en traduiroos deux. 

Chap. I". Du pfcre etde la mire de la Sainte-Vierge 
Marie. 

Chap. II. De la separation de Joachim d’avec 
Anne. 

Chap. III. Du retour de Joachim auprds d’Anae. 

Chap. IV. De la naiasance de la bienheureuse Ma- 
rie. 

Chap. V. De l’action de gr&ces d’Anne. 

Chap. VI. De la recommandation de la bjeabeu- 
reuse Marie. 

Chap. VII. Du vceu de virginity de la bienheureuse 
Marie. 

Chap. VIIL Comment la bienheureuse Marie fut 
remise b Joseph. 

Chap. IX. De l’annonciation du Seigaeuiv 

Chap. X. Du trouble de Joseph quand il s’aperpnt 
de la grosBesse de Marie. 

Chap. XL De la consolation qu’un ange apporta h 
Joseph. 
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Chap. XU. Dee calomnies r6pandue» par les Juifc 
centre Joseph et la bieaheureuse Marie. 

Chap. XIII. Do temps de la naissance du Christ et 
dm deux sages-femmes , des pasteurs et de l’6toile. 

Chap. XIV. De la sortie de la bienheureuse Marie 
bors de U caverne, et de sa venue a la crtcbe. 

Chap. XV. De la circoncishm du Seigneur el de la 
venue des Mages k Jerusalem. 

Chap. XVI. De l’6piphanie du Seigneur. 

Chap. XVII. Du massacre des enfants et de la fuite 
de Joseph en Egypte. 

Chap. XVIIL Comment Jesus dompta les dra- 
gons. 

Chap. XIX. Comment les lions etles 16opardssuivi- 
rentJ&us. 

Chap. XX. Du palmier qui s’inclina k la voix de 
J4sug. 

Chap. XXL De la benediction du palmier et de la 
translation de son rameau. 

Chap. XXII. Du chemin que raccourcit Jlsus. 

Chap. XXIIL Comment, a I’arrivte de Jesus en 
Egypt*, les idoles tombereuL 

Chap, XXIV. De l’honneur qu’Afrosidisius rendit 
h Jdsos. 

Chap. XXV. Du poisson dessSche rendu k la 
vie. 

Chap. XXVI. Du rire de Jdsus k cause des passe~ 
rcaux qui se battaiententre eux. 

Chap. XXVII. De la sortie de Marie et de J&us 
hors de l'Egypte. 

Chap. XXVIII. De l’eau de pluie clarifi^e, et des 
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dix oiseaux faits avec de la boue im jour de- sabbat 

Chap. XXIX Du Pharisien mort i la voix de Jisos. 

Chap. XXX. De l’enfant qui frappa Jisus livr6 h 
la mort, et de quelques personnes punies d’aveugle- 
ment. 

Chap. XXXI. Comment Jesus avertit Joseph de ne 
pas le toucher dans un moment de colire. 

Chap. XXXII. De Zacchie , maltre de Jisus et de 
ses paroles. 

Chap. XXXIII. Comment J&us ressuscita un en- 
fant qui jouait avec lui. 

Chap. XXXIV. Comment, d’une seule parole, J6- 
sns guirit le pied d’un homme qui l’invoquait - avec 
confiance. 

Chap. XXXV. Comment Jesus porta <i la bienbeu- 
rcuse Marie de 1’eau dans son manteau. 

Chap. XXXVI. Du froment multiplie par Jesus. 

Chap. XXXVII. Du bois itendu par Jfeus. 

Chap. XXXVIII. D’un certain maltre de Jisns 
privi de la vie. 

Chap. XXXIX. D’un autre maltre de Jesus dont la 
chariti ful cause que Jisns ressuscita le maltre qui 
itail mort 

Chap. XL Comment Jisus guirit Joseph da venin 
d’une vipire. 

Chap. XLI. Des sept lacs et des douze oiseaux, et 
des douze enfants que Jisus frappa de mort 

Chap. XLII. Du fils d’une certaine femme renda h 
la vie par Jisus. 

Chap. XLI1I. Comment Jisus entra dans la ca- 
verne do la lionno. 
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: Chap. XLIV. Comment l’eau du Jourdain s’ouvrit 
devant eux. 

Chap. XLV. Comment un mort fat ressuscite par 
le suaire de Joseph. 

Chap. XLVI. Comment Zacch6e pria Joseph et Ma- 
rie de conGer Jesus h un inaitre nomine Levi. 

Chap. XLVII. Comment Jesus sanctiGait et benis- 
sait les convives. 

Chap. XLVIII. -Glorification de Jesus et dc Marie 
sa mire. 

Void maiutenant les deux chapitres que nous avons 
promis ; ce sont les XXV e et XXVI'. 

« Et J&us accomplit sa troisieme annie. Et commc 
» il fit des enfants qui jouaient, il se mit & jouer avec 
» eux ; et ayant pris un poisson dessichi qui etait im- 
» prigne de sel, il le posa dans un bassin plein d’eau, 

» et il lui ordonna de palpiter, et le poisson com- 
» menca a palpiter. Et Jesus, adressant de rechef la 
» parole au poisson, lui dit : « Uejeltc le sel quo tu as 
» en toi, et rcmue-loi dans 1’eau. » Etccla se Gt aiusi. 

» Les voisins, voyant ce qui se passait, l’annoncircut 
» i la veuve dans la maison de laquelle babitait Ma- 
» rie. Et quand elle apprit ces choses, elle les ren- 
» voya avec precipitation de chez elle. 

. » Et Jesus, passant avec Marie sa mere dans la 
» place de la ville, vit un maitre qui enseignait ses 
» eiives. Et voici que sept passereaux , se battant 
» entre eux, loinberent du haut d’un mur dans le 
» sein du maitre qui instruisait les enfants. Quand 
» Jesus vit cela, il se mit a rirc. Le maitre, s’en aper- 
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» cevant, fut rempli de colkre, et il dit k ses disciples : 
« Allez, et ameaez-le-moi. » Lorsqu’ils le lai eurent 
» conduit, il le saisit par son manteau, et il lui dit : 
« Qu’as tu vu qui ait provoqug ton rire? » Et J&us 
» dit : « Maitre, voici ta main pleine de froment ; lea 
i> passereaux se disputaient pour le paftage de ce fro- 
» tnent . » 

Donnons aussi le dernier cbapitre ; one inspiration 
plus noble s’y fait senlir, 

« Les Scribes et les Pbarisiens dirent & la btenbeu- 
» reuse Marie : « Es-tu la m$re de cet enfant? » Et 
» elle rgpondit : « Vraiment je le snis. » Et ils lui di- 
» rent : « Tu es b£nie entre toutes lea femmes, tar 
» Dieu a b4ni le fruit de ton ventre en te donnant un 
» enfant si plein de gloire. Nous n’avons jamais vu ni 
» entendu dans un autre une sagesse {gale A la 
» sienne. » Mais Marie conservait dans son coeur le 
» souvenir de tout ce que faisait Jlsus parmi le peu* 
» pie des JuifW, car il op4rait de grands miracles, gu6* 
» rissant les malades, ressuscitant les morts, et fai- 
» sant beaucoup d’ocuvrcs inerveillcuses. Et Jteus 
» croissait en taille et en don de sagesse. Tons ceux 
» qui le connaissaient glorifiaient done Dieu le pire 
» tout-puissant, qui est b£ni dans les si&cles des 
» siiiclcs. Amen. » 

Un autre manuscrit de la bibliothkque du roi, 
n° 5540, conticnt it peu de cbose prfes les mdmes rt- 
cils ; celui-ci s’annonce comme dtant l’ceuvre d’OnA* 
sime et de Jean I’EvangSliste. 

Nous pourrions indiquer encore une copie moderne 
que possfcde la bibliotbtque publique de Cambridge 
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(F. f. 6, 54), et qui renfertne une Iggende ggaleinent 
partagie en quarante-huK chapitres, et presque iden- 
tfqaement la mime qae celle que nous Tenons d’ana- 
lyser; nous pourrions mentionner divers' autres ma- 
nuscrits que rcnferment des bibliothfcques d’Angle- 
terre on d’ltalie; mais ces details minudeux oOHraient 
fort pea d’intgrfit. Nous nous bornerons k dire deux 
mots d’un manuscrit do quinxfeme slide que poss&de 
la bibliothique m6dic6enne k Florence, et que Ban- 
dini a ddcrit ( Catal . Cod. tat. Bibl. Medic., I, 523). 
II renfertne divers opuscules de saint Jirdme, el l’on 
y trouve, page 248-255, une epitre de saint Jerome 
ou preface au livre de t’Enfance du Sauveur. Get 
opuscule, dont la supposition est gvidente, commence 
en ces termes : <» Un jour l’ange du Seigneur avertit 
en songe Joseph, » et il Unit ainsi : « Que Jgsus, qui 
le gngrit, nous gugrisse de nos pgchgs, et qu’il soit > 
bgni dans tous les siicles des siicles. » Comme ce 
fragment ne se trouve ni dans les Editions de saint 
Jgrftme, ni dans le Codex de Fabricius, ni dans le 
volume de Thilo, nous avons jugg lr propos d’en Si- 
gnaler 1'cxistence. 

Nous conviendrons que l’Histoire de la Nativitg de 
Marie et de 1’Enfance du Sauveur, telle que nous la 
fthons passer pour la premiere foisen un langage mo- 
dems, est une composition parfois puirile dont nous 
n’exaggrons pas la valeur. Des deux parties dont die se 
oomposr, et qui ne paraissent pas venir de la mfime 
source , la seconde,.consacrge au rgeit des premieres 
annies de Jfeus-Christ, est un tissu de contes que ne 
rachttent pastoujoursquelques traits touchants, quel- 
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ques passages naifs ; il y a bicn plus de simplicity, bien 
plus de grSce dans la premiere partie consacr6e i 
l’histoire de la Sainte-Vierge, et qui comprend les 
ebapitres 1 b 17, en suivaut, pour les traits princi- 
paux, le Protlvangile de saint Jacques. 

L’ouvrage se termine brusquement, et parait dfr- 
pourvu de conclusion ; il est a croire que ce que 
nous possydons ne forme qu’un fragment emprunty a 
one composition plus ytendue. . 


PROLOGUE. 

Moi Jacques (i), fils de Joseph, marchant dans la 
craintc de Dicu, j’ai ycrit tout ce que j’avais vu de 
mes yeux surrenir dans le temps de la nativity de la 
bienhcureusc Marie et du Sauveur, rendaut graces li 
Dieu qui m‘a donn6 la connaissance des histoircs de 
sqg avenement, et montrant l’accomplissement des 
propheties aux douze tribus d’Israel. 

CHAPITRE l' r . 

Il y avait en Israel un homme nommy Joachim, de 
la tribu de Juda, et il • gardait ses brebis, craignant 
Dieu dans la simplicity et la droiture de son coeur, et 
il n’avait nul souci, si ce n’est celui de ses troupeaux, 
dont il employait les produits & nourrir ceux qui crai- 
gnaient Dieu, presentant de doubles ofirandes dans la 
crainte du Seigneur, et scrourant les indigents. II 
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faisait trois parts de ses agneaux, de ses biens et de 
toutes les cboses qui Gtaient en sa possession ; il don- 
nait une de ces parts aux veuves, aux orphelins, aux 
Strangers et aux pauvres; une autre k ceux qui 
Staient vouSs au service de Dieu, et il rSservait la 
troisiSme pour lui et pour toute sa maison. Dieu mul- 
tiplia son troupeau au point qu’il n’y en avait aucun 
qni lui ffit semblable dans tout le pays d’lsraSL U 
cemmenfa a faire ces cboses d& la quinzikme annSe 
de son 4ge. Lorsqu’il eut l’Sge de vingt ans, il prit 
poor femme Anne, fille d’Jpchar (2), qui Stait de la 
m&ne tribu que lui, de la tribu de Juda, de la race 
de David; et aprfcs qu’il eut demeurS vingt ans avec 
die, il n’en avait pas eu d’enfants (3). 

chapitbe n. 

11 arriva qu’aux jours de f&e, parmi ceux qui ap- 
portaient des offrandes au Seigneur, Joachim vint, 
offirant ses dons en presence du Seigneur. Et un 
scribe du Temple , nommS Ruben, approcbantde lui, 
lui dit : « U ne t’appartient pas de te mSler aux sa- 
crifices que l’on offre k Dieu, car Dieu ne t’a pas 
bfini, puisqu’il ne t’a pas accords de rejeton en IsraSL » 
Convert de honte en pr&ence du peuple, Joachim se 
retira du Temple en pleurant, et ne retourna pas k sa 
maison ; mais il s’en alia vers ses troupeaux, et il con- 
duisit avec lui les pasteurs dans les montagnes, dans 
un pays doignd ; et pendant cinq mois, Anne, sa 
femme, n’en eut aucune nouvelle. Elle pleurait dans 
ses priires, et elle disait ; « Seigneur tout-puissant, 
Dieu d’Israel, pourquoi ne m’avez-vous pas donnfi 

11 
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d’enfants, ct ponrquoi m'aves-vons 6t6 non marl? 
j’ignore s*il est fnort, et je ne sais comment faire poor 
lui donner la sdpultnre. » Et plenrant amkrement, 
elk se retira dans l’intfirieur de sa maison, et se pros- 
terna poor prier, adressant ses snpplieations an Sei- 
gneur. Et se levant ensnite, Levant les yen k Dien, 
eDe vit an nid de passereaax snr one branche de lau- 
rier, et die Aleva la voix vers Dien en g&nissant, at 
die dit : « Seigneur Dien tout-puissant, toi qni ‘as 
donni de la post6rit6 k tontes les crAatnres, anx Mtes, 
et anx serpents, et anx* poissons, et anx obeaox, et 
qni fais qu’elles se rAjonissent de lenrs petfts. Jets 
rends graces, pnisqne to as ordonnA qne mol sente je 
fusse exclne des favenrs de ta bontA ; car tn connate. 
Seigneur, le secret de man carnr, et j’avais fait vcen, 
dAs le commencement de mon voyage, qne si tn m’a- 
vais donqA nn fils on one fille, je te l’aorals consacrA 
dans ton saint temple;' -* Et quand elle ent dit cda, 
soudain Tange dn Seigneur apparnt devant sa fkce. 
Ini disant : « Ne crains point, Anne, car ton rejeton 
est dans le conseil de Dieu, et ce qni naftra de toi sera 
en admiration k tons les si&cles, jnsqn'k lenr consom- 
mation. » Et lorsqn’il -ent dit cda, Q disparnt de de- 
vant ses yeux. Elle, trembhnte et AponvantAe de ce 
qn’elle avait vn nne pareille vision, et de ce qn*dk 
avait entendn nn semblable disconrs, entra dans sa 
ehambre, et se jeta snr son lit comme morte, et do- 
rant tout k jour et tonte la unit, eDe demean en 
pri&res et dans nne grande frayenr. Ensnite die ap- 
pela k elle sa servante, et Ini dit : « Tn m’as vue frap- 
dAe de viduitA et placAe dans la donlenr, et tn n'as pas 
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voulu venir vers moi. » Et la servants rgpondit ea 
murmurant : « Si Dieu t’a frappde de st6rilifc6, ct s’il 
a 61oign$ de toi ton mari, qu’est-ce que je dois faire 
pour toi? » Et, en entendant cela, Anne 41evait la 
Tout, elle plenrait avec clamour. 

chapitre III. 

Pane ce temps, qn jeune bomme apparut parmi lee 
mpptignf” oil Joachim faisait paitre ton troupeau, et 
Illicit : « Pourquoi ne retournes-lu pas auprte de 
top Spouse? * Et Joachim dit : « Je l’ai eue durant 
vingt ansj mais maintenant, comme Dieu n’a pas 
Tophi que j’eusse d’elle des fils, j’ai 6t6 cbassd do 
Temple avec ignomraie : pourquoi retournerai-je au- 
prte d’elle ? Mais je distribuerai par les mains de mes 
serviieurs aux pauvres, aux veuves, aux orpbelins et 
anx ministres de Dieu les biens qui lui reviennent » 
fit, lorsqu’il eut dit cela, le jeune homme lui r4pon- 
dit ; « Je suis l’ange de Dieu, et j’ai apparu k ton 
gpouse qui pleurait et qui priait, et je l’ai consoles ; 
car in l’as abandonu4e accabl4e d’une tristesse ex- 
treme. Sache au sqjet de ta femme, qu’elle concevra 
une fille qui sera dans le temple de Dieu, et l’Esprit saint 
reposera cn elle, et sa benediction sera sur ton tea les 
femmes sainles; de sorte que nul ne pourra dire qu’il. 
y eut auparavant une autre comme elle, et qu’il n’y 
aura dans la suite des si&cles nulle autre semblable k 
elle, et son rejeton sera bdni, et elle-meme sera b6- 
nie, et elle sera 4tablie la m£re de la benediction 4ter- 
nelle. Descends done de la montagne, et retourne k 
ton dpouse, et rendez graces tous deux au Dieu toub- 
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puissant » Et Joachim l’adorant, dit : « Si j’ai trouvi 
grace devant toi, repose-toi an peu dans mon taber- 
nacle, b€nis-moi , moi qoi suis ton serviteur. » Et 
l’ange lui dit :«Ne dispas que je suis ton serviteur, mais 
qne je suis ton compagnon ; nous sommes les servi- 
teurs d’un seul Seigneur ; car ma nourritnre est invi- 
sible, et ma boisson ne peut 6tre vue par les hommes 
mortels. Ainsi, tu ne dois pas me demander que j’en- 
tre dans ton tabernacle ; mais, ce que tu voulais me 
donner, offre-le en holocauste 4 Dieu. » Alors Joachim 
prit un agneau sans tache, et dit 4 l’ange : « Je n’au- 
rals pas os£ offrir un holocauste si ton ordre ne me 
donnait le droit d’exercer le saint ministdre. » Et 
1'ange lui dit : « Je ne t’aurais pas invite 4 sacrifier, si 
je n’avais pas connu la volont6 de Dieu. » II se fit qne 
lorsque Joachim offrit 4 Dieu le sacrifice, Tange dn 
Seigneur remonta aux cieux avec l’odeur et la ftunfe 
du sacrifice. Alors Joachim tomba sur sa face, et II y 
resta depuis la sixifcme heurejusqu’au soir. Ses servi- 
teurs et les gens 4 ses gages, venant et ne sacbant 
quelle 6tait la cause de ce qu’ils voyaient, s’effray&rent. 
et croyant qu’il voulait se laisser mourir, ils s’appro- 
ch^rent de lai, et le relevfcrent de terre avec peine. 
Lorsqu’il leur eut racontg ce qu’il avait vu, ils furent 
saisis d’une extreme stupeur et d’admiration, et ib 
l’exhort£rent 4 accomplir sans difiiSrer ce que Tange 
lui avait present, et 4 retourner promptement auprts 
de sa femme. Et lorsque Joachim discutait dans son 
esprit s’il devait revenir ou non, il se fit qu’il fut sur- 
pris par le sommeil. Et voici que Tange du Seigneur, 
qui lui avait apparu durant la vcille, lui apparnt pen- 
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dant qu’il doraait, disant : « Je suis l’ange que Dieu 
t’a donn6 pour gardien ; descends sans crainte, et re- 
tourne auprds d’Anne, car les oeuvres de misdricorde 
que tu as accomplies, ainsi que ta femme, ont dtd 
portdes en presence du Trds-Haut, et il vous a dtd 
donnd un rejeton tel que jamais, ni les prophdtes, ni 
lea saints, n’en ont eu depuis le commencement, et 
tel qu’ils n'en auront jamais. » Et lorsque Joachim se 
fut dveilld de son sommeil, il appela it lui les gardiens 
de ses troupeaux, et il leur raconta son songe. Et ils 
adordrent le Seigneur, et ils lui dirent : « Vois & ne 
pas rdsister davantage k l’ange de Dieu, mais ldve-toi, 
partons, et allons d’une marche lente en faisant paitre 
les troupeaux. » Lorsqu’ils eurent chemind trente 
jours, Tange du Seigneur apparut k Anne qui dtait en 
unison, et lui dit : « Va k la porte que l’on appelle 
dorde, et rends-toi au-devant de ton mari, car il vien- 
drak toi aujourd’hui. » Elle, se levant promptement, 
se mit en chemin avec ses servantes, et elle se tint 
prd&de cette porte en pleurant ; et lorsqu’elle eut at- 
tendu longtemps, et qu’elle dtait prds de tomber en 
ddfaillance de cette longue attente, en dlevantlesyeux, 
elle vit Joachim qui venait avec ses troupeaux. Anne 
courut et se jeta k son cou, rendant grkces k Dieu, et 
disant : « J’dtais veuve, et voici que je ne serai plus 
stdrile, et voici que je concevrai. » Et il y eut grande 
joie parmi tons les parents et ceux qui les connais- 
Baient, et la terre entidre d’Israel fut dans l’alldgresse 
de cette nouvelle. 

CHAPITRE IV. 

Ensuite, Anne conput (4) , et neuf mois dtant ac- 



complis, elle enfanta one fille et elle Ini donna lebont 
de Marie. Lorsqu’elle Tent sevrfe la trokidme an* 
n6e (5), ils allfcrent ensemble , Joachim etna femme 
Aline, au temple du Seigneur , et , pr&entant des of* 
frandes, ils remirent leur fille Marie , afin qu’elle fflt 
admise parmi les vierges qui demeuraient le jour et 
la nuit dans la louange da Seigneur. Et lorsqa’eDe 
fut plac£e devant le Temple da Seigneur, elle monte 
en courant les quinze degr6s, sans regarder en arritre 
et sans demander ses parents , aiqsi qne les enfantfc le 
font d’ordinaire. Et tous furent remplis de surprise 1 
cette vue , et les pr&res du Temple ftaient saisk d’A* 
tonnement 

chapitre V. 

Alors Anne , remplie de l’Esprit saint , dit en pre- 
sence de tous : « Le Seigneur , le Dieu des armies , 
s’est souvenu de sa parole , et il a visits son people 
dans sa vkite sainte, afin qu’il humilie les nations qui 
s’&evaient contre nous, et qu’il convertisse lean 
cceurs k lul II a ouvert ses oreilles k nos prfcres , et 
il a 61oign6 de nous les insultes de nos ennemis. La 
femme sterile est devenue m&re , et elle a engendrk 
pour la joie et l’aU6gresse d’Israel. Yoici que je pour- 
rai presenter mes offrandes au Seigneur, et mes enne- 
mis voulaient m'en empScher. Le Seigneur les a 
abattus de devant moi , et il m’a donn6 une joie 6ter- 
nelle. » 

CHAPITRE VI. 

Marie 6tait un objet d’admiration pour tout le pen- 
pie, car, lorsqu’elle avait trois ans, die marchait avec 



gravity et elle s’adonnait si parfaitement it la loaange 
do Seigneur, que tons 6taient saisis d’admiraUon et 
de surprise; eUe ne semblait pas uae enfant, mais die 
paraissait d4jk grande et pleine d’ann&s, tant elle va- 
quait k la prikre avec application et perseverance. Sa 
fignre resplendissait comma la neige, de sorte que 
l’oa pouvait k peine contempler son visage. Elle s’ap- 
pfequdtan travail des ourrages en laine, et toot ce 
que des femmes 9g6es ne pouvaient faire , elle 1’expli- 
quait, dtant encore dans on kge aussi tendre. Elle 
a'dtait Iix6 pour rigle de s’appliqner k l’oraison depuis 
le matin jusqu’k la troisikme henre et de se livrer an 
travail manuel depuis la troisi&ine henre jusqu’k la.neu- 
vikma. Et depuis la neuvikme heure, elle ne disconti- 
nnait pas de prier jusqu’k ce que l'Ange du Seigneur 
loiedtapparu, et die recevait sanourriture de sa main, 
afin de profiler de mieux en mieux dans Famour de 
Dieu. De toutes les autres vierges plus kgdes qu’elle 
et avec lesqaelles elle 6tait instruite dans la louange 
de Dieu , il ne s’en trouvait point qui ffit plus exacte 
tux veilles , plus instruite dans la sagesse de la loi de 
Dieu , plus remplie d’humilitS , plus habile k chanter 
les cantiques de David, plus gracieuse de chari t6 , 
plus pure de chastetd , plus parfaite en toule vertu. 
Gar die 6tait constante , immuable , pers^vdrante , et, 
cbaque jour , elle profitait en dons de toute espkce. 
Nul ne l’entendit jamais dire du mal, nul ne la vit ja- 
mais se mettre en cotere. Tous ses discours 6taient 
pleins de grace et la v6rit6 se manifestait dans sa bou- 
cbe. Elle &ait toqjours occup6e k prier ou k m&liter 
la loi de Dieu. Et elle eteadait sa sollkitude sur scs 
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compagnes , craignant qne quelqu’une d’elles ne p6> 
chit en paroles, oa n’dlev&t sa voix en riant, on ne fit 
gonflde d’orgueil, on n’efit de maovais procddds * re- 
gard de son pdre et de sa mire. Elle bdnissait Diea 
sans reliche , et pour que cenx qni la salnaient m 
pnssent la ddtourner de la lonange de Dieu , elle r6- 
pondait 1 ceux qui la salnaient : « Grices soient ren- 
dnes 1 Dieu 1 » Et c’est d’elle que vint 1’nsage adoptd 
par les homines pienx de rdpottdre 1 cenx qni les sa- 
lnent ; * Grices soient rendnes 1 Dieu 1 » Elle pre- 
nait chaque jour pour se substanter la nourritore 
qn’elle recevait de la main de l’Ange (6), et elle dis- 
tribuait aux pauvres les aliments qne lui remettaient 
les pritres du Temple. On voyait trds-souvent les An- 
ges s’entretenir avec elle , et ils lui obdissaient avec la 
pins grande ddfdrence. Et si une personne atteinte 
de quelqu’infirmitd la tonchait, elle s’en retonrnait 
aussitdt gudrie. 


chapitre VII. 

Alors le prdtre Abiathar offrit des cadeanx consi- 
derables anx pontiles , afin qne Marie ftit donnde en 
manage 1 son fils. Marie s'y opposait, disant : « II ne 
pent pas dire que je connaisse nn homme on qn’nn 
homme me connaisse. » Les prdtres et tons ses pa- 
rents Ini disaient : « Dien est honord par les enfants 
comme il a toujonrs 4t6 dans le peuple d'lsraM. * 
Marie rdpondit : a Dieu est d'abord honord par la 
chastetd. Gar , avant Abel , il n*y eut ancnn juste 
parmi les homines , et il fut agrdable It Dien poor son 
offrande , et il fut tud mdchamment par celni qni 
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avait d6plu k Dieu. 11 re$ut toutefois deux couronnes, 
celle du sacrifice et celle de la virginity , car sa chair 
demeura exempte de souillure. Et, par la suite, £lie , 
lorsqu’il gtait eu ce monde, fut enlev6 , car il avail 
conserve sa chair daus la virginity J’ai appris daus le 
temple du Seigoeur depuis mon enfance qu’uue vierge 
pent Stre agr&ble k Dieu. Et j’ai done pris dans 
mon cceur la resolution de ne point connaitre 
d’homme. » 

CHAPITBE VIII. 

11 arriva que Marie atteignit la quatorzikme ann6e 
de son Age, et ce fut 1’occasion que les Pharisiens 
dirent que, selon l’usage , une femme ne pouvait plus 
Tester k prier dans le Temple. Et Ton se r&olut k 
envoyer un h<§raut k toutes les tribus d’lsrael , afin 
que tous se rlunissent le troisifime jour. Lorsque 
tout le peuple fut reuni, Abiathar, le grand-prStre, 
se leva, et il monta sur les degres les plus eieves, afin 
qu’il pfit Stre vu et entendu du peuple entier. Et , un 
grand silence s’etant etabli , il dit : « fScoutez-moi , 
enfants d’lsrael , et que vos oreilles refoivent mes pa- 
roles. Depuis que ce Temple a et6 eleve par Salomon, 
il a contenu un grand nombre de vierges admirables , 
filk-s de rois, de prophetes et depontifes ; enfin, arri- 
vant k 1’Sge convenable , dies ont pris des raaris, et 
elles ont phi k Dieu en suivant la cou tunic de cellcs 
qui les avaient pr6c6dees. Mais , maintenant , il s’est 
introduit, avec Marie, une nouvellc maniere de plaire 
au Seigneur , car elle a fail k Dieu la promesse de 
pers6v£rer dans la virginity, et il me paralt que , d’a- 
prks nos demandes et les rSponses de Dieu, nous 

11 * 



pourrons connaltre ft qui elle doit dtre confide Si gar- 
der. » Ge discours plat ft la synagogue , et 1$ prttres 
tirfcrent au sort les nomS des donze tribns d’Isratl , et 
le sort tomba sur la tribu de Judas, et te grand-prttre 
dit le lendemain : « Que quiconque est sans Spouse 
Vienne et qu’il porte one baguette dans sa main. » Et 
U se fit que Joseph Tint avec les jennes gens et qnlt 
apporta sa baguette. Et lorsqu’ils eurent tons remis 
au grand'-pretre les baguettes dont ils s’ttaient munis, 
il offrit un sacrifice ft Dieu , et il interrogea le Sei- 
gneur, et le Seigneur lui dit : « Apportez toutes les 
baguettes dans le Saint des Saints , et qu’elles y de* 
meurent, et ordonne ft tons ceux qui les’ auront ap- 
porttes de revenir les chercher le lendemain matin, 
afin que tu les leur rendes. Et il sortira de I’extrf- 
mitt d’une de ces baguettes une colombe qui s'envo- 
lera vers le ciel (7), et c’est ft celui dont ce signe die- 
tinguera la baguette que Marie devra fitre remise ft 
garden » Le lendemain, ils vinrent tous, et le grand- 
prttre, ayant fait 1’offrande de l’cncens , entra dans le 
Saint des Saints et apporta les baguettes. Et lorsqu’il 
les eut distributes toutes , au nombre de trois mille, 
et que d’aucune d’elles il n’ttait sorti de colombe, le 
grand-pretre Abiathar se revetit de l’babit sacerdotal 
et des douze clochettes, et , entrant dans le Saint des 
Saints , il offrit le sacrifice. Et , tandis qu’il ttah en 
pritres, l’Ange lui apparut, disant : « Void cette ba- 
guette trts-petite que tu as regardte comme ntant; 
lorsque tu l’auras prise et donnte, c’est en elle que 
se manifestera le signe que jc t’ai indiqut. » Cette 
baguette ttait celle de Joseph, et il dtait vieux et d’un 
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aspect miserable , et il n’avait pas voula rldamer sa 
baguette , dans )a crainte d’etre oblige <t prendre Ma- 
rie. Et tandis qu’il se tenait humblexnent le dernier 
de tons, le grand-pr&re Abiathar lui cria d’une voix 
haute > ■ Viens , et re$ois ta baguette , car ta es at- 
tendn. » Et Joseph s’approcha 6pouvant6, car le 
grand-pretre l’avait appete en 41evant beaucoup la 
voix. Et lorsqu’il 6tendit la main pour recevoir sa ba- 
guette, il sortit anssitot de I’extr6mit6 de cette baguette 
nne colombe pins blanche que la neige et d’une beauts 
extraordinaire, et, apr& avoir longtemps vote sous les 
vofitesdu Temple, elle se dirigea vers les deux. Alora 
tout le people fdicita le vieillard, en disant : « Tu es 
devenn beureux dans ton grand &ge, et Dieu t’a 
chmsi et d£sign4 pour que Marie te ffit confine. » Et les 
prfitres lui dirent : « Refois-la, car e’est sur toi que le 
choix de Dieu s’est manifesto * Joseph, leur t6moi- 
gnant le plus grand respect, lenr dit avec confusion : 
« Je suis vieux (8) et j’ai des fils (9) ; pourquoi m’a- 
vex-vou* remis cette jeune fille ? » Alors le grand- 
prttre Abiathar lui dit : « Souviens-toi, Joseph, com- 
ment ont p£ri Dathan et Abiron , parce qu’ils avaient 
m6pris6 la volontd de Dieu ; il t'en arrivera de mfime 
si tu te revokes contre ce que Dieu te present. » Jo- 
seph rtpondit : « Je ne r&iste pas h la volontfi de Dieu, 
je voudrais savoir lequel de mes fils doit l’avoir pour 
Spouse. Qu’on lui donne qudques - ones des vierges, 
ses compagnes, avec lesquelles elle demeure en atten- 
dant. » Ee grand-prStre Abiathar dit alors : « On lui 
accordera la compagnie de quelques vierges pour lui 
servir de consolation, jusqu’h ce qu’amve le jour 
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marqu6 pour que tu la revives (10). Gar elle ne 
pourra pas fitre uuie en manage k ua autre. » Alois 
Joseph prit Marie avec cinq^autres vierges, afin qu’el- 
les fussent dans sa maison avec Marie. Ces vierges se 
nommaient Rebecca , Saphora , Suzanne , Abig6e et 
Zahel, et les prfitres Ienr donnkrent de la soie, et da 
lin, et de la pourprc. Elies tirkrent entre elles au sort 
quelle serait la besogne rfiservke k chacune d*eUes. Et 
U arriva que le sort dksigna Marie pour tisser la 
pourpre, afin de faire Ie voile du Temple da Seigneur, 
et les autrcs vierges Ini dirent : « Comment , pnisqne 
to es plus jeune que les autres , as-tu mkritk de rece- 
voir la pourpre? » Et disant cela, elles se mirent, 
corame par ironie, k 1’appeler la reine des vierges. Et 
lorsqu’clles parlaient ainsi entre elles , l’Ange du Sei- 
gneur apparut au milieu d’elles et dit : « Ge que vous 
dites ne sera pas une dkrision , mais se vkrifiera trks- 
exactement. » EUes furent kpouvantkes de la presence 
de l’Ange et de ses paroles, et elles se mirent k 
supplier Marie de leur pardonner et de prier poor 
elles. 


CHAPITB£ IX. 

Un autre jour, comme Marie dtait debout auprks 
d’une fontaine (11), 1’Ange du Seigneur lui apparut, 
disant : « Tu es bien heureuse, Marie, car le Sei- 
gneur s’est prkpark une demeure en ton esprit. Void 
que la luraikre viendra du ciel pour qu’elle babite en 
toi et pour que , par toi , elle resplendisse dans le 
monde entier. » Et le troisikine jour qu’elle dssait la 
pourpre de ses doigts , il vint k elle un jeune homme 



dont la beautg ne peut se d6crire. En le voyant , Ma- 
rie fut saisie d’effroi et se mit & trembler , et il lui dit : 
* Ne crains rien , Marie ; tu as trouv6 grSce auprts 
de Dien. Void que tu concevras et que tu enfanteras 
on Roi dont l’empire s’4tendra non-seulement sur 
toute la terre , mais aussi dans les deux , et qui r£- 
gnera dans les siicles des siecles. Amen. » 

CHAPITRE X. 

Pendant que cela se passait, Joseph 6tait & Caphar- 
nafim , occupy de travaux de son metier , car il 6tait 
charpentier , et il y demeura neuf mois. Revenu dans 
sa maison, il trouva que Marie €tait enceinte, et il 
trembla de tons ses membres, et , rempli d'inquil- 
tude, il s’6cria et il dit : « Seigneur, Seigneur, re?ois 
mon esprit , car il est mieux pour moi de mourir que 
de vivre. » Et les vierges qui daient avec Marie lui 
dirent : « Nous savons que nul homme ne l’a lou- 
cb6e , nous savons qu’elle est demeurde sans tache 
dans la puretl et dans la virginil6 , car elle a 6t6 gar- 
d£e de Dieu et elle est toujours rest6c dans l’oraison, 
L’Ange dn Seigneur s’entretient chaque jour avec 
die , chaque jour elle re?oit sa nourriture de PAnge 
du Seigneur. Comment se pourrait-il faire qu’il y eflt 
en elle quelque p6che ? Car si tu veux que nous te 
rgvdions notre soupfon , nul ne l’a rendue enceinte, 
si ce n’est 1’Ange du Seigneur. » Joseph dit : « Pour- 
quoi voulez-vous me tromper et me faire croire que 
1’Ange du Seigneur l’ait rendue enceinte ? II se peut 
que qnelqu’un ait feint qu’il 6tait 1’Ange du Seigneur, 
dans le but de la tromper. » Et , disant cela , il pleu- 
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rait et disait : « De quel front irai-je au temple de 
Dieu? comment oserai - je regarder lea prfitres de 
Dieu ? qu’est-ce que je ferai? » £t il songeait 4 se 
cacher et 4 renvoyer Marie. 

CHAPITRB XI. 

Et lorsqu’il avail r&solu de s’enfuir durant la nuit, 
afin d’aller se cacher dans des lieux 6cart&, void qne 
cetle m€me nuit , l’Ange du Seigneur lui apparot du- 
rant son sommeil et lui dit : « Joseph , fils de David, 
ne crains point de prendre Marie pour ton Spouse, 
car ce qu’elle porte dans son sein est 1’oeuvre de 
I’Esprit saint. Elle enfantera un fils qui sera nonunfi 
J&us, il sauvera son people et il rachfctera ses p6- 
ch&. » Joseph, se levant ., rendit graces 4 Dieu , et il 
paria 4 Marie et aux vierges qui Gtaient avec elle , et 
il raconta sa vision, et il mit sa consolation en Marie, 
disant : « J’ai p6ch6 , car j’avais entretenu quelque 
soupcon contre toi. » 

CHAPITRE XII. 

Il advint ensoite que le bruit se repandit que Ma- 
rie dtait enceinte. Et Joseph fut saisi par les ministrea 
du Temple et conduit au grand-pr£tre , qui com- 
men^a, avec les prGtres , 4 le charger de reproches, 
disant : « Pourquoi as-tu frauds les noces d’une 
Vierge si admirable que les Anges de Dieu avaient 
nourrie comme une colombe dans le temple de Dieu, 
qui n’a jamais voulu voir un homme et qui 4tait si 
merveilleusement instruite dans la loi de Dieu I Si tu 
ne lui avais pas fait violence, elle serait demeurfe 
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vierge jnsqu’i present, » Et Joseph faisait sermeut 
qa’il ne J’avait jamais touchee. Le grand-pr£tre Abia- 
thar lui dit : « Vive le Seigneur I nous allons te Cairo 
boire l’eaude l’dpreuve du Seigneur (12), et ton ptohd 
se manifestera ausgitdt. • Alors tout le peuple d’ls- 
rael se r^unit , et sa multitude 6tait innombrable. Et 
Marie fut conduite au Temple du Seigneur. Les prfi- 
tres et ses proches et ses parents pleuraient et di- 
saient : « Confesse aux pr<5tres ton p6ch6 , toi qui 
6tais comme une colombe dans le temple de Dieu et 
qui recevais ta nourrilure de la main des Anges. » 
Joseph fut appel£ pour monter auprfes de l’autel, et 
on lui donna k boire l’eau de l’6preuve du Seigneur; 
lorsqu’un homme coupable l’avait bue, apr&s qu’il 
avail fait sept fois le tour de l’autel du Seigneur, il se 
manifestait quelque signc sur sa face. Lorsqqe Joseph 
eut bu avec slcuritg et qu’il eut fait le tour de l’au- 
tel , aucune trace de p6ch6 n’apparut sur son visage. 
Alms tous les pretres et les ministres du Temple et 
tous les assistants le justififerent , disant : « Tu es 
heureux, car tu n’as point et6 trouv6 coupable. » Et, 
appelant Marie , ils lui dirent : « Toi , quelle excuse 
peux - tu donner ou quel signe plus grand peut-il ap- 
paraitre en toi, puisquc la conception de ton ventre a 
r£v£16 ta faute? Puisque Joseph est purifig , nous te 
demandons que tu avoues quel est celui qui t’a 
tromp£e. Gar il vaut mieui que ta confession t’assure 
la vie que si la colere de Oieu se manifestait par 
quelque signe sur ton visage et rendait ta honte no- 
toire. » Alors Marie rgpondit sans s’eifrayer : « S’il y 
a en en moi quelque souillure ou s’il y a eu en moi 



— 196 — 


quelque concupiscence d’impudicitd , que Dieu me 
pnnisse en presence de tout le peuple , afin que je 
serve d’exemple de chktiment du mensonge. » Et elle 
approcha avec confiance de l’autel du Seigneur, et 
elle but l’eau d’gpreuve, et elle fit sept fois le tour de 
l’autel, et il ne se trouva en elle aucune tacbe. Et 
corame tout le peuple 6tait frappd de stupeur et de 
surprise en voyant sa grossesse et qu’aucun signe ne 
se manifestait sur son visage, divers discours com- 
mencCent k se r4pandre parmi le peuple. Les uns 
vantaient sa sainted , d’autres l’accusaient et se mon- 
traient tnal disposes pour elle. Alors Marie, voyant 
que les soup?ons du peuple n’6taient pas enticement 
dissip6s, dit k voix haute et que tous entendirent : 
« Yive le Seigneur Dieu des armies, en presence du- 
quel je me tiensl je l’atteste que je n’ai jamais connu 
ni ne dois connaitre d’bomme, car , d 6s mon enfance, 
j’ai pris dans mon ame la ferme resolution, et j’ai 
fait k mon Dieu le vceu de consacrer ma virginity k 
celui qui m’a cr66e, et je mets en lui ma confiance 
pour ne vivre que pour lui et pour qu’il me preserve 
de toule souillure , lant que je vivrai. » Alors tous 
1’embrassCent, en la priant de leur pardonner lcurs 
mauvais soup^ons. Et tout le peuple , et les prdtres et 
les vierges la rcconduisirent chcz elle , cn se livrant k 
l’all6gresse et cn poussant des cris , et cn lui disant : 
« Que le nom du Seigneur soit hcni, car il a mani- 
fest6 ta sainted a tout le peuple d'Israel. » 


chapitre XIII. 

11 arriva , peu de temps aprks , qu’il y eut un 6dit 
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t* 

de C&ar-Auguste , enjoignant It chacun de retourner 
dans sa patrie. Et ce fat le prefet de la Syrie, Cyrinns, 
qni pnblia le premier cet edit. II fat done ndeessaire 
que Joseph avec Marie se reridlt k Bethieem , car a-T 
en etaient originaires , et Marie etait de la tribu de 
Jndas et de la maison et de la patrie de David. Et 
lorsque Joseph et Marie etaient sur le chemin qni 
mhne k Bethieem, Marie dit k Joseph : « Je vois deux 
peoples devant moi , l’un qni pleure et Fautre qni se 
livre k la joie. » Et Joseph lui rdpondit : « Reste as- 
sise et tiens-toi snr ta monture et ne profSre pas des 
paroles superflues. » Alors an bel enfant, convert de 
vStements magnifiques, apparut devant enx et dit k 
Joseph : « Pourquoi as-tu traite de paroles soperflnes 
ce que Marie te disait de ces deux peuples? Gar elle 
a vn le peuple jnif qni plenrait, parce qn’il s’est 61oi- 
gnd de son Dien, et le peuple des Gentils qui se rfi- 
jonissait, paree qu’il s’est approche du Seigneur, sui- 
vant ce qui a 6t6 promts k nos peres, Abraham, Isaac 
et Jacob. Gar le temps est arrive poor que la bene- 
diction dans la race d’ Abraham s’etende k toutes les 
nations. » Et lorsque l’Ange eut dit cela , il ordonna 
k Joseph d’arreter la bete de somme sur laqnelle etait 
montee Marie, car le temps de l’cnfantement etait 
venu. Et il dit k Marie de descendre de sa monture et 
d’entrer dans une caverne souterraine oh la lumihre 
n’avait jamais penetre et oh il n’y avait jamais eu de 
jour, car les tenhbres y avaient constamment de- 
meure. A l’entree de Marie, toute la caverne res- 
plendit d’une splendeur aussi brillante que si le soleil 
y etait , et e’etait la sixihme heure du jour , et tant 



— 188 — 


que Marie resta dans cette caverne , elle fut , la nuit 
comme le jour et sans interruption , 6clair6e de cette 
lnmtere divine. Et Marie mit au monde un fils que 
Anges entourkrentd&s sa naissance et qu’ils adorfe- 
rent, disant : a Gloire k Dieu dans les cieux .et paix 
sur la terre aux hommes de bonne volonfe! » Joseph 
&ait all6 pour chercber une sage-femme , et lorsqu’il 
revint k la caverne , Marie avait d6jk d41ivr6e de 
son enfant. Et Joseph dit k Marie : « Je t’ai amend 
deux sages-femmes , Zd&niet Saloml, qui attendent 
k l’entrde de la caverne et qui ne peuvent entrer k 
cause de cette lumfere trop vive. » Marie , entendant 
cela, sourit Et Joseph lui dit : « Ne souris pas, mais 
sois sur tes gardes, de crainte que tu n’aies besoin de 
quelques remddes. » Et il donna l’ordre k l’une des 
sages-femmes d’entrer. Et lorsque Zdldmi se fat ap- 
prochde de Marie , elle lui dit : « Souffre que je tou- 
che. » Et lorsque Marie le lui eut permis, la sage- 
femme s’dcria k voix haute : « Seigneur , Seigneur, 
aie pitte de moi , je n’avais jamais soupconnd ni en- 
tendu chose seiqblable ; ses mamelles sont pleiues de 
lait et elle a un enfant mkle , quoiqu’elle soit vierge. 
Nulle souillure n’a existd k la naissance ,pt nulle dou- 
leur lors de l’enfantement. Vierge elle a confu, vierge 
die a enfantd, et vierge elle demeure. » L’autre sage- 
femme nommde Salomd, entendant les paroles de Z4- 
femi, dit : « Ce que j’entends, je ne le croirai point, 
si je ne m’en assure. » Et Salomd, s’approchant de 
Marie, lui dit : « Permets-moi de te toucher et d'6- 
prouver si Z616mi a dit vrai. » Et Marie lui ayant 
permis, Salonfe la toucha, et aussitdt sa main se des- 
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sdcha. Et, resscntant une grande douleur, elle se mit 
^ pleurer trds-ainerement et A crier, ct St dire : « Sei- 
gneur, tu sais que je t’ai toujours craint, et que j’ai 
toujours soignd les panvres, sans acception de rdlri* 
button ; je n’ai rien refu de la veuve et de l’orphelin, 
et je n’ai jamais renvoyd loin de moi l’indlgent sans le 
secourir. Et void que je suis devenue miserable Si 
cause de mon incrddnlitd, parce que j’ai osd douter de 
ta vierge. » Lorsqu’elle pariait ainsi, un jeune hotnme 
d’une grande beautd apparut prds d’elle, et lui dit : 
■ Approche de l’enfant, et adore-le, et touche-le de ta 
main, et il te gudrira, car il est le Sauveur du monde 
et de tons ceux qui esp&rent en lui. » Et aussitdt Sa- 
lomd s’approcha de l’enfant, et l’adorant, elle toucha 
le bord des langes dans lesquels il dtait enveloppd, et 
aussitdt sa main fut gudrie. Et, sortant dehors, elle se 
mit A crier et Si raconter les merveilles qu’elle avait 
vues et ce qu’elle avait souffert, et comment elle avait 
dtd gudrie ; et beaucoup crurentSi sa prddication (13), 
car les pasleurs des brebis affirmaient qu’au milieu de 
la nuit ils avaient vu des anges qui chantaient un 
hyrmne : « Louez le Dieu du del et bdnissez-le, parce 
que le Sauveur de tous est nd, le Christ qui rdtablira 
le royaume d’Isradl. » Et une grande dtoile brijla sur 
la caverne depuis le soir jusqu’au matin, et jamais on 
n’ea avait vu de pareille grandeur depuis l’origine du 
monde. Et les prophdtes, qui dtaient en Jdrusalem, 
disaient que cette dtoile indiquait la nalivitd du Christ 
qui devait accomplir le salut promis, non-seulement St 
Israel, mais encore A toutes les nations. 
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CRAPITRE XIV. 

Le troisi&me jour Be la uaissance du Seigneur , la 
bienheureuse Marie sortit de la caverne (14) , et elle 
entra dans une Stable , et eOe mit l’enfant dans la 
crSche, et le boeuf et l’£ne l’adoraient (15). Alorsfut 
accompli ce qui avait StS dit par le prophSte Isale : 
■ Le boeuf connait son maltre , etl’knela creche de son 
Seigneur. * Ces deux animaux, l’ayant au milieu 
d’eux l’adoraient sans cesse. Alors fut accompli Sgale- 
ment ce qu’avait dit le prophSte Kabame : « Tu seras 
connu au milieu de deux animaux. » Et Joseph et 
Marie demcurferent trois jours dans cet endroit avec 
1’enfanL 

CRAPITRE XV. 

Le sixiSme jour , la bienheureuse Marie entra 4 
BetblScm avec Joseph , et trcnte-troi3 jours Stant 
accomplis, elle apporta l’enfant au Temple du Seigneur, 
et ils offrirent pour lui une paire de tourtereaux et 
deux petits de colombes. Et il y avait dans le Temple un 
homme juste et parfait, nommS Simeon, et il Staitkgd 
de cent treize ans. (16) Il avait eu du Seigneur lapro- 
messe qu’il ne gofiterait pas la mort (1 7) jusqu’k ce qu’il 
eOtvu le Christ, fllsdeDieu, revStude chair. Lorsqu’il 
eut vu 1’enfant, ils’dcria k haute voix, disant : « Dieu a 
visits son peuple, et le Seignenr a accompli sa pro- 
messe. » Et il s’empressa de vivre , et il adora 1’enfant, 
et, le prenant dans son manteau, il 1'adora de nou- 
veau , et il baisait les plantes de ses pieds, disant : 

« Seigneur : renvoie maintenant ton scrviteur en paix, 
suivant ta parole , car mesyeuxont vu le Sauveur qne 
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tu as prepare dans la presence de tons les peoples , la 
lomtere pour la revelation aux nations, et la gloire de 
ton peuple d’Israel. *11 y avait aussi dans le Temple da 
Seignear une/emme, nommee Anne, fille de Pha- 
nuel , de la tribu d’Asser, qui avait v6cu sept ans avec 
son mari, et qni etait veuve depuis quatre-vingt qua- 
tre annges ; et die ne s’etait jamais ecartee da Temple 
deDieu, s’adonnant sans relkche au jedne et k l’orai- 
son. Et s’approchant , elle adorait l’enfant , disant : 
« G’est en lui qu’est la redemption du siecle. * 

CHAPITRE XVI. 

Denx jours s’etant passes , des mages vinrent de I’O- 
rientk Jerusalem (18) , apportant de grandesoffrandes, 
et ils interrogeaient avec empressement les Juifs, de- 
mandant : « OO est le roi qui nous est ne ? car nous 
avons vu son etoile dans 1’Orient, et nous sommes 
venus pour l’adorer. » Cette nouvelle efTraya tout le 
peuple, et Herode envoya consulter les Scribes, les 
Pharisiens et les docteurs pour s’informer d’eux od le 
prophete avait annonce que le Christ devait naitre. Et 
ils repondirent : « A Bethieem, car il a 6t6 ecrit : » Et 
ttn , Bethieem, terre de Judas, lu n’es pas la moindre 
dans les principautes de Judas , car c’est de toi que 
aortira le chef qui gouvernera mon peuple d’ls- 
n6L Alors le roi Herode appela les mages, et s’in- 
forma d’eux quand l’etoile lcur avait apparu , et il les 
envoya k Bethieem, disant : « Allez, et informez-vous 
avec soin de cet enfant, et, lorsque vous 1’aurez 
trouve, venez me le dire , afm que j’aille l’adorer. » 
Les mages etant en chemin , l’etoile leur apparut , et , 
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corarae lenr servant dc guide «elle les pr6c4da jus- 
qu'k ce qa’ils arrivfcrent k l’endroit oft 6tait l’enfant. 
Les mages, voyant l’6toiIe, furent rempUs d’ane 
grande joie. Et , entrant dans la maison , ils trouvfc- 
rent 1’enfant JOsus conchO dans les bras de Marie. 
Alors ils ouvrirent Ienrs tr&ers, et ils olfrirant de ri- 
ches presents & Marie et & Joseph. Et chacnn d'etat 
presents h l’enfant des offrandes particulidres. L'tm 
offrit de Tor, l’autre de l’encens, et l’antre de 10 
niyrrhe. Lorsqu'ils voulaient retonrner auprts dn roi 
H6rode , ils farent avertis en songe de ne pas revenir 
vers lui. Et ils adorferent 1’enfant avec one joie ex- 
treme , et ils revinreot dans lenr pays par nn antre 
ohemin. 


CHAPITRE XVII. 

Lorsque le roi HSrode vit que les mages l'avaient 
trompd , son ceeor s’enflamma de colCre , et il envoys 
snr tons les chemins ; vonlant les prendre et les £ure 
p4rir, et comme il ne put les rencontrer, il envoys 0 
BelhlCera, et il fit tuer tous les enfants de deux ana et 
au-dessous , suivant le temps dont il s’ltait informO 
anprfes des mages. Et un jour avant que cela n ’arrival, 
Joseph fut avcrti par l'Ange du Seigneur, qui lui dit : 
« Prends Marie et l’enfant et mets-toi en route i tra- 
vers le desert et va en tgypte. » Et Joseph fit ce que 
l'Ange lui prescrivait. 

CHAPITRE XVIII. 

Lorsqu'ils furent arrives aupr&s d’une cavernc et 
qu’ils voulurent s’y reposer, Marie desoenditdedessus 
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aa montore et eUe portalt Jdsus dans ses bras. Et il y 
avait avec Joseph trois jeunes gargons, avec Marie 
one jenne fille qoi saivaient le m£me chemin. Et 
void qoe sabitement 3 sortit de la caverne nn grand 
nombre de dragons, et, en les voyant , les jeunes 
gargons poossferent de grands cris. Alors Jdsos, des- 
cendant des bras de sa rnfcre, se tint deboot devant les 
dragons; Us 1’adorOrent , etqoand Us l'enrent adord , 
& se retirdrent. Et ce que le proph&te avait dit fat ao- 
compli : « Louez le Seigneor, vous qoi Gtes sor la 
terre, dragons. » Et l'enfant marcbalt devant eux, et 
il leor commanda dene faire aocop raal aox homines. 
Mais Marie et Joseph dtaient dans one grande frayeor, 
redootant qoe les dragons ne Assent do mal & l’enfant 
Et Jdsos leor dit : « Ne me regardez pas comme n’d- 
tant qo’on enfant, je sois on homme parfait, et il est 
ndcessaire qoe toutes les bdtes des fordts s’apprivoi- 
sent devant moi. » 


CHAPITBB XIX. 

De mdme les lions et les leopards l’adoraient, et U 
en dtait accompagnd dans le ddsert Partoot od Marie 
' et Joseph allaient, ils les prdcddaient, leur montrant 
le chemin , et, baissant leors tdtes, ils adoraient Jd- 
sos. (19) La premiere fois qoe Marie vitles lions et les 
bdtes sanvagesqui vcnaicnt & eUe , die eut grand pear, 
et Jdsus la regardant d’on air joyeux, Ini dit : « Ne 
crains rien , ma mdre , car ce n’est pas poor t’effrayer, 
lnais poor te rcndre bommage qu’ils viennent vers 
toi. » Et disant cela , il dissipa toute crainte de leur 
coeor. Les lions marchaient avec eux et avec les boeufs, 
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les Sues et les betes de somme qui leur dtaient ndces- 
saires, et ils ne faisaient aucun mal, et ils restaient 
dgalemcnt, pleins de douceur, au milieu des brebis et 
des bdliers que Joseph et Marie avaient amenta avec 
eux de la Judde. Ils marchaient au milieu des loops, 
et ils ne ressentaient nulle frayeur, et nuln’dprouvait 
aucun mal Alors fut accompli ce qu’avait dit le pro- 
phdte : « Les loops seront dans les mdmes p&turagea 
que les agneaux, le lion et lcboeufpartagerontle m&ale 
repas. » Et ils avaient deux beeufs et un chariot <I»m 
lequel iesobjets.ntaessaires dtaient portta. 

CHAPITRE XX. 

II arriva que le troisidme jour de la ’route , Marie 
fut fatiguta dans le dtaert par la trop grande ardeor do 
soleil Et , voyant on arbre, elle dit k Joseph : « Re- 
posons-nous on pea sous son ombre. » Joseph s’ent- 
pressa de la conduire auprta de 1’arbre, et il la fit des- 
cendre de sa monture. Et Marie s’gtant assise, jeta lea 
yeux sur la cime du palmier, et la voyant couverte de 
fruits , elle dit k Joseph : a Mon dtair serait, si cela 
£tait possible, d’avoir un de ces fruits. » Et Joseph 
lui dit : « Je m’taonne que tu paries ainsi, lorsqoe to 
vois combien sont 6levta les rameaux de ce palmier. 
Moi , je suis fort inquiet k cause de l’eau, car il n'y en 
a plus dans nos outres, etnous n’avons pas les moyens 
de les remplir de nouveau et de nous dtaalttaer. » 
Alors l'cnfant Jtaus qui dtait dans les bras de la vierge 
Marie , sa m&re, dit au palmier : « Arbre, ^incline tea 
rameaux et nourris ma mdre de tes fruits. x'Aussitdt, k 
sa voix, le palmier inclina sa cime jusqu’aux pieds de 
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Marie (20), et, recneillant les fruits qu’il portait, tons 
s’en nourrirent. Et le palmier restait incline, atten- 
dant , pour 6e relcvcr, l’ordre de celui k la voix da- 
quel il s’Stait abaiss£. Alors J6sus lui dit : « Relkve- 
toi, palmier, et sois le compagnon de mes arbres qui 
sont dans le paradis de mon pere. Et que de tes raci- 
nes il surgisse une source qui est cach6e en terre 
et qu’elle nous fournisse l’eau pour Stancher notre 
soif. » Et aussitdt le palmier se releva , et il commen^a 
A surgir d’entre ses racines des sources d’eau trks-lim- 
pide et trks-fralche et d’une douceur extreme (21). Et 
tons voyant ces sources furent remplis de joie, et ils 
se d£salt£r£rent en rendant graces k Dieu , et les b6- 
tes apais^rent aussi leur soit 

CHAPITRE XXI. 

Le lendemain, ils partirent , et au moment oti ils 
se remirenten route , Jfeus se tourna vers le palmier, 
dit : « Je te dis , palmier, et j’ordonne qu’une de tes 
branches soit transport^ par mes Anges et soit plantde 
dans le paradis de mon pkre. Et je t’accorde en signe 
de benediction qu’il sera dit k tous ceux qui auront 
vaincu dans le combat pour la foi : « Vous avez atteint 
la palme de la victoire. » Comme il parlait ainsi , void 
que l’Ange du Seigneur apparut, se tenant sur le pal- 
mier, et il prit une des branches, et il s’envola par le 
milieu du del, tenant cette brancbe k la main. Et les 
assistants , ayant vu cela , reslkrent comme morts. 
Alors Jdsus leur parla , disant : « Pourquoi votre cceur 
s’abandonne-t-il k la crainte ? Ne savez-vous pas que 
cette palme que j’ai fait transporter dans le paradis, 

12 
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sera pour tons les saints dans un lieu de ddicos, 
comme ceioi qui vous a prfipard dans ce 
sertT » 

CHAP IT RB XXIL 

Et, comme Us cheminaient, Joseph hd dit : « Sei- 
gneur, nous arons k souflrir d’nne extrfime chaleur? 
s'il te plait , nous prendrons la route de la mer afin de 
pouvoir nous reposer en traversant les rUles qni soot 
sur la elite. » Et J6sus lui dit : « Ne crains rien, Jo- 
seph ; j'abrfgerai le chemin, de sorte que ce qu*U flnt- 
drait trente jours pour 1’accomplir , tous l’achferere* 
en un jour. » Et tandis qu’il parlait encore , ils aper- 
(urent les montagnes et les Titles de FEgypie, et, 
remplis de joie , its entr&rent dans une Title qui s*ap- 
pelait Sotine. Et comme its n’y coqnaissaient personne, 
aupr&s de qui its pussent rgclamer l’hospitalit6 , ils 
entrdrent dans un Temple que les habitants de cette 
Title appelaient leCapitole, etoh, chaque jour, it dtalt 
offert des sacrifices en t’honneur des idotes. 

CHAPITRE XXIII. 

Et it adrint que lorsque la bienheureuse Marie tree 
son enfant entra dans le Temple, tontes les idotes tom- 
bdrent par terre sur leur face, etelles restfcrent d&rui- 
tes et bribes (22). Ainsi fut accompli ee qu’araitdit le 
proph&te Isaie : « Void que le Seigneur Tient sur une 
nu£e, et teus les ourrages de la main des £gyptiens 
trembleront ft son aspect. » 


CHAPITRE XXIY. 

Et lorsque le gouTemeur de cette ville , Afrodisius 



apprit cela , il Tint an temple avec tontes ses troupOs 
et tons ses officiers. Lorsque les pr&res du Temple vi- 
rent Afrodisias s’approchant avcc tontes ses troupes, 
ils penskrent qu’il venait exercer sa vengeance contre 
eux, parce qne les images des dieux s’ktaient renverskes. 
Et lorsqn’il entra dans le Temple et qn’il vit toutes les 
statues renverskes surleur faceet bribes, ils’approcha 
de Marie et il adora l’enfant qu’elle portait dans ses bras. 
Et qnand il l’eut adork , il adressa la parole k tons ses 
soldats etk ses companions , et il dit : * Si cet enfant 
n’ktait pas nn dieu, nos dieux ne seraient pas tombks 
nv leur face k son aspect, et ils ne se seraient pas 
prosternfes en sa presence ; ils le reconnaissent ainsi 
pour lenr Seigneur. Et si nous ne faisons ce que nous 
irons ru faire k nos dieux, nous courrons le risque 
d’eofcourir son indignation et sa colkre, et nous tom* 
herons tons en pkril de mort , comme il arriva au roi 
Pharaon qui mkprisa les arertissements du Seigneur.* 
Pen de temps aprks, l’ange dit k Joseph : « Retoume 
dansle pays de Judas , car ceux qui cherchaient l’en- 
fant pour le faire pkrir sont morts. » 
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NOTES. 


(1) C’est l’ap6tre saint Jacques le Mineur, auquel Ton a 
Ggalement attribufc le Protivangilc. II fut GvGque de Jerusalem; 
les Juifs le mirent k mort Tan 61 de notre Gre. Voyez Tille- 
mont, t 1, p. 45; Ceillier, t. I, p. 422, etc. 

(2) Ge n’est qu’ici que le pGre de sainte Anne est nommG 
Achar. D’aprGs un passage d’un Gcrivain nommG Hippolythe et 
que Ton croit Hippolythe de ThGbes , Gcrivain du dixiGme siG- 
cle, passage que rapporte NicGphore dans son Histoire eccU - 
siastique (1. II, c. 3), les parents d’Anne se nommaient 
Mathan et Marie. Quelques autres auteurs grecs confirment 
cette assertion ; elle n’en a pas moins GtG rGvoquGe en doute 
par de savants critiques. Les Musulmans disent qu’Anne Gtait 
fille de Nahor. La vie de cette sainte se trouve dans (’immense 
recueil des Bollandistes, tom. VI de juillet Le moyen-dge 
broda sur ce fond si simple une foule d’incidents mcrveilleux. 
Une lggende d’une Bible du treiziGme siGcle qu’a citGe M. Le- 
roux de Lincy [Livre des Ligendes , p. 27), raconte que sainte 
Anne, Gtant enfant, recevait sa nourriture d’un cerf. L'empe- 
reur Fanouel Gtant k la chasse, aper$ut cet animal et se lan$a 
& sa poursuite. Le cerf alia se rGfugier k c6t£ de la jeune fille, 
et Fanouel la reconnut pour son enfant — On a prGtendu que 
le corps de sainte Anne fut apportG de la Palestine k Jerusalem 
en 710. — Le nom d’Anne, en liGbreu Channah , signifie gra- 
cieuse . Saint Epiphane est le premier Gcrivain dans lequel ce 
nom se rencontre. 

(3} Christophe de Vega, dans sa Thiologie de Marie, Gtablit 
de singuliGres coincidences entre le dGbut de la GenGse et Phis- 
toire de ces deux Gpoux ; on nous permettra de citer le com- 
mencement de ce passage : « In principio creafit Deus caelum 
et terrain (id est : Joachim et Annam , Maris pa rentes) Terra 
autem crat inanis et vacua (Anna sterilis et infoecunda) et te- 



nebrae (adflictio et confusio ) erant super faciera abyss! (super 
fadem Annae) et spiritus Domini fercbatur super aquas (super 
aquas lachrymarum Annae ad consolandum earn). Dixit vero 
Deus : fiat lux (h. e. Maria, virgo benedicta), etc. i 

(A) En 1677, le pape Innocent XI condamna ['opinion d’un 
docteur napolitain , nomm6 Imperiali, iequel maintenait que 
sainte Anne 6tait rest6e vierge, aprfcs avoir enfant Marie. 
Voyez Tillemont, Hist, ecctis ., U I, p. 169, 6diL de Bruxelles, 
et le Diclionnaire de Bayle, aux mots Borri et Joachim. Selon 
le jdsuite J. Xavier, auteur d’une Historia Christi en persan 
qu’un thtologien calviniste, Louis de Dieu, prit la peine de tra- 
duire et qui, imprimde chez les Elzevirs en 1639 , forme un 
i n-A° de 636 pages, ce fut le 11 du mois de Siakeriarna , e’est- 
k-dire un vendredi, 11 septembre, que sainte Anne accoucha 
de Marie. 

(5) Les drconstances de la presentation de Marie au tem- 
ple, lorsqu'elle eut trois ans, et de l’gducation qu'elle y re^ut, 
se retrouvent dans une foule d’auteurs grecs, tels que George 
de Nicom6die, Andre de Crete, l’empereur Leon, Cedrene , Ni- 
cephore et maint autre historien ou predicateur. Le jdsuite Th6o- 
phile Raynaud , ecrivain satirique et singulier, mais dont les 
oeuvres trop completes, en vingt volumes in-folio, trouvent au- 
jourd’hui bien peu de lecteurs, a traite en detail tout ce qui se 
rapporte k la presentation de la Vierge, k ses epousailles et k 
son.enfantement dans ses Dypticha Mariana . (Voir le tom. VII 
de ses oeuvres. Lyon, 1657.) 

(6) Cedrene, George de Nicomedie, l’auteur du Christus pa- 
ttens, attribue k tort k saint Gregoire de Nazianze, et divers 
ecrivains grecs, rapportent aussi que Marie recevait ses aliments 
de la main des Anges. 

(7) La colombe dtait chez les HGbreux un symbole de virgi- 
nity et de purely ; dans Pun des trait£s de la Mischna , de ce 
vaste recueil de traditions juives, cet oiseau est d£peint cornme 
protdgeant Israel ( Patrona Israelis) ; il jouait un role dans le 
culte des Samaritains. (Voyez J.-C. Friederich, de Columbd ded 
Samaritanorum ( Lipsiae , 1821, 8°); Aldovrande, dans le 
livre XV de son Omithologia ( Bononice , 1637 , t. II, p. 353), 
a 6puis6 toutes les fables et tous les details relatifs k la 
colombe. 


12 
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(8) 11 est pett de traditions plus anelennes et plus rtpanduei 
que cello qui atlrlbue un Age avanoS k Joseph lorsqiie Marie 
lui Alt remise. Accipit Mariam viduus , astatem opens eirem 8# 
annorum et ampliut , dit saint fipiphaue , et il ajoate que Jo- 
seph avait quatre-vingt-qualre ans lorsqu’il revint dc l’figypte, 
etqu’H tdourut bttit ans plus tard. M Otait parventt 8 cent 
ttttoe ans lors do son dtefes, suivant son historied arabe. 

(9) Origfcne est le premier Oeritain eeetgdtttique qni alt 
parte des enfants quo saint Joseph avait eus d’ane praatfre 
femme. Saint fipiphane lui en donrte sli $ quatre gardens (JaO- 
qfces, Joseph , Simon, Jude) et deux lilies (Salome et Marls). 
Hippdlythe de Thfebes conserve aux quatre fils oes tUMes 
noms * mats il appelle les lilies Esther et Thaman BophrOMns 
en nomme trois, et Tune d’elies s*appelle Salome , tout cod na c 
sam&re; d’autres Ocrivains dOsignent sous le horn d’Bsriha bt 
femme de saint Joseph. Helvidius donnait k Joseph quatre Ms 
et des biles innombrables , c’est-fc-dire donl il dtait imposrible 
de prOciser le nombre, les livres saints 6taht inuets icet^lhl 
On consultera Une note de redilion de Thilo, p. 362-865, poqfr 
tfautres details que leur longueur exclut de notre travaiL 

(10) On montrait k Pdrouse l’anneau des gpotlsailles de Xo 2 - 
seph et de Marie. C*gtait une de ces trop nombreuses retiques 
qu’avait multiplies une piete crgdule. 

(11) Cette circonstance que Marie se trouvalt auprfes (Tune 
fontaine , iorsque i’Ange lui apparut , se rencontre aussi ches 
plusieurs ecrivains de l’Eglise grecque. 

(12) Combefis, dans ses notes sur George de NicomOdie 
(Auctuar. not;., t. I, col. 1225 et seq.), discute la solidiidde 
la tradition qui soumet Joseph et Marie k l’gpreuve des eaux 
amfcres, gpreuve dont nous dirons quelques mots plus loin. 

(18) Ces rgcits relatife aux sages-femmes qui assist&rent Marie 
se retrouvent dans un sermon de saint Zdnon, dvdque de Vd- 
rone, mort en 880; un moine grec du douttemesfede, £pt- 
phane, les reproduit dans son livre de la Vtede Mark f dont 
Mingarelli a donng le tcxte grec jusqu’alors ingdit, dans let 
Anecdota litter aria d’Amadacci, t III, p. 29. Saint Jgrdme et 
divers gcrivains du moyen-gge traitent tous ces details da hr 
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fetal ; leur antiquity ie ddmontre toutefois par del passages de* 
Glttnent d’Alexandrie (Stromates , lib* VIII) et de Saidas. Ii 
aiste una dissertation de G. H. Goez t imprimde & Lubeck, en 
t707 s Num Maria , Filium Dei pariens , obstetricis ope fuerit 
fa? Le dderet da pape Gelase mentionne, parmi les divers on- 
vrages qu’il frappe de reprobation, un Livre de saint e Mark et 
4e la Sa$e-Fmmto 

(14) On retrouve dans une (bule d^crlts la trace de la 
croyance que Marie dnfonta dans une caverne. Saint Justin et 
Origfene en ont parld ; Eusdbe, Thdodoret, saint £piphane, 
Wnt JdrArtie et Men d’autres auteurs ecddsiastiques en ont 
felt mention. Soerate et Sozomdne racontent dans leurs Histoi- 
tes eee&eiasHfues que la infere de Constantin , Hdl&ne , fit drb- 
*er tm temple atiprds de oette caverne. Au moyen-Age et & des 
epoipies plus rapprochdes de nous , eette m&me caverne et Pd* 
glise qui la touche ont dtd visitdes par un grand nombre do 
voyageurs. Adamannus, qui vivait k la fin du septi&me sidcle, 
on parle dans son livre sur la Terre-Sainte ; Bdde* Brocard (qui 
parcourut la Palestine en 1232) , Radzivil (en 1583) , Roger, 
d’Arvieux, Thdvenot et une foule d’dcrivains plus modernes les 
entddcrites. 

(15) La presence du boeuf et de l’dne a did regardde comme 
un feit par divers dcrivains de l’antiquitd, entre autres par 
afcint Jdrdme; Baronius a essayd de rdtablir sur des arguments 
que Casaubon s’est effored de ddtruire. Dds longtemps les ar- 
tistes se sont conform ds k la tradition vulgaire (voir le savant 
outrage de S. R. Mfinter : Die Sinnbilder and Kunstvorstel - 
lungen der alten Christen ; Part. Il v p. 77), tradition qui se 
irattache k un passage du proph&te Isale (ch. I , v. 3) : « Le 
boeuf connalt son acqudreur et l'&ne la crdche de son maltre. » 
Les sarcophages chrdtiens des catacombes offrent divers exem- 
ptes de pareilles representations (voir Arringhi, Roma sublet- 
rawed, 1 1, p^ 485, 347, 349). On peut consulter encore Mo- 
ianus (ffistoria imaginum sacrarum , Lidge, 1771, 4° p. 890), 
Trombelli (de Cultu Sanctorum , t. II, pars II, c. 37), Pru- 
dence (ddition d’ Arevalo, p. 211). Parmi de nombreux ou- 
vrages italiens d’uue mysticitd peu dclairde , nous en indique- 
ronsundu P.-L. Novarini : Paradiso di Betelemme , civ& la 
pita di Gesunelpresepio (Verona, 1642, in-12). 



(16) Eutychius, patriarche d 1 Alexandrie, mort en 740, el dot* 
il reste, sous le litre de Rang de Pierres prtcieuses, une His- 
toire universelle , cetebre en Orient , Eutychius , disons-nous, 
compte Simeon parmi les Septante interpr^tes , il le confond 
avec Simon le Juste dont parle Joseph (Antiq, ]wL % 1. XII, 
c. 9), et il dit qu’il v6cut trois cent cinquante ans. On reprt- 
sente toujours Simeon revgtu d’habits sacerdotaux ; il est tou- 
tefois fort douteux qu’il ait ete pr£tre ; L6on Aliatius, dans sa 
Diatriba de Simeontibus , a traite cette question ayec one dten- 
due que son importance ne rddamait pas. 

(17) Cette expression vive et dnergique se rencontre souveot 
chez les 6criy§Lins orientaux ; c’est ainsi que nous lisons dans 
un passage de l’historien persan Ferischta, traduit parM. J. 
Mohl (Journal des Savants , 1840, p. 394) : < Le sultan Alaed* 
din Schah Bahmanni choisit la table des morts de preference k 
sou trdne. * 

(18) Les details si peu drconstancies que donnent les tSvan-* 
gdlistes au sujet des Mages ne pouvaient suffire k Hmagination 
du vulgaire; la tradition rapporta sur lenr compte diverse* 
particularity ; elle en fixa le nombre k trois pour personnifier 
en eux les habitants des trois parties de l’ancien monde; elle 
interprets leurs offrandes dans un sens figure; des ecrivains du 
quatrieme et du cinquieme si£cle leur donnent le litre pompeux 
de rois, et Terlullien le leur avait dej& octroye. Toutefois, 
cette croyance ne s’accredita pas fort vite , car les andens sar- 
cophages persistent k les representer coiffes du bonnet phrygien 
et ne leur posent point de couronnes sur la tete. On pretendit 
ensuite que fun d'cux etait jeune, le second venu k Edge yiril 
et que le troisicme etait d’une viei llesse avancee. Pierre de 
Natalibus, ecrivain du moyen-ftge, va jusqu*& predser Edge de 
chacun d’eux ; vingt, quaranteet soixante ans. Raphael, obeis- 
sant k la tradition , a peint au Vatican Tun de ces souveraios 
sous les traits d’un negro, Il serait difficile d’indiqher k quelle 
epoque on leur assigua les noms de Gaspard, de Balthazar et 
Melchior, mais ces denominations se trouvent ddjh sur une pehn 
ture du onzieme siecle publide dans le vaste recueil de Seroux 
d’Agincourt (Histoire de VArt par les Monuments , 1811-93, 
6 yol. gr. in-fol.). On leur a donne pour royaumes Tarse, la 
Nubie et Saba ; selon des legendaires sans autorite, Us subirent 
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le martyre dans l’lnde, aprfes avoir Vegu le baptOme des mains 
de saint Thomas. Cologne se vante de possdder leurs reliques» 
G. H. Goez a 6crit une dissertation spgciale : « de Reliquiis 
Magorum ad Christum conversorum (Lubeck, 171 4). D’aprfes 
nne autre tradition beaucoup moins r6pandue , les Mages 
avaient 6td au nombre de douze. 

(19) Les tegendes des saints rapportent un grand nombre 
d’exemples d’animaux obdissant & la voix de pieux personna- 
ges ; la vie de saint Frangois offre en ce genre les traits les 
plus singuliers. Auguste , au rapport de Su6tone , ordonna un 
jour de se taire & des grenouilles qui l’incommodaient de leur 
bruit, et depute, elles ont gardd un silence complet. 

(20) Martin le Polonais, dans sa Chronique , 1. Ill , p. 104 
ye me sers de T6dition d’ Anvers, 1574), rapporte toutes ces 
circonstances fabuleuses de la fuite en Egypte ; il dit que les 
dragons qui sortirent de la cavern e 6taient au nombre de deux; 
U raconte qu’un lion, perdant toute sa fdrocitg, accompagna 
les fugitifs jusqu'au sein des cit6s ggyptiennes ; il n’oublie pas 
le miracle de l’arbre incline. Sozom&ne le narre aussi en ces 
termes au V* livre de son Histoire ecclesiastique : a De arbore 
quadam Perside dicta et apud Hermopolim Thebaid® consti- 
tuta, ferunt quod multorum morbos pellet si vel fructus illius, 
yd folium , vel modica corlids portio aegrotis applicelur. Ete- 
nim de JSgyptiis dicitur quod Joseph, cum Herodem fugeret, 
sumptis ad se Christo et Maria sancta deipara , Hermopolim 
venerit et mox atque ingrederetur juxla portam , haec arbor 
Christi adventu attonita, cum maxima esset ad tellurem usque 
sese demiserit et adoraverit. » Selon une 16gende qui avait 
cours en Espagne, le ddmon s’6tait emparg de 1’arbre pour re- 
eevoir les adorations des peuples ; J6sus-Christ s’en gtant ap- 
prochg, l’esprit impur fut chassd et prgcipitg dans Fablme ; 
l’&rbre s’inclina alors pour rendre graces au Seigneur. Rappor- 
tons ici une Iggende septentrionaje que nous trouvons dans 
les Lettres si pleines d’intdrOt de M. X. Marmier stir /7a- 
lande : a Un jour le Christ , environng des nuages de sa gloire, 
passait par les forOts sacrges des anciens Germains , tous les 
arbres s’inclinaient devant lui pour rendre hommage & sa 
Divinity. Le peuplier seul, dans son snperbe orgueil, resta de- 
bout, et le Christ lui dit : « Puisque tu n’as pas voulu te 



courber devant mol, tu te eoorberas k taut jamais au Tent da 
matin et k la brise du soir! » 

(Si) Dans la FIs tfe UsHchrtit avee sa mert et parti#* (d% 
fcothique), ouvrage que nous aurons Teceastod de dtfer plus 
loin, on retrouve un r6cit tout semblabie , at neUS lb trftnseri* 
rons dans son vieux style naif qui prfite du charme a ces 16- 
gendes : « Et quant ils eurent fort chemiud, la Vierge Marie 
fbt lasse et auoit grand chault pour le soleil et, en passant par 
ung grand desert, nostre dame veit un arbre de palme bean et 
grand dessoubz lequel se voulut reposer en l’pmbre et, quant its 
j furent, Joseph la descendit de dessus l’asne ; quant eile hit 
descendue, elle regards en haut et veit l’arbre tout plein de 
pommes et dist : Ioseph, ie vouldroye bien avoir du fruict de cet 
arbre car ien mangeroye yolonliers, et Ioseph lui dist : Marie, 
ie mesmenreille comment vous auez desir de manger de ee 
fruict Adonc Iesuchrist que se serit au giron de sa mfere , dist 
k l’arbre de palme qu’il s'indinast et qu’il laissast manger k sa 
m£re de son fruict k son plaisir. Et tout incontinent que tesu* 
Christ eust oe dist, le palme s’inclina vers la Vierge Marie, et 
elle prit des pommes ce qu’il lui pleut et demoura cette palme 
encore inclinte vers elle et quant Iesnchrist veit qu’it ne K 
dressoit pas, il dist ; dresse toi, palme, et l’arbre se dressa* » 

(22) La chute des idoles de l’Egypte n’est point une circons- 
tance que Ton rencontre seulement dans les Evangiles apocry- 
phes ; elle est consignee dans divers auteurs anciens, tels qud 
Sozom&ne, Eus&be, saint Athanase ; Tillemont et le pfcre Banal, 
dans son Hutoria Evangelica , ont rduni force citations k oe 



tVANGILE (II NICOOtME. 


PREFACE. 

Lh Aetet de Pilate oat joui dans les premiers temps de 
I’ligUse d'nne grande aotoritfi ; St-Justin , Tertoliea , 
Knafibe et bien d’antres ficrivains ecd&iastiques s’ap- 
pmaqt de tear tfimoignage. Ce qoe ces divers auteurs 
rapportent comme se trouvant dans ces Aetet se ren- 
aontre abaci dans la composition connue sons le nem 
fli/vanifUe de Nicodeme , et qoi se compose de deux 
parties bien disdnctes; la premiere attend jusqn’aa 
sriateme chapitre ; elle donne le rficit de la eondamna- 
tioH. de la passion , de la sfipulture et de la rfisurrec? 
tkm de Jfisus-Christ, r6cit compile d’aprSs les £van- 
gfiiistes , d’aprfea les Actes de Pilate et gross de 
qadqnes fables ; la seconde partie , chapitre 17 <t 27, 
renferme le rfidt si remarqnable des fils de Simfion, 
Garinas et Lendos , rappelfis k la vie et racontant la 
descents de Jfisus-Christ anx enfers et ce qoi se passa 
dors entre les pnissanpes de l’ablme , les patriarches 
et le Sauvenr. 

Cette Ugende est sans nnl doute l’cenvre d’nn fieri- 
vain de race jnive qoi voulait opposer k l'incrfidnlitfi 
des sectatenrs de Mofse , le tfimoignage des contempo- 
rains de Jfisus-Ghrist ; il est probable qu'il vivait aq 
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cinquifeme sidclc , mais & cet dgard, comme & celai de 
la langue dont il fit usage , on en est rdduit a des con- 
jectures plus ou moins hasarddes. A l’exception d’on 
compilateur obscur que cite Ldon Allatius , (De libris 
eccles . Grcec. p. 235), les auteurs grecs nefont nnlle 
part mention de l’^vangile de Nicoddme*; par coutre, 
nous le voyons de bonne heure gofttd et rdpandu dans 
lout l’occident. Grdgoife de Tours est le premier qui 
en ait fait usage ; dans son Histoire des Francs, liv. 1, 
cb. 21 et 24* il l’analyse en detail; Vincent de Beau- 
vais , Jacques de Voragine et une foule d’autres dcri- 
vains du moyen-age , ont maintes et maintes fois re- 
couru k cet dcrit dont l’autoritd n’est jamais suspecte 
k leurs yeux. 

Remarquons aussi que la ldgende telle que la donna 
la seconde partie de l’fivangile en question , adtd con- 
nue d’un grand nombre de docteurs de I’une et de 
l’autre dglise. Un auteur grec , Eusdbe d’Alexandrie, 
dans un discours pnblid pour la prcmidre fois par Au- 
gusti , la paraphrase avec dnergie ; efie ne renfenne 
gu&re une seule phrase que l’on ne pfit mettre en re- 
gard de citations multiplides prises chez maint dcri- 
vain des premiers sidcles. Tbilo a discutd tons ces 
rapprochements dansun commentaire dtendu que nous 
avons dfi laisser de cdtd , noire intention dtant d’dcar- 
ter de notre travail tout ce qui ressemblerah k one 
discussion tbdologique. 

Nous mentionnerons comme offrant des recherches 
de philologie assez dtenducs les travaux de W. H. 
Brunn, Disquisitio hist. crit. de indole, estate et i u* 
libri apocr. vulgo inscrip. Evang. Nicod. (Ber- 
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Iin, 1784, 8°), ct ceux de Staudlin, [Gotting. Bibl. 
der neuest. theol. liter. 1 . 762 , et Numberg lilt. 
Zeit. 1794, n°94, p. 745). Ces divers ouvrages se 
reacontrent assez difficilement en France, mais on pent 
y supplier en recourant 4 celui que nous allons in- 
diqoer. 

Un ecrivain dont les travaux dij4 assez nombrenx (1) 
timoignent d’une erudition solide et d’un gout bien 
rare pour des recherches sirieuses, M. Alfred Maury, 
a r&epunent insiri dans la Revue de philologie s de 
littirature et d'histoire ancienne , tom. II, n° 5, 
p 428 4 442 , une dissertation sur la date de l’£van- 
gile de Nicodime et sur les circonstances auxquelles 
on pent attribuer la redaction de cet ouvrage. Indi- 
quons succinctement 4. quelles consequences l’examen 
des textes amine M. Maury. 

, Le nopa d’Araanias ou plutdt d’Emmaias que i’au- 
teur se donne parait itre le nom gricisi de Heneb. 
Cet auteur pretend avoir travailli d’apris un original 
hibreu , mais ce qui montre qu’il a suivi des icrits 
latins c’est qu’il a intercale , dans sa version grecquc, 
des mots latins qu’ilaseulement transcrits en caracti- 
res helliniques. Parmi les nomsdonnis aux proselytes 
qui s’annqncent comme Juifs de nation, ontrouve des 
norns latins que jamais n’ont portis des Israelites. En. 
somrne, la redaction de la premiere partie de l’£vangile 
de Nicod&me ne semble pas remonter bienau-del4 du 
dnqniime slide. L’auteur se presente comme un 
Juif converti ; s’il dit vrai , il etait peu instruit dans 
salangue, et, loin d’avoir travailie d’apris un texte 
hebreu , il n’a. fait qu’une compilation oft des details 

13 
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empftmtis it on apoeryphe latin on do moins it des 
ligendes latines pins anciennes sont milis it des fails 
racontis dans les £vang?Ies canoniques. 

La seconde partie ne paralt point, conune Pont 
pensi qnelqnes critiqaes, one eenrre distinctede la 
premiere , avec laqnelle one main pins moderne Fao- 
rait raccordie. La ressemblanee du style , la tufapn 
des idies , indique an sen! et mime auteur. 

« Quant an fond du rddt de la deseenfe do Jfooa- 
» Christ anx enters, il est 6ridemment pute dies 
» les anteurs Chretiens des troidime et qtntrteme 
» slides. En parcouradt les outrages des Fires de 
» cette ipoqne, on retrouve le mime langage, les 
» mimes figures oratoires ; senlement dans le pseode- 
» ivangile le tablean s’est agrandi; il a pris des pro* 
» portions plus fortes , et le c6ti alligorique a firit 
» {dace it Pinterpritation littirale. » A l'appui de cette 
assertion , SI. Maury met it cdti de divers passages de 
1‘icrit qui nous occupe , de nombrenses citations em- 
prunties anx icrits de saint Cyrille de Jerusalem, de 
saint Jean Chrysostdme, de Firmicns Maternos, d’Ori- 
gine, de saint Hippolyte, etc. Il montre qne Pidie de 
presqne tons les faits prisentis dans ht relation des 
pritendos fib de Simion sont pnisis chex les anteora 
eeciisiastiques des troisiime, qnatriime et dnqnfoue 
slides, circonstance qui montre qne cette composi- 
tion est i’cetivre d’nn Juif convert!, ou du moins d'mt 
chritien imbn de croyances judalques qnl vivait i pen 
pris de Pan 405 i 410 et qui s’est proposi de com- 
bs ttre indirecteraent l’opinion d’Apollinaire ; cet firfi. 
qne de Laodkic , it la fin dn quatriime slide, rejeu 
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le dogme de la descente anx enfers , dogme qui con- 
trariait la doctrine qu’Apollinaire eipoeait an sujet do 
^incarnation, il fat le chef d’une secte qui ne tarda 
pa* k s’6teindre< 

M. Maury remarque quo les monuments figures 
montrentque 1’art cbr&ien emprnnta sessujetskl’ifcwm- 
gile defiiieedeme. 11 eite des dlptyqnea publics par 
Gori, (Tkesmmu voter. diptych, tom, I, pi ik, 
39 et 51), qai reprfaentent le Christ se penchant vers 
la load de l’enfer represent* par nn antre et en tirant 
par la main oa des Saints qui s’£lancent vert Ini, ob 
hua foolant amt pieds le d6mon et allant dllivrer les 
juste*. A dinars, il marche snr les portes de l’enfer et 
dklivre divers personnages dans lesquets on pent re- 
connafare Adam, Are et le bon larron. Des sujets 
ae retrouvent dans 1' Htstmre de fart par 
Serous d’Agiocourt , (peintare, pL 52, et 69). 

Ce serait one longue tlche que de vouloir entre- 
prendre l’histoire litteraire d’une composition anssi 
c61Abre dorant des si&cles , anssi r6pandue que l’Avan- 
gile de NieodAme. Bornons-nous k en offrir une es- 
qtrisse. 

Le texte grec se trouve , tr&s-dAfigurA par l’impA- 
ritie des copistes , dans quatre manuscrits conserves k 
la hihliothAque du Rot; Thilo les a callationnte avec 
nn aoia serupnieox et il s’est aid4 des diverses lemons 
qn’ila prAsentent pour arriver k presenter le sens le 
pins natural. Il s’est Agalement servi de deux manus- 
crits grecs de la biblioth&que dc Munich , l’un et I’au- 
tre. incoinplets , mais qui lui ont found de bonnes 
variant**, d’nn manuscrit du Vatican , d6jk puhlfo 



par Birch , ( Auctuar . p. 109 et 151), et d’un ma- 
nnscrit de Venise od nous apprenons qu’kdes Ipoques 
pen AloignAes, l’&rangile de Nicodkme se lisait dans 
Ies Aglises grecques , non comme faisant partie de l’B- 
criture-Sainte , mais comme legends Adifiante etdigne 
de foi , comme l’ceuvre d’nn antenr respectable. 

Quant au texte latin , Thilo a donnd celai d’un ma- 
nuscrit fort anden de la bibliothkque dn convent 
d’Einseidlin , manuscrit qui paralt antdieur an dl- 
xidme siAcle et dont il a confront^ les lemons nouvefles 
avecnn grand nombre de manuscrits disperses li HaDe, 
a Rome, a Copenhague, k Paris; la bibliothfeqoe 
royale en contient dix-hnit (2) ; le savant allemand en 
a collationnA six en entier; aucun ne ini a found ua 
texte prtlfirable k celui que donne le Codex Eituii ■ 
leasts . Une multitude d’autres copies sontlparses dans 
toutes les grandes bibliothkques ; l’ancien catalogue de 
la Bodleyenne k Oxford en indique treize , mais ancon 
d’eux n’offre rien de nouveau. 

G’est k rfrrangile de Nicodkme qu’est due l’intro- 
duction dans les traditions armoricaines et dans les 
romans de la Table-Ronde du mythe c&dbre dn 
St-Graal , de ce vase sacrS dans lequel Joseph d’Ari- 
mathie avait recueilli le sang prtcieux de son mattre. 

Le roman de 1’enchanteur Merlin semble de son 
cdt£ s’annoncer comme une suite de la seconde portion 
de l’£vangile dont nous parlons. Void le d£but en 
prose de cette composition si populaire au moyen- 
Sge. 

« Molt fu iri& li anemis quant nostres sires ot es- 
» tet en infer , et il en ot git£ tve et Adam et des 
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» autres taut com lui plot , et quant li deables vircnt 
> ce, si en orent molt grant paoar , et mnlt lor vint 
*. 4 grant mervelle , si s’assambl&rent luit et disent : 
* Quiest cal bons qui ci nous a esforchiOs, etc. • 

D& son ddbut l’imprimerie se Mta derlpandre une 
lOgende qui avait donn£ tant d’ouvrage aux copistes. 
Les bibliograpbes en ont enregistr6 trois editions lati- 
nos ex6cut6es en Allemagne avant 1500; il en existe 
d’autres de Leipzig , 1516; Venise, 1522; Anvers, 
1528; Paris, 1545. Le texte de ces diverses Editions 
pr&ente des differences qu’il serait fort inutile de dis- 
euter; nous dirons seulement que le plus mauvais de 
tous les textes est celui de l’6dition de Fabricius ; il 
n’a ete revu sur aucun manuscrit; il paralt avoir dt6 
forme un pcu 4 la hate , d’aprbs la confrontation de 
. deux ou trois des anciennes editions , sans quc rien 
indique cedes que l’editeur a eues sous les yeux. 
Birch et Schmid ont donne , sans rien y changer , le 
texte de Fabricius , J(pnes a fait usage de celui que 
presente le recueil de Grynceus ( Mommetua S. S. 
Patrum, 1569) , en y introduisant quelques correc- 
tions. Il n’est plus permis dor&iavant de citer un au- 
tre texte que celui de l’edition de Thilo. 

Les diverses nations de l’Europe s’empress&rent de 
s’approprier un ouvrage qui repondait si bien aux 
anoyances de I’Opoque. Les versions de l’£vangile de 
NicodOme se multipli&rent rapidement et c’est un fait 
qu’il ne sera pas permis de nlgliger lorsque l’on vou- 
dra lerire l’histoire de la traduction au moyen-Sge , 
travail curieux et bien propre 4 faire connaltre le 
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mouvement inteilectael da monde civilisl pendant 
qoatre stocks. 

Cette llgende par ah surtoat avoir joui d’ane grande 
faveur en Angleterre ; de nombreoses traductions res- 
tles manuscrites , sont repandues dans les bibliotlto- 
ques des Trois-Royaumes; l’hlrlsiarque Widef fat 
da nombre de ces translateurs. De 1507 k 1532., Ton 
en connatt sept Editions imprimles k Londres cbez Jo* 
lien Notary, cbez Winkin de Worde, chez J. Scott, et 
il existe aussi deux Editions sans date, dont Tone bit 
exfcutfe k Rouen, chez J. Coustnrier ; ce n’est pas le 
seul ouvrage public alors en Normandie poor i’usage 
des lecteurs biitanniques (3). 

En 1 767 , une ancienne traduction anglaise parat'l 
Londres , chez Joseph Wilsond qdi rajeanit l’ortho- 
graphe, mais qui ne s’expliqua point sur 1’origine de 
la legende qu’il publiait. Elle offre an r£cit qai s’6- 
fcarte en maint endroit du texte latin tel qne le donne 
Thilo; elle renferme des traits fabulenx et des ditails 
singulars qui paraissent avoir Itl ajoutls aprfcs coop. 
Nous en rapporterons le prologue : 

« Il arriva dans la dix-neuvtome annle da rlgne 
» de Tibfcre Clsar , empereur de Rome, et sous le 
» rkgne d’Hlrode qui Itait roi de Galille, la qua- 
il trtome annle du fils de Velom qui 6 tail conseilier de 
» Rome comme Olympias l'avait It&deux cent deux ans 
» auparavant Alors Joseph et Anne Itaient 61ev& en 
» seigneurie au-dessus des juges , des magistrats, des 
» mages et de tous les Juifs. Nicodeme, qui Itait un|di- 
» gne prince, lerivit cette bistoire en hlbreu, et 
» Thlodose , 1’empereur,. la fit traduire de Thfibren 
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» en latin, et P6v6que Turpin la tradnisit du latineu 
» franfais, et B’ensnit cette bienheureuse histone, 
» appelde l’^vangile de Nicodfeme. » 

Dans aucun des mannscrits latins , il n'est 8 ceqne 
nous voyons , bit mention de Turpin , devenu si fa- 
nwux an moyen-lge , comme le fiddle compagnon da 
Charlemagne et comme son historiographs. 

Dans on recneil d’ouvrages anglo-saxons que Ed. 
Thmites mit au jour 8 Oxford en 1698 , l’on trouve 
une version de l’ftrangile de Nicodfeme , bite sur nn 
texte latin telquelepr£sentent, avecpeude differences, 
tant de manuscrits. 

Une traduction fran$aise d’une portion de cette 16- 
gende , se rencontre dans un roman de chevalerie, od 
1’on n'irait pas la chercher , dans YHisioire du roi 
Perceforest, publi6e 8 Paris, en 1528, en 3 volumes 
in-folio, r6imprim6edanslam6meville en 1531-1532. 
Cast an 66* chapitre du 6* lirre (feuillet 121 du 
6* volume de la 1" Edition ; feuillet 107 du tome 3 de 
la 2*) , que se trouve l’extrait en question. Ce chapi- 
tre est intituld : Comment le roy Arfaran sen allaen 
lysle de vie, publier la foy catholic que et racompterau 
long la passion[et resurrection de Jesus-Christ au roy 
Gadiffer Descosse et au roy Perceforest Dangleterre, 
Ala sage royne et aux autres, et du cOktenu des lettres 
gue Pylate escrypuit d Claudius empereur de Romme. 
De prdtre NataSl qui a eu pour maltre Joseph H'Ala- 
rmathiee t qui accompagne le roi Arfaran , lit devant 
tine r6union choisie od se distinguentplusieurs tfites 
pouronn6es , la benoysie passion tout ainsi gue Nifo~ 
medus la fist escrypre mot d mot , laqueUe passion , 
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« ajouta-t-il : « jay sur moy escrypte de ma propre 
main, mat volontiers yrois sanslavoir. 

II sortit en 1497 , des presses de J. Trepperel , an 
6crit intitule : Passion de N. -S. -Jesus-Ckrist , faicte 
et traitee par le bon maistre Gamaliel et Nicodenou 
son neveu , et le bon chevalier Joseph Dabrimatie 
translatee du latin en frangois. Ce volume est orn$ 
de figures en bois , assez jolies. 

C’est-un in- 4° de 58 feuillets non chiffrSs etdont 
le dernier , sign6 L iii , est sum de trois feuillets non 
sights. Le titre du livre est aiusi confu : « A loneur 
de Nostre-Seigneur-Ihesucrisl a este translate de la- 
tin en franfoys la benoiste passion et resurrection par 
le bon maistre Gamaliel et Nichodemus son nepueu et 
le bon cheualier Ioseph Dabarimatbie disciples de 
Ihesucrist laquelle sensuyt 
On lit au verso du premier feuillet : 

« Cy commence la mort et passion de Ihesucrist la- 
quelle fuct faicte ct traitee par le bon maistre Gamaliel 
et Nicodemus son nepueu et le bon cheualier Ioseph 
Dabrimathie, disciples secrets de Notre-Seigneur. 

» En celluy temps que Ihesucrist prit mort et pas- 
sion en la cite de Hierusalem soubz la main de Ponce- 
Pylate qui estoit senechal de Hierusalem pour Iulius 
Cesar , empereur de Romme, ct auoit son lien en 
Hierusalem et en Cesarie partout icelluy regne, et auoit 
Pylatc auec soy ung gcntiihomme cheualier ( 2* feuil- 
let recto) qui auoit nom Nicodemus, lequel auoit cent 
cheualiers soubz soy qui estoicnt aux gages de I’empe- 
reur pour garder la cit6 d’lhlz , pour conseiller et ay- 
der 4 Pylale ; aussi estoit ung maistre 4 Hierusalem 
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qui lisoit les loys de Moyse qui auoit nom Gamafiel , 
qur estoit moult sage et Pylate ct les outres lulls 
ctoioient fort son conseil et estoit oncle de Nicodemus 
et aussi auoit lk ung prudhomme qui auoit nom Ioseph 
Dabarimatie qui estoit n£ naturellement k Barimathie, 
et estoit Iuif et disciple de Ihesucrist secretement , car 
il ne osoit faire semblant pour doubte des Iuifz. Mais 
segretement il escoutoit les paroles de Ihesucrist et 
estoit k ses sermons, uoulentiers aloit lk oh il sfauoit 
les amys de Ihesucrist et quant Pilate auoit riens afai- 
res, il mandoit Gamaliel, Nichodemus et Ioseph et 
tout ce qu’ilz lui conseilloit , il faisoit. » 

Rapportons une circonstance relate an fcuillet 
Eii: 

« Gomme apres que Ihesucrist fut trespasse Annas 
et Cayphas alterent autour de la croix veoir si estoit 
mort. Et tantost Annas et Cayphas et plusieurs aultres 
des Iuife allkrent cnuiron la croix pour veoir si Ihesu- 
crist estoit mort et les aultres non , et Cayphas dist k 
Centurion quil lui faillit percer le costd dune lance , 
et Centurion dist que riens nen feroit pour tout le 
monde, car il auoit veu les plus grands merueilles que 
onques ne vit ne ouyt dire pour mort de nul homuie, 
et tantost ung Iuif qui auoit nom Longis ct estoit aueu- 
gle et si estoit un gentilhomme de Rommc qui le prit 
par la main et luy dist : Veulx-tu recouruer la veue ; 
oui, dist-il, sil se peult faire , et le Iuifz print une 
longue lance et fist toucher le fer de la lance au coste 
de Ihesucrist et lui dist quil boutast fort , et tantost 
en yssit sang ct cauc mcslec et dcscendit du long de la 
lance iusques aux mains dc ce Longis et il cn toucha 

13 * 
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sesyeulx , or tantost apres quil eut touche a ses yeulx, 
il vit cl&ement et tous cenlx qui uirent le miracle, 
cbeurent par terre et disoient qne mat leur estoit pda, 
car ils auoient liure b mort Ihcsucrist , et Ioseph Da- 
brimatbie prist ung vaisseau la ou il retint le sang de 
Ihcsucrist et retint la lance el la mist en la cite de 
Bierusalem. » 

L’cxtrSme raret£ de ce livre noqs (era pardonner 
les details dans lesquels nous sommes entr& b son 
6gard. 

N’oublions pas un autre ouvrage du mgme genre • 

La vie de Jesu-Grist — La mort et passion de 
Iesucrist, laqueUe fut compose par les bonset expers- 
maitres, Nicodcmus et Joseph d’Arimathie. — La 
destruction de Hierusalem et vengeance de nostro 
Saulveur et Redemptenr J&us-Christ , faicte par Ves- 
pasien et Titus son fils. Lyon. J. de Chandeney , 1510. 
4°. La premiere des trois parties dont ce compose ce 
volume , est mCI6e de vers et de prose; elle se com- 
pose de 37 feuillcts; la seconde partie a 32 feuilletset 
la troisieme 16. 

En Italien, indgpendamment de l’extrait qu’en 
donna d’aprbs le franfais et de seconde main la dkHet- 
tevole historia del valorossissimo Parsaforesto Be 
della gran Bretagna (Venise, 1558, 6 vol. 8°), l’£- 
vangile de Nicodeme trouva divers traductenro dont 
les travaux sont demeur£s in^dits. Lami indiquecomme 
se trouvant b la bibliothbque Riccardiana un Evangelic 
di Nicodemo Catal. 1756, (p. 181) et Nicodeme, Nar~ 
razione della resuirezione di Christo. D’aprbs Lami 
qui en parlc dans son savant ouvrage de crudiiione 
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ApoUolontm (Florent. 1738, p. 181), fe premier dc 
cet manoscrits est nw paraphrase platdt qu’une tra- 
duction fiddle. Un raanoscrit da Vatican (5420) , con- 
tiaot one bistoire de la passion de J&sus-Christ 6crite 
fm Italien par on Jail converti , da nom d’Isaao, et 
das empronts considerables fails 4 la Hgende de Nico- 
dime a’y font remarqaer. 

Mods ne connaissoas pas de version espagnole , 
maisen allemaud il en existe de nombreoses , res tees 
urfdites et toutes pins on moins charg6es d’interpola- 
tions. L’ou connait six editions imprimees separement ; 
donx sont sans date , elles appartiennent an quinzteme 
Sikcle; lea autres virent le joar en 1555, 1616 , 1676 
«t4684. Aacane n’offre de particcdarites dignes de 
ramarqoe. Un livret en langae hollandaise sorti en 
1671 des presses de Rotterdam, est intitule : TWon- 
derlyck Evangelism van Nicodemtu . 

Oo n’a troave encore aucune traduction complete 
do l’£vangile de Nicodfcme dans qnelques-unes des 
tangoes de l’Orient , mais la trace des r&its qa’il rea- 
jerme se rencontre dans divers auteurs syriens on 
Copies ; Assemani dans sa Bibliotheca Orientatis t 
(Rome, 1719-28, 4 vol. f # .) et ZoSga dans on ouvrage 
que nous aHons avoir occasion de citer, en ont fait 
mention t des legendes pnisees h la m&ne source se 
montrent aussi dans divers manuscrits armeniens et 
arabes de la bibliotheque duRoi et de celle da Vatican. 
Ifons donnerobs ici la traduction da ddbat d’ane de 
oes relations arabes telle que 1’illustre Silvestre de Sacy 
la bit passer en latin ; e’est celle da manascrit n° 160 
do la biUiothkqne da Roi. 
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An nom da P£re, et da Fils et da Saint-Esprit , 
oo seal Dieu ; le martyre dePilate; sermon qu’a com* 
pos6 noire Pfcre saint, digne de toute v6n4ration, 
l’abb4 H6riaqne , 6v6qae de Balmessa , sor la resur- 
rection de Notre-Seignenr-J£sos- Christ d'entre les 
morts et star les totirmcnts qu’il a soufferts dans la 
ville de Jerusalem , lorsqu’il fut crucifix , sons Ponce* 
Pilate. Lorsque Notre-Seignenr, Diea et Saavenr , 
eat 6t6 crucifix , les v6n6rables princes Joseph et Mi* 
cod&me, le descendirent de la croix et le plac&rdnt 
dans un septalcre neat La vierge Marie plearait et dA- 
sirait aller au sApnlcre de son fils; mais elle ne poo* 
vait le faireA cause de la pear qu’inspiraient les Jails, 
c’6tait le joar da Sabbat qai vient apr£s la sixitme f§te 
et, ce jour-lfc , personae ne poavait sortir ni se livrerA 
quelqu’occupation que ce filt. Le matin de la premise 
f6te, la vierge Marie prit avec elle d’antres femmes et 
elle emporta des parfnms poor oindre le sApolcre. 
Marie devan ?a les aatres femmes et elle vint aa 
sApuIcre avant que les tAnfebres de la nait fossent 
dissipAes, et elle vit qae la pierre qni fermait la porte 
da tombeau avail At6 6t6e. Et lorsqu’elle Atait frappAe 
d’Atonnement , elle vit deax Anges vfitus de Mane, 
assis I’un a la t£te , l’autre anx pieds de l’endroft oik 
avait AtA posA le corps de JAsus, et ils l|)i dirent : 
« Femme, pourqaoi pleures-tu? » Elle rApondit : 
<i Farce qu’ils ont enlevA le corps de mon Seigneor 
et je ne sais oik ils l’ont mis. » Et sc retoarnant, elle 
vit JAsub qui lui dit : « Femme , quel est le motif qai 
te fait verser des larmes et pourqaoi pleures-ta?etc'» 
Dans la suite dc son discours, I’Acrivain oriental 
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dit qne coat ce qu’il raoonte a to toil par Gamaliel 
el Anne (Ananie), homines pienx etdoctesqui toient 
avec Joseph et Nicod&ne el qoi furent l&noins de la 
passion ; il ajoute que Pilate obtintla palmc du mar* 
lyre, car il embrassa la foi de celui qu’il avail con- 
damn£, et H4rode, l’ayant envoys a Rome, il y eut la 
tto tranchto 

' M. Dulaurier , dans nn toil qne nous avons d4jk 
dt4 , a traduit nn fragment des Actes de saint Andre 
et de saint Paul, ins6r6 par Zoega dans son Catalogus 
codicum copticorum qui in museo Borgiano adservan- 
tw (Roma, 1810 , folio). 

Saint Paul raconte qu’ayant p6ndtr6 dans le sein de 
Tabtme, il a vu le lieu oO resident les Sines. 

« Le Sauveur est descendu dans I’Amentfcs; il en a 
» retir6 toutes les Smes qui s’y trouvaient.il I’a rendu 
» d&ert; les gardiens de l’Ament&s pleur^rent sur le 
» Diable en ces termes : Tu te glorifiais d’etre Roi ; 
» in disais : c’est moi seul qui le suis. Nous voyons 
» bien maintenant que c’est faux, car celui qui est 

• ton Roi est vena id et en a ramen4 toutes les &mes 
» qui toient soumises k ton pouvoir. — Alors le 

• Diable s’adressant aux legions infernales : 0 vous 
» puissances de mon empire, leur dit-il, qui pcnsez 

• qu’un autre l’eraporte sur nous, parce qu’il est 
» descendu en ces lieux , ne nous reste-t-il pas une 
ft Sme qu’il n’a pu ddivrer £coute-moi (6 mon 
» frfcre Andr4) , je te dirai que j’ai vu les rues de 
» 1’Amentfcs dlsertes , personne ne les habitait et les 
» portes que le Seigneur avait brisges toient en mor- 
» ceaux. Tu vois ce fragment de bois qui est dans 



■ mea mains et qoe j’ai rapport fetrae moll fl 6a 
• le seuildes portes qne le Seigneur a dferuites. 


Hoi , iWe, H6breu, qui 6tais docteur de k Loi 
chez lea H6breux f Atudiant lea Divines Ventures; 
m’applhjuant dans la Foi, aux grandeurs des fcritu- 
tures de Notre-Seigneur-J&us-Christ , revfitu de k 
dignity da taint Bapt&me, et recherchant lea cboaes 
qui se sont pass&s et qu’out faites lea Juifii aona le 
gouvernement de Ponce-Pilate; trouvant k r&at 
de ces faits Merits en lettreS h6bralques par Nicod&ae* 
je l’al interprets en lettres grecquea, pour k patter It 
It connaissance de tous ceux qui adorent le notn de 
Notre-Seigneur J&us-Christ, et je 1’ai fait sous l’em- 
pire de Flavius Th6odose , la dix-huiti&ne annie et 
sous Valentiniea Auguste. Voua tons, qui lisex cee 
chosen dans lea livres grecs ou latins, je vous prie de 
daigner interc6der pour moi, pauvre p6cbeur, afia 
que Dieu me aoit propice et qa’il me remette tons les 
p4ch4s que j’ai commis. Que le paix soit aux lecteurs, 
le salut It ceux qui entendront. G’eat k fin de k pre- 
face. 

Ceci arrive dans k dix-hniti&ne ann£e de l’empire 
de Tibfcre, C&ar, empereur des Romains, et d’H6- 
rode, fils d’Hlrode, empereur de Galilee, l’an dix- 
huiti&me de sa domination , le huit des calendes d’a- 
vril, qui est le vingt-cinquifeme jour du mois de mars 
sous le consukt de Ruffin et de RubelUon ; k qua- 
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tri&ne annfe de la deux-cent-deuxi&ne olympiade , 
lorsque Joseph et Caiphe&aient granda-prStres des 
Jnife; et Nicod&ne dcrivit alors en lettres h^braiques, 
le r6cit de tout ce qui s’ltait pass£ lors du Crutifie- 
ment du Seigneur et apr£s sa Passion (4). 

CHAWTRB I". 

Anne, Calphe, Summus, Datban et Gamaliel, Ju- 
das, LAvi, Nephtali, Alexandre, Syrus et les autres prin- 
ces des Juifs, v inrent a Pilate contra JAsus, l’accusantde 
beaucoup d’actions mauvaises et disant : Nous ie con* 
ttissons pour le fils de Joseph le charpentier, etponr 
fitre a£ de Marie ; et il dit qu’il est Roi et Fils de 
Dieu; non-seulement cela, mais il viole le Sabbat, il 
Teat dAtruira la loi de nos peres. Pilate dit : Quelles 
mitt les mauvaises actions qu’il commet ? Les Juifs rA* 
pondirent : « Nous avons pour loi de ne guArir per- 
sonae lejour du Sabbat; celm-ci a malideusement 
guAri , le jour du Sabbat , des boiteux et des aoards , 
des impotents et des paralytiques , des aveugles , des 
lApreux et des dAmoniaques. » Pilate leur dit : « Com- 
ment l’a-t-il fait malideusement? » Et les Juifs lui rA- 
pondirent :« C’est un magician (5) ; etc’est au nom de 
BAelaAbob , prince des dAmons, qu’il chasse les dA* 
wtoas et que toutes cboses loi sont soumises. » Pilate 
dit : « Ce a’est pas 1’efEet d’un esprit immonde, mais 
celui de la puissance de Dieu, de chasser les demons.* 
Les Juifs dirent h Pilate : « Nous prions ta Grandeur 
d’ordonner qu’il comparaisse devant un tribunal , afin 
que tu 1’entendes. » Pilate, appelant un messager, loi 
dit : « Que JAsus soit amenA id et traild avec don- 



ceur. » Le messier s’en alia, et trouvant J&us, il 
I’adora, et gtendit par terre le manteau qu’il portah, 
disant: « Seigneur, entre en marchant Ik-dessus, car 
le gouverneur t’appelle ! » Les Joifs, voyant ce <ju’a- 
vait fait le messager, dirent k Pilate avec de grandee 
clameurs : « Pourquoi ne loi as-tu pas fait donner, par 
la voix d’un h6raut , l’ordre d’entrer an lieu deloi 
envoyer on messager. Gar le messager le voyant l’a 
ador6 et il a 6tendu par terre devant loi le manteau 
qu’il portait k la main (6) et il Ini a dit : « Seigneur , 
le gouverneur te mande. » Pilate, appelant k Ini k 
messager, loi dit : « Pourquoi as-tu agi ainstt » Le 
messier dit : « Lorsque tu m’as envoys de Jerusalem 
auprks d’ Alexandre , j’ai vu J6sus assis sur nn kne et 
les enfants des Hkbreux, tenant des raineaux danslenrs 
mains, criaient :« Salut, fils de David ; »d’autres 6ten- 
daient leurs v£tements sur son chemin, en disant :«St- 
lut k celui qui est dans les Gieux ; b£ni celui qui vient 
au nom du Seigneur ! » Les Juifs r£pondirent au mes- 
sager en criant : • Ges enfants des Hlbreux s’expri- 
maieut en h6breu; comment, toi qui es grec, as-tu 
compris des paroles dites en hlbrcu? * Le messager 
rgpondit : J’ai interrogk un des Juifs et Ini ai dit : 
Qu’est-ce qu’ils crient en hebreu? Et il me i’a eipd- 
que. » Pilate dit alors :Quelle est l'exclamation qu’ik 
prononcent en hebreu? Et les Juifs r£pondirent : Ho- 
sanna. » Et Pilate dit : « Quelle en est la signification ? • 
Et les Juifs rgpondirent : elle signifie : « Seigneur, 
salut ! » Et Pilate dit : « Vous-m&nes, vous confirmes 
que les enfants s’exprimaient ainsi ; en quoi le messa- 
ger est-il done coupable ? » Et les Juifs se turenL Le 



gouverneur dit.au messager : « Sore, et introduis-le. » 
Et le measager alia vers J6sus et lui dit : « Seigneur, 
entre, car le gouverneur t’appelle. » J6sus 6lantentr6, 
les. images que les porte-drapeaux portaient au-dessus 
de leurs enseignes, s’inclin&ent d’elles-m&nes et dies 
ador£rent J6sus (7). Les Juifs, voyant que les images 
s’&aient inclines d’elles-mgmes pour adorer J6sus, 
criferent fortement contre les porte-drapeaux. More 
Pilate dit aux Juifs : « Yons ne rendez pas hommage it 
J&us, devant lequel les images se sont inclines pour 
le saluer, mais vous criez contre les porte- enseignes, 
comme s’ils avaient eux-m&nes incline leurs dra- 
peaux et ador6 Jf-sus. » Et les Juifs dirent : « Nous les 
axons vus agir de la sorte. * Le gouverneur , appelant 
h lui les porte-drapeaux , leur demands : « Pourquoi 
avez-vous fait cela 7 <• Us r6pondirent k Pilate : « Nous 
aommes des Payens et les esclaves des Temples; com- 
ment aurions-nous voulu l’adorer 7 Les enseignes que 
nous tenions se sont courbdes d’elles-m6mes pour l’a- 
dorer. » Pilate dit anx chefs de la Synagogue et aux 
anciens du peuple: « Choisissez vous memes des horn- 
mcs forts et robustes et ils tiendrout les enseignes, et 
nous verrons si dies se courberont d’elles-m€mes. » 
Les anciens des Juiis prirent douze hommes trks-ro- 
busies et leur mirent les enseignes dans les mains , et 
les rang&rent en presence du gouverneur. Pilate dit au 
messager : a Conduis J6sus hors du Pr&oire et intro- 
duis-le ensnite. » Et Jlsus sortit du Prdtoire avec le 
messager. Et Pilate, s’adressant k ceux qui tenaient 
les enseignes, leur dit en faisant serment par le salut 
de Cesar : « Si les enseignes s’inclinent quand il en- 
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trera, je tons feral Cooper la tdte! » Et le gouvernetir 
ordonna de falre efttrer Jdsus one seconds Ibis. Et fe 
messager pria de rechef Jdsus d’entrer, en passant sur 
le manteau qu’il avait dtendu par terre. Jdstrf le fit , 
et lorsqu’il entra, les enseignes s’ineltadrent et Pado* 
rdrent. 


chapitre U. 

Pilate, voyant ceia* la frayeur s’etbpftra de ltd et II 
commence I se lever de dessus son siege. El cotnffle 
11 songeait It se lever de dessns son ridge, le femme dd 
Pilate, nommde Proctile (8), envoys vers loi pour hal 
dire : » Ne fids rien contre ce juste, ear j'al beadcoup 
Souflfert cette nolt k cause de Ini. * Pilate t entendant 
ceia, dit a tons les Juifs :• VouS saves que mon Spouse 
est payenne et qu’elle a construit pour vous de nom« 
breuses Synagogues; elle tn’a fait dire que Jdsus dtalt 
un homme juste, et qu’elle avait beaucottp souffert 
cette unit k cause de lui. » Les Juife rdpondireut k PI* 
late : « Est-ce que nous ne t'avions pas dit que c’dtait 
un enchanteur? Voici qu’il a envoyd un songe k ton 
Spouse (9). » Pilate, appelant Jdsus, lui dit : « N'ea- 
tends-tu pas ce qu’ils disent contre toif et tu ne r6» 
ponds rien. » Jdsus rdpondit t ■ S'ils n’avaient point 
le pouvoir de parler, ils ne parleraient point; mais 
ils verront que chacun a la disposition de sa bouche, la 
facnltd dedire des choses bonnes ou mauvaises. » Les 
anciens des Juife dirent k Jdsus : « Que Voyotts-noust 
d’abord que tu es nd de la fornication ; secondement, 
que Bethldem a dtd le lieu de ta naissance, et qul 
cause de toi les enfants ont dtd massacrds ; troMdme* 
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meat, qqc ton pere et ta more Marie se sont enfuisen 
igypte, parce qu’ils n’avaient pas confiance dans le 
people. » Quelques-tins des Juifis qui se trouvaient 13, 
etqui etaienl moins m£chants que les autres, disaient: 
• Nous ne disons pas qu’il est issu de la fornication, 
car nous savons qqe Marie a £t£ fiancee k Joseph, et il 
n’est pas n£ de la fornication. » Pilate dit aux Joifs 
qui disaient que J£sus etait issu de la fornication : 
«. Go discours est mensonger, car il y a eu Can failles 
ainsi que l’attestentdespersonnes d’entre vous.» Anne 
et Galphc dirent h Pilate : « Toute la multitude crie. 
qu’il est ne de la fornication, et qu’il est un enchan- 
tenr. Geux-ci sont ses proselytes et ses disciples. ■ Pi- 
late appelant Anne et Gaiphe leur dit : « Qu’est-ce que 
des proselytes? » Ils r£pondirent : « Ce sont des fils 
de Payeus, et maintenant ils sont detenus JuLfis. » La- 
aare et Ast&re, et Antoine et Jacques, Zarus et Sa- 
muel, Isaac et Phin6e, Crispus et Agrippa, Ameuius et 
Judas dirent alors : « Nous ne sommes point des pro- 
selytes, mais nous sommes enfants de Juifs et nous di- 
sons la v£ril£ ; nous avons assiste aux fiangailles de 
Marie, » Pilate, s’adressant aux douze hommes qui 
avaient ainsi parie, leur dit : « Je vons adjure, par le 
saint de Cesar, de declarer si vous dites la rente, et 
s’il n’est pas ne de la fornication. » Ils dirent I Pilate: 
a Nous avons pour loi de ne point jurer, oar c'est un 
peche j ordonne It ceux-ci de jurer pour le salut de C6- 
sar que-ce que nous disons est faux,.et nousserons pas- 
siblesde mort. »Anneet Ca'iphe dirent 3 Pilate :« Croi- 
rait-on 3 ces douze hommes qui disent qu’il n’est pas 
pi de la fornication, tandis que l’on ne nous croirait 



pas & nous -tous qui disons qu’il est un enchanteur, et 
qu’il se dit Roi et Fils de Dieu ? » Pilate ordonna I 
tout le people de sortir et de s’gloigner des douze 
homings qui avaient dit qoe Jgsus n’gtait pas ng de la 
fornication , et il fit mettre Jgsus k part et il lenr dit : 
« Pour quel motif les Juifs veulent-ils faire pgrir Jg- 
sus? • Et ils lui rgpondirent: « Ils sont irritgs parce 
qu'il opkre des gugrisons le jour du Sabbat. > Pilate 
dit : « Ils veulent done le faire pgrir poor une bonne 
centre. » et ils rgpondirent : « Oui , Seigneur. » 

CHAPITRE III. 

Pilate, rempli de col&re, sortit du Prgtoire et dit 
aux Juifs : « Je prends le soleil k tgmoin que je n’ai 
trouvg aucune faute k reprendre k cet homme. • Les 
Juifs rgpondirent au gouverneur : • Si ce n’gtait pas 
un enchanteur, nous ne te l’aurions pas livrg. » Pilate 
leur dit : « Prenez-le et jugez-le suivant votre loi. » Les 
Juifs dirent k Pilate : « Il ne nous est pas pennis de 
faire pgrir qui que ce soil. » Pilate dit aux Juifs : »C’est 
k vous et non k moi que Dieu a dit : « Tu ne tueras 
point »Rentrg au Prgtoire, Pilate appela Jgsus seul et 
lui dit : « Es-tu le Roi des Juifs ! » Et Jgsus rgpon- 
dant k Pilate, dit : « Est-ce de toi-meme que tu dis 
cela, ou d’autres te l’ont-ils dit de moi ? » Pilate r&- 
pondit k Jgsus : « Est-ce que je suis Juif? Ta nation 
et les princes des prgtres t’ont livrg k moi , qu’as-tu 
fait? » Jgsus rgpondit : « Mon royaume n’est pas de ce 
monde; si mon royaume gtait de ce monde , mes ser- 
viteurs auraient rgsistg, et je n’auraispas gtg livrg aux 
Juifs; mais mon royaume n’est pas icl » Pilate dit : 



« Tn es done Roi ? » J6sus r6pondit : « Tu le dis, car 
je suis Roi. Je suis n6 et je suis vena pourrendre t4- 
moignage k la v6rit6, et tous ceux qui prendront part 
k lav4rit<$ entendront ma voix. » Pilate dit : « Qu’eet- 
ee que la v6rit4 ? » Et J4sus rgpondit : « La v4rit6 
vient dn Giel. » Pilate dit : « II n’y a done pas de vd> 
ritfi sor la terre T » Et J4sus dit k Pilate :« Vois comroe 
ceox qui disent la v4rit4 sur la terre sont jug& par 
ceox qui ont le pouvoir sur la terre. » 

CHAPITRE IV. 

Pilate, laissant J&us dans l’intfrienr du Pr4toire, 
sortit et alia anx Juifs et lenr dit: « Je ne trouve en 
loi aucune faute. « Les Juifs r£pondirent : « II a dit : 
Je pnisd&ruire le Temple et le relever en trois jours. » 
Pilate leur dit : « Quel temple? » Les Juifs rlpondi- 
rent : « Celui que Salomon a mis quarante-six ans k 
bktir j et il a dit qu’il pourrait le renverser et le rele- 
ver en trois jours. » Et Pilate leur dit de reebef : « Je 
suis innocent du sang de cet homme, voyez pour vous. » 
Les Juifs dirent : « Que son sang soit sur nous et sur 
nos enfants. » Pilate , appelant alors les anciens et les 
prdtres et les Invites, leur dit en secret : « N’agissez 
pas ainsi ; malgr6 vos accusations, je u’ai rien trouv6 en 
lui digne de mort , dans ce que vous lui reprochez 
d’avoir viol4 le Sabbat. » Les prftres, et les 14vites .et 
les anciens dirent k Pilate ; « Celui qui a blasph4m6 
contre C6sar est digne de mort. Lui , il a blasph6m6 
contre Dieu. » Le gouverneur ordonna alors aux Juifs 
de sortir du Pr4toire, et, appelant J4sus, il lui dit : 
• Qu’est-ce que je ferai k ton 6gard? # J4sus dit k Pi- 



— 238 — 


late : • Agis comme il t’a 6t6 donnd. » Pilate dit an 
Juife : « Comment m’a-t-il Ad donnd? » Jdsns rdpon- 
dit : « Mofee et les prophdtes ont prddit cette Passion 
et ma Resurrection. » Les Jnifs l'entendant dirent k 
Pilate : « Veux-tu dcootef plus longtemps ses Mas* 
phdmesf Notre loi porte que si on bom me pfeche con- 
tre son prochain, il recevra quarante coups molns 
on (10), et que le blasphdmateur sera puni de inorL » 
Pilate leur dit : « Si son discours est blasphdmatoire, 
prenez-Ie et conduisez-le daasTotre Synagogue, et ju- 
gez-le suivant votre loi. » Les Juifs dirent <i Pilate : 
« Nous voulons qu'il soit orudfid. » Pilate leur dit : 
« Ce n’est pas juste. » Et , regardant FassemUde, il 
vit des Jnifs qui pleuraient et il dit : « La foule ne vent 
pas toute entidre qu’il meure. » Les anciens dirent k 
Pilate } « Nous sommes venus avec toute la foule poor 
qu’il meure. » Et Pilate dit aux Juifs : « Qu’a-t-il 
fait pour encourir la mort? » Et its rdpondirent : « Il 
a dit qu’il dtait Roi etle Filsde Dieu. » 

CHAPITRK V, 

Alors nn Juif , du nom de Nicoddme, se tint devant 
le gooverneur et dit : « Je te prie de me permettre, 
dans ta misdricorde; de dire quelques paroles. » Et 
Pilate lui dit : « Parle. » Et Nicoddme dit : « J’ai dit 
an anciens des Juifs, et aux Scribes, et aux prdtres, 
et aux ldvites, et k toute la multitude des Juifs dans 
la Synagogue : Quelle plainte portez-vous contre cet 
hommet II faisait de nombreux et d’dclatants mira- 
cles, tels que personne n’en fait ni n’en a fait. Ren- 
voycz-le et ne lui faites aucun mal ; si ces miracles 
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vkanent de Dka» Us seront stables, s’ils viennent des 
bommes, ils so ddtruiraat, Moise, qae Dieu avait ea~ 
yoyd on £gypte, Utica miracles quo Dien loi avail or* 
deand d’op^rer « presence do Pharaon, le roi d’&* 
gypt*. St U y avail fc des roagkkas Januks et Mam* 
Mil el ik Tovloront faire ka akraes miracles qua 
Hoke, majs ils so parent lea acoamplir tous, et ks 
fayptfeu* ks regardfcreat comma des Dieax. M*i*» 
coupne ks miracles qw’ils avaiest opdrfs no proveoakaft 
pal de Dktij ils p&irent ess et ceux qui avskat ora 
ep eux, St waintenaat, repvoye* cet homme, car U aa 
askik point la mart. * las Jails dirent h Nicod&me s 
« 7a OS devena son disclpk, et tm 6kves la voix poor 
lot » Nicadtae lent dit ; « Est-co que le goaveraeur 
qoi park aasgi on sa favour est son disciple? Est-ce 
qoeCdsar ne l’a pas 61ev$ en dignitd poor rendre jus- 
tice. ■ Les Juifs frdmissaient de cokre et ils grincaioat 
des dents contre Nicod^roeet ils lui dirent : « Accueille 
sa vdritd et qae ta part soit avec lui. » Et Nicoddme 
dit t a Amen ; que j'aie part avec lui , dim qae voas 
le dims. (11) » 

CRAPITBB YI. 

Ub Mtre des Jalfi s'avan$a et demanda aa gotrrer- 
near la permission de parler, et Pilate dit : « Ce que tu 
veax dire, dis-le. » Et cc Juif parla ainsi : « Depuis 
treate-huit ans, je gisai* dans men lit et j’dtais constant- 
meat eat proie k de grande* souffrances et en danger de 
perdrelavie. J&us Stantvenu, beaucoup de d&nonia* 
qaesOtdegBBsafiligdsdediveraes iafirmit&farentgtk* 
ris pafflai. Kt qoelques j eases geos ni’apporkrentdiUM 


mon lit et me men&rent & lot Et J6sns meveyant fnt tou- 
eh6 de compassion, et il me dit : L^ve-toi, prendston 
lit et marche. Et aussitftt je fas compl&tement gu£ri; 
je pris mon lit et je marcbai. » Les Jaifs dirent & Pi- 
late : « Demande-lui qnel jour il fut gu6ri : » Et il ri- 
pondit : « Le jour da Sabbat. » Et les Juifs dirent : 
« Ne disions-nous pas qu’il gufrissait les malades et 
qu’il chassait les demons le jour du Sabbat ?n Et un 
autre Juif s’avan^a et dit : « J’dtais aveugle de nais- 
sance ; j’entendais parler et je ne Toyais person ne. Et 
J&us ayantpass4, je m’adressai i lui en criant <t haute 
voix : Fils de David, prends piti6 de moi! Etileut pitifr 
de moi , et il posa sa main sur mes yeux, et aossitfitje 
recoovrai la vue. » Et un autre s’avanfa et dit : « J’4- 
tais courte et ii m’a redress^ d’un mot » Et no autre 
s’avanga aussi et dit : « J’6tais llpreux et il m’a gu6ri 
d’un mot » 

chapitre VII. 

Et one femme nomm6e Vgronique dit : « Depuis 
douze ans j’ltais affligee d’un flux de sang, et je touchai 
le bord de son vetement (1 2) et aussitdt mon flux de sang 
s’arrSta. » Les Juifs dirent : « D’aprfcs notre loi, une 
femme ne pent venir d£poser en tlmoignage (13). 

chapitre VIII. 

Et quelques autres de la fbule des Juifs, horomcs et 
femmes, se mirent a crier : « Get homme est un pro- 
ph£te, les demons lui sont assujettis ! » Pilate leur dit: 
« Pourquoi les demons ne sont-ils pas assujettis k voa 
docteurs? » Et ils rgpondirent : « Nous ne savons. • 
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D’autres dirent 4 Pilate : « II a ressuscitd Lazare, qui 
dtaitmort depnis quatre jours, et il l’a fait sortir du 
sdpulcre. » Le gouverneur, entendant cela, fut effrayd 
et il dit aux Juifs : « Que nous servira-t-il de rdpandre 
le sang innocent? » 


CHAPITRE IX. 

Et Pilate, appelant Nicoddme 4 lui et les douze hom- 
mes qui disaient que Jdsus n’dtait point nd de la for- 
nication, leur parla ainsi:«Que ferai-je, car une 
addition delate parmi le peuple? » Et ils rdpondirent : 
« Nous ne savons; qu’ils voient eux-mdmes. > Et 
Pilate, convoquant de rechef la multitude, dit aux 
Juiis : « Vous savez que, suivant la coutume, le jour 
des azymes, je vous remets un prisonnier (14). J’ai en 
prison pn fameux meurtrier, qui s’appelie Barrabas; 
je ne trouve en Jdsus rien qui mdrite la mort Lequel 
voulez-vous que je vous remette? » Tous rdpondirent 
en criant : « Remets-nous Barrabas !» Pilate dit : «Que 
ferai-je done de Jdsus, qui est suruommd le Christ? » 
Ils dirent tous : « Qu’il soil crucifid ! » Et les Juifs di- 
rent aussi : a Tu n’es pas l’ami de Cdsar si tu remets 
en libertd celui qui se dit Roi et Fils de Dieu ; et tu veux 
peut-dlre que ce soi t lui qui soit Roi au lieu de Cdsar . » 
Alors Pilate, dmu de fureur, leur dit : « Vous avez 
toujours dtd une race sdditieuse, et vous vous dtes op- 
posds 4 ceux qui dtaient pour vous. » Et les Juifs di- 
rent : « Quels sont ceux qui dtaient pour nous? » Et 
Pilate rdpondit : « Votre Dieu, qui vousaddlivrds de la 
dure servitude des tigyptiens, et qUi vous a conduits 4 
travers la mer comme 4 pied sec, et qui vous a donnd 
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dans lc ddsert ta manne et la chair des cailles poor vo- 
trc nourriture, etqai a fait sordr de 1'eau d’un rocher 
poor vous ddsaltdrer, et, malgrd tant de favours, toqs 
n’avez cessd de Tons rdvolter contre votre Dieu, et il a 
voulu vous faire pdrir. Et Moise a prid pour vous, afin 
que vous ne pdrissiez pas. Et vous dites mainteoant 
que je hais le RoL » Et se levant de son tribunal , il 
voulut sortir. Mais tous les Juifs cridrent : « Nous Sa- 
vons que c’est Cdsar qui est Roi et non Jdsos. Car leu 
mages lid ont offert des presents comme & on Roi. 
Et Hdrode, apprenant des mages qu’un Roi dtail n fi, 
voulut le faire pdrir. Son pdre , Joseph , l’ayant su , 
l’amena, ainsi que sa mdre, et ils s’enfuirent en tgypte. 
Et Hdrode fit mourir les enfants des Juifs qui dtaient 
aisk Betbldem. » Pilate, entendant ces paroles, fat ef- 
frayd ; et lorsque le calme fut rdtabli partni le people 
qui criait , il dit : « C’est done lui qui est ici present 
que cherchait Hdrode T » Ils rdpondirent :« C’est lui. * 
Et Pilate, prenant de l’eau, lava ses mains devant le 
people en disant: « Je suis innocent du sang de cet 
homme juste ; songez h ce que vous faites. » Et les Juifs 
rdpondirent : « Que son sang soit sur nous et sur nos 
enfants ! •> Alors Pilate ordonna d’amener Jdsus devant 
le tribunal sur lequel il sidgeait , et il poursuivit en 
ces termes, en rendant sentence contre Jdsus : * Ta 
race t’a renid pour Roi. J’ordonne done que tu sois 
d’abord flagelld, suivant les statu ts desancicns princes. 
Il ordonna ensuite qu’il fut crucifid dans lc lieu oh il 
avail did arrdtd , avec deux malfaitcurs, dont les noms 
sont Dismas et Gestas. 



CHAPITRE X. 


Et J&sas sordt da Prltoire et les deax larrons ayec 
Ini. Et lorsqn’il fut arriv6 A l’endroit qui s’appelle Gol- 
gotha, les soldats le d6poui!16rent de ses vetements et 
le ceignirent d’un linge , et ils mirent sur sa tele une 
coaronne d’gpines, et ils plac^rent on rosean dans ses 
mains. Et ils crucififcrent ggalement les deax larrons A 
ms c6t£s, Dismas A sa droite et Gestas A sa gaoche. Et 
J&os dit : « Mon p£re , pardonnez-leur et gpaignez- 
les, ear ils ne savent ce qu’ils font. » Etils partagdrent 
entreenx ses v€tements. Et le peuple dtait present et 
les princes, les anciens et les j ages toarnaient J4sus 
en ddrision, en disant : « II a sauvd les autres, qu’il 
ae sauve lui-m€me j s’il est le fils de Diea, qa’il des- 
cends de la croix. » Les soldats se moquaientde lui et 
il lui oflraient poor boisson da vinaigre avec du fiel, 
en disant : « Si to es le Roi des Juifs, d6livre-toi toi- 
ntdme. » Un soldatnommd Longin, prenant une lance, 
Ini percale cdt6 et il en sortit du sang etdel’ean. (15)» 
Lo gouverneur ordonna que I’on inscrivit sur an 6cri- 
teaa, suivant l’accusation des Jaifs , en lettres h6brai- 
qoes grecques et latinos : « Celui-ci est le Roi des 
Juifs. » Un des larrons qui 6taient crudites, nomute 
Gestas, lui dit : « si tu es le Christ, delivre-toi ainsi 
que nous. » Dismas lui repondant, le reprimands, disant : 
N’as-tu point crainte de Diea , toi qui es de ceux con- 
tra lesqaels condamnation a £te rendae ? nous rece- 
voas le jaste ch&timent de ce qae nous avons commis, 
mais lui, il n’a rien fait de mal. » Et lorsqa'il eat r£- 
pris son compagnon , il dit & J&as : « Souviens-toi de 



moi. Seigneur , dans ton royanme. » Et J&us lui r6- 
pondit : « En v6rit6, je te le dis,tu seras anjourd’hui 
avec moi en Paradis (16). 

CHAPITRE XI. 

C’Stait vers la sixteme heure dujour, et des t&i&bres 
se rgpandirent snr tonte la terre jusqu’A la neuvi&ne 
henre. Le soleil s’obsCurcissant, void qne le voile du 
Temple se fendit du haul en bas en deux parties. Et 
vers la neuvieme heure , J&us s’&ria & haute voix : 
« Hely , Hely , lama zabathant. » ce qui signifie : 
Mon Dien, mon Dieu, pourquoi m’as-tu abandonnd? 
Et ensuite J&us dit : « Mon pfere, je remets mon 
esprit entre tes mains. » Et disant cela, il rendit l’es- 
prit. Le centurion voyant ce qui s’6tait pass6, glorifia 
Dieu, disant : « Get homme dtait juste. » Et tons les 
assistants, troubl& dece qu’ils avaient vu, s’en retour- 
ndrent en frappant leurs poitrines. Et le centurion rap- 
porta au gouverneur cequi s’6taitpass6;legouvernenr 
I’entendant fnt saisi d’nne extreme affliction, et ils ne 
mangerent ni ne bnrent ce jour-lk. Et Pilate convo- 
quant les Juifs, leur dit : « Avez-vous vn ce qui s’est 
passd? » Et ils rgpondirent au gouverneur : « Le so- 
leil s’est 6clips6 de la mani&rc habituelle. » Et tons 
ceux qui 6taient attach& It J&us se tenaient an loin , 
ainsique les femmes qui l’avaient suivi de Galilee. Et 
voici qu’un homme nomm6 Joseph , homme juste et 
bon, et qui n’avait point en part aux accusations et 
anx m£chancet& des Jnifs , et qui ttait d’Arimathie , 
ville de Judge, et qui attendait le royaume de Dieu, 
demands & Pilate le corps de J&us. Et l’dtant de h 
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croix , ii le plia dans un linceul bicn net, ct il lc dfi- 
posa dans an tombeau tout nenf qu’il avait fait cons- 
truire poor lui-mfime , et oil nul n’avait iti en- 
seveli. 

chapitre XII. 

Les Juifs, apprenant que Joseph avait demandi le 
corps de Jisus, le cherchaient ainsi qne les dooze 
hommes qui avaient diclari que Jdsus n’itait pas n6 
de la fornication, et Nicodime et les antres qui avaient 
paru devant Pilate, et qui avaient rendu timoignage 
des bonnes oeuvres de Jisus. Tous se cachant , Nico- 
dbme seal se montra 4 eux , car il dtait prince des 
Juifs, et illeurdit : « Comment Stes-vous entris dans 
la Synagogue? » Et il lui ripondirent : « Et toi, com- 
ment es-tu entri dans la Synagogue lorsque tu 6tais 
attache au Christ ? Puisses-tu avoir part avec lui dans 
les slides k venir. » Et Nicodime ripondit : « Amen , 
amen, amen. » Joseph se montra igalement, ct leur 
dit : « Pourquoi ites-vous irritis contre moi de ce que 
j’ai demandi k Pilate le corps de J&us ? Voici que je 
l’ai diposi dans mon propre tombeau, et je l’ai enve- 
lope d’un linceul bien net , et j'ai placi one grande 
pierre k l’entrie de la grotte. Vous avez mat agi con- 
tre le juste que vous avez crudfii , et perci k coups 
de lance. » Les Juifs, entendant cela , se saisirent de 
Joseph et ils ordonn&rent qu’il fflt retenn jusqu’k ce 
que la fitedu Sabbat ffit passde. » El ils lui dirent :« En 
ce moment, nous ne pouvons rien faire contre toi, car 
le jour du Sabbat a lui. Nous savons que tu 11 ’es pas 
digne de sepulture, mais nous abandonnerons ta chair 
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aux oiseaux da ciel et aux bfites de la terre. » Joseph 
r6pondit : « Ces paroles sont sembiables & cedes de 
Goliath le Superbe, qui s’Gleva contre leDien vivant 
et que frappa David. Dieu a dit par la voix da pro- 
phcte : « Je me r&erverai la vengeance. » Et Pilate , 
endurci de cceur, a lav6 ses mains en plein soleil , en 
criant : « Je suis par da sang de ce juste* » Et vous 
avez r^pondu : Qae son sang soit sur nous et sur nos 
enfants. Et je crains maiateaant qae la col&re deDiea 
ne s’appesantisse sur voos et sor vos enfants, comme 
vous l’avez dit. » Les Juifs, entendant Joseph, parier 
ainsi, furent outres de rage, et se saiaissant de lui, fls 
l’enferm^rent dans an cachot oh il n’y avait pas de k- 
nStre. Anne et Galphe placfcrent des. gardes h la poite 
et posferent leur sccau sur la cl6. Et il tinrent conseil 
avec les prfitres et les Invites pour qu’ilsse rassemblas- 
scnt tous aprSs le jour da Sabbat, et ils songgrent quel 
genre de mort ils inlligeraient A Joseph. Et quand ils 
se furent r£unis, Anne et Galphe ordonngrent que l’on 
amenat Joseph, et dtant le sceau, ils ouvrirent la porte 
et il$ ne trouv&rent pas Joseph dans le cachot oh ils 
l’avaient entering. Et toute 1’assemblge fut frappge de 
stapear, car l’on avait trouvg la porte scellte. Et Anue 
et Galphe se retirgrent (17). 

CHAPITRE Xin. 

Tous Slant remplis de surprise , un des soldats qui 
avait St6 mis pour garder le sepulcre , entra dans la 
Synagogue, et dit : « Tandis que nous veillions sur le 
tombeau de J6sus, la terre a tremblg et nous avons 
vu l’Angc de Dieu qui a ote la pierrc du sgpulcre et 



qui s’est assis sur elle. Et sod visage brillait comme la 
foudre, ses vfitements fitaient blancs comme la neige. 
Et nous semmes restfis comme morts de frayenr. Et 
nous avoQS eutendu I’Ange qui disait aux femmes ve- 
nues. au sfipulcre de Jfisus: Necraignez point, je sais 
que vous cfaerchez Jfisus le crucifix ; il eat ressuscitfi, 
aiosi qu’il 1’avait prfidit Venez, et voyez l’endroit oil 
il avait fitfi placfi , et cmpressez-vous d’aller dire 1 ses 
disciples qu’il est ressuscitfi d’entre les morts, et qu’il 
yous prficfide en Galilfie ; c’est 11 que vous le verrez. » 
Et les Juiis convoquant tous les soldats qui avaient fitfi 
prfippsfis 1 la garde du tombeau de Jfisus, leur dirent : 
« Quelles stmt ces femmes auxquelles l’Ange a parlfi? 
Pourquoi ne vous fites-vous pas saisis d’elles? » Les sol- 
dats rfipondircnt : « Nous ne savons quelles- fitaient 
ces femmes, et nous sommes restfis comme morts tant 
1’Ange nous inspiraitde crainte; comment aurions- 
nous pu nous saisir de ces femmes? » Les Juiis di- 
rent : « Yive le Seigneur ! nous ne vous crayons 
point ».Les soldats rfipondirent aux Juiis :«Vousavez 
vu Jfisus qui faisait tant de miracles et vous n’y avez 
pas cru, comment croiriez-vous 1 nous ? Yous avez eu 
raison de dire : Yive le Seigneur ! car il vit le Seigneur 
que vous avez enfermfi. Nous avons appris que vous 
avez emprisonnfi en un cachot, dont vous avez scellfi la 
porte, ce Joseph qui a enseveli le corps de Jfisus , et 
lorsque vous files venus pour le chercber, vous ne 1’a- 
vez plus trouvfi. Remettez-nous Joseph que vous avez 
enfermfi, et nous vous remettrous Jfisus que nous gar- 
dious dans 1c sfipulcre. » Les Juiis rfipondirent : «Nous 
vous remettrous Joseph, remettez-nous Jfisus ; car Jo- 
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seph cst dans la ville d’Arimathie. » Les soldats r6pon- 
dirent : « Comme Joseph est k Arimathie , J&us est 
cn Galilee, ainsi que nous avons entendn l’Ange l’an- 
noncer aux femmes. » Les Jails entendant cda, crai- 
gnirent, et ils se disaient entre eux : « Lorsqne le 
peuple entendra ces discours, tons croiront en J6sus. » 
Et r6unissant une grosse somme d’argent, ils la donnfe- 
rent aux soldats , en disant : « Dites que tandis que 
vous dormiez, les disciples de J6sus sont venus pendant 
lanuit, etqu’ils ont d6rob6 son corps. Etsi le gouver- 
neur Pilate apprend cela, nous l’apaiseronsk votre 
6gard, et tous ne serez point inqui6t6s. » Les soldats 
prenant l’argent , dirent ce que les Juife leur avaient 
recommandl. 


chapitre XIV. 

Un prfitre nomm6 Phinle, et Addas qui €tait maitre 
d’6cole, et un Invite nomin6 Agg6e, vinrent tous trois 
de la Galilee k Jerusalem, et ils dirent aux princes des 
prfitres et k tous ceux qui gtaient dans la Synagogue : 
» Jesus que vous avez crucifix , nous 1’aTons tu qui 
parlait avcc onze de ses disciples, assis au milieu d’eux 
sur le mont des Olives (18), et leur disant : « Allei 
dans le monde enlier , prechez k toutes les nations , 
baptisez les Gentils au nom du Pdre et du Fils et dn 
Saint-Esprit. Et celui qui croira et qui sera baptist, 
sera sauv6. Et quand il eut dit ces choses k ses disci- 
ples, nous l’avons tu monter au CieL » En entendant 
cela , les princes des prfitres, et les anciens , et les 16- 
vites dirent k ces trois homines : «Rendezgloireau Dieu 
d’ Israel et prenez-le k t6moin que cc que vous avez vu 
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et entendu est veritable. » £t ils rgpondirent : « Yive le 
• Seigneur de nos p&res , le Dieu d’ Abraham, et le Dien 
d ’Isaac, et leDien de Jacob, nous avons entenda J6- 
sns parler avec ses disciples , et nous l’avons vu mon- 
ter au Ciel; nous disons la v6rit6. Si nous taisons que 
nous avons entendu J&us tenir ces discours k ses 
disciples, et que nous l’avons vu monter au ciel, nous 
commettrons un p6chd. » Les princes des pretres se 
levant aussilot, leur dirent : f Ne r£p6tez a personne 
ce que vous nous avez dit au sqjet de J6sus. » Et ils 
leur donn&rent une grosse somme d’argent. Et ils rea- 
voytirent trois hommes avec eux pour qu’ils fussentra- 
men4s dans leur pays et qu’ils ne fisscnt aucun s£jour 
k Jerusalem. Et tous les Juifs s’6tant reunis se livrerent 
entre eux k de grandes meditations , disant : « Quelle 
est cette merveille qui est survenue en Israel ? » Anne 
et Caiphe les consolant leur dirent : « Devons-nous croirc 
aux soldats qui gardaient le monument de J&us , et 
quimous dirent qu’un Ange a ote la pierre de la porte 
do monument? Peut-Stre ses disciples le leur ont dit 
-et leur ont donn£ beaucoup d’argent pour les amener 
it s’exprimer ainsi et k laisser enlever le corps de 
. J&us. Sacbez qu’il ne faut ajouter nulle fbi aux pa- 
- roles de ces Strangers , car ils ont ref u de nous une 
forte somme, et ils ont dit partout ce que nous leur 
avions recommandg de dire. Et ils peuvect bieu €tre 
infid&les aux disciples de J6sus tout cornrne k nous. » 

CHAP1TRE XV. 

- Nicodkme se levant , dit : « Vous parlez dans la 
droiture, enfants d’Israel. Vous avez entendu tout ce 



qu’ont ditces trois hommes qni juraient sur la loi da 
Seigneur. Ik ont dit : « Nods avons vu J6sus qoi par- 
bit avec ses disciples snr le moot des Olives, et nous 
I’avons vu raonter an Ciel.Et 1’ Venture nons enseigite 
que le bienheureux £lie a enkvl an Giel, et &is6e, 
interrog6 par les fib des prophfctes qni Ini deman- 
daient : « Oft est notre fr£re fcliet » lenr dit qn’il avait 
4t4 enlevft. Et les fils des proph&tes Ini dirent t « Pent* 
fttre 1’esprit l’a enlevl et l’a d6pos6 snr les montagnes 
d’lrael. Mais choisissons des bommes qni front avec 
nous et parcourons lea montagnes d’JsraSl , nous le 
tronverons peut-Ctre. Et ils prirent Klis6e , et il mar- 
cha avec eux trois jours, et ils ne trouv&rent point 
Elie (19). Et maintenant, 4contex-moi , enfants d’ls- 
rael , et envoyons des bommes dans les montagnes 
d'Israel, car peut-4tre l’Esprit a enlevft J&us, et peot- 
filre le irouverons-nons, et nous ferons penitence. » Et 
l’avis de Nicod&me iut du goflt de tout le people, et 
ils envoyfcrent des homines, et ceux-ci cherchferent 
Jesus sans le trouver, et, 6tant de retonr, ils di- 
rent : « Nous n’avons point rencontre Jfous dans les 
lieux que nons avons parcourus, mais nous avons tronvd 
Joseph dans b ville d’Arimathie. » Les princes et toot 
le peuple entendant cela , se rgjouirent et ils glort- 
fierent le Dieu d’lsrafil de ce qn’on avait trouvfi Jo- 
seph qu’iis avaient enfermd dans nn cachot , et qu’ils 
n’avaient pas rctrouvg. Et rlunissant one grande a* 
semblde , les princes dcs pretres dirent : * Comment 
ponvons-nous amener Joseph it nous et lui parler? » 
Et prenant du papier , ils gcrivirent & Joseph , disant : 
« La paix soit avec toi et avec tons ceux qni soot avec 
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toi. Noos savons que nous avons p6ch6 contra Died 
et contra toi. Daigne done venir vers tea pkres et tea 
fils, ear ton enlevement nous a rcmplis de surprise. 
Nona Batons que nous avons entretenn contra toi un 
mauvais dessein , et le Seigneur t’a prated, et il t’a 
dtlivrh de nos mauvaises intentions. Qne la paix so it 
avec fed, Seigneur Joseph, homme honorable parmi 
tout 10 peuple. » Et ils choisirent Sept homines, amis 
de Joseph , et ils leor dirent : « Lorsque vous seres 
arrivto auprfe de Joseph, donnes-lui ie salut de paix,' 
et femettex-lui la lettre. » Et les hommes arrivant au- 
pvte de Joseph , le saluirent, et lui remirent la lettre. 
Bt aprhs qne Joseph en eut fait lectnro , il dit : « B6ni 
soft ie Seigneur Dien qui a pr6serv6 Israel de reffusion 
de taon sang. Sois b£ni , non Dien , qni m’as prot6g6 
de tea ailes. » Et Joseph embrassa les messagers et les 
reput dans sa maison. Le lendemain , Joseph , mon- 
tantsnr son kne , se mit en route avec eux , et ils arri- 
vkrent k Jerusalem. Et quand les Juifs apprirent sa 
venue , ils accoururent tous au-devant de lui , criant 
etdisant : « La paix soit k ton arrivde, p£re Joseph ! » 
Et >1 leur r6pondit : « Que la paix du Seigneur soit 
avec tout le peuple. » Et tous l’embrasskrent. Et Ni- 
codftme les recut dans sa uaaison, les accueillant avec 
grand honnevr et empressement. Le lendemain qui 6tait 
lejour de la preparation, Anne et Gaipheet Nicodkme 
dirent k Joseph : « Rends hommage au Dicu d’Israel, 
et rkpondsk tout ce que nous te demanderons. Nous 
Elions irrit& centre toi, parce que tu avais enseveli 
le corps du Seigneur- J^sus , et nous t’avons enfermd 
dans na cachot oh nous ne t’avons pas ratrouvd, ce 
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qni nous a remplis de surprise ' et nous a pdnfitris de 
frayeur jusqu’k ce que nous t’ayons revu. Raoonte- 
noas done , en presence de Oiea , ce qai s’eat pass& » 
Joseph rdpoadit : « Lorsqne tods m’avez enfermd le 
jour de PSques au soir , tandis que j’&ais en oraiaoa 
an milieu de la nuit , la maison fat comme enlevde 
dans les airs. Et j’ai vu J&us resplendissant comme 
un Eclair , et, saisi de crainte, je suis tombO par 
terre. Et, Jdsus, me prenantpar la main, m’a dlevd 
au-dessus de terre et la ros6e me couvrait. Et es> 
suyant mon visage , il m’a embrass6 et il m’a dit : « Ne 
crains rien, Joseph; regarde-moi , et vois, car e’est 
moi. » Et je regardai et je m’toriai : « O mahre 
Eiie! » Et il me dit : « Je ne suis point Elie , mala je 
suis Jdsus de Nazareth dont-tu as enseveli le corps. » 
Je lui ai rdpondu : « Montre-moi le monument oft je 
t’ai ddposd. » Et Jdsus, me tenant par la main, m’a 
conduits l’endroit oil je l’avais enseveli. Et il m’a mon* 
trd le linccul et le drap dans lequel j’avais enveloppt 
sa t£te. Alors j’ai reconnu que c’dtait Jdsus (20) et je 
1’ai adord , et j’ai dit : « Bdni celui qui vient au nom 
du Seigneur. » Jdsus, me tenant par la main, m’a 
conduit k Arimathiedans ma maison, et m’a dit : « La 
paix soit avec toi, et de quarante jours, ne son pasde 
ta maison, et je vais retoumer ven mes disciples. 

chapitre XVI. 

Lorsquc les princes des prdtres et les autres prOtres 
et les ldvitcs eurent entendu ces choses , ils farent 
frappds de stupeur , et ils lombdrent par terre sur leurs 
visages comme morts, et revenus k eux, ils s’d- 
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criaient : « Quelle est cette merveille qui s’est mani- 
festie & Jirusalem ? car nous connaissons le pfere et la 
■dre de Jisus. » Un certain livite dit : « Jc sals que 
sob pire et sa mire itaient des personnes craignant 
Dieu et qu’ils itaient toujours en priires dans le Tem- 
ple offirantdes hosties et des holocaustes an Dieu d’ls- 
rail. » Etlprsque le grand-pritre Simion le re?ut, il 
dit , le tenant dans ses mains : « Maintenant , Seigneur, 
renvoie ton serviteur en paix suivant ta parole, car 
mes yeux ont vu le Sauveur que tu as pripari en 
presence de tous les peuplcs , la lumi&re qui doit ser- 
vir & la relation faite aux nations elk la gloire de ta 
race d’lsrail. » Et ce mime Simion binit aussi Marie, 
la mire de Jisus, et il lui dit : « Je t’annonce au sujet 
de cet enfant qu’il est ni pour la ruine et la resurrec- 
tion .de beaucoup et en signe de contradiction. Et le 
glaive traversera ton 3me jusqu’k ce que les pensies 
des coeurs de beaucoup soient connues. » Alors les 
Juifs dirent : * Envoyons vers ccs trois bommes qui 
disent qu’ils l’ont vu avec ses disciples sur le mont des 
Olives. » Quand ce fut fait et que ces trois bommes 
furent venus et qu’ils furent interrogis , ils ripondi- 
rent d’une voix unanime : « Vive le Seigneur , Dieu 
d’Israel, car nous avons manifestement vu Jisus avec 
ses disciples sur le mont des Olives et lorsqu’il montait 
au del » Alors Anne et Caiphe les prirent chacun i 
part et les questionnirent sipariment Et confessant 
unanimement la viriti, ils dirent qu’ils avaient vu 
Jisus. Alors Anne et Caiphe dirent : « Notre loi porte : 
Dans la bouche dedeux ou trois timoins, toute parole 
est valide. Mais nc savons-nous pas que le bienheu- 

15 
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rcux £noch pint 4 Dies et qu’il lot transport^ par li 
parole de Dien, et la tombe da bienheoreux llobe m 
se tronve pas et la mort do prophAte tte n’est pas 
connne. Jfens an eontraire a 6t6 Brr6 I Pilate, 8a- 
geDd, couvert de crachats, conronnd d’dpines , frappd 
d’une lance et crncifid; il est mort sar la croix et 0 a 
dtd enseveli et Fhonorable pfcre Joseph a enseveli sod 
corps dans an sdpalcre neaf, et il atteste l’avoir to 
vivant. Et ces trois hommes certifient qu’ils Pont vu 
avec ses disciples sar le mont des Olives et mooter to 
del. • 


CHAPITRB X.YIJ. . 

Et Joseph se levant dit 4 Anne et Gafphe : « Vons 
£tes jnstement dans 1’admiration, parce que tods apr 
prenez que Jdsns a dtd vu ressuscit6 et montant an 
ciel. Il fant encore plus s’etonner de ce que non-seu- 
lement il est ressuscitd, mais qu’il a rappeld du sdpul- 
cre beauconp d’aulres inorts, et qu’un grand nombre 
de personncs les ont vuS h Jerusalem. Et dcoutez-moi 
maintenant, car nous savons toils que le bicnheureax 
grand-prdtre Simdon a reiju, de ses mains, Jdsns en- 
fant dans le Temple. Et ce Simdon cut deux fils, fib- 
res de pkre et de mdre, et nous atonstousdtd presents 
lorsqu’ils se sont endormis (21); et nous avons assists k 
Icur enscvelisscment. Allcz done et voycz (ears tom- 
beaux, car ils se sont ouverts, et les fils de Simeon sont 
dans la ville d’Arimathie, vivant dans 1’oraison. Qucl- 
quefoison en tend 1 curs cris, mais ils no parlent k per- 
sonne et ils sont silencieux coinme des morts. Venn, 
allons vers eux et emmenons-les devant nous avec 
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les pins grands Ogards. Et si noiis leur demandons avee 
instance, ils nous parleront peut-Ctre do mystfcre de 
lenr resurrection. » Tous entendant cela , se rdjoui- 
rent, et Anne et Calphe, Nicodfcme et Joseph et Gama- 
liel allant aux sOpulcres, n’y trouv&rent point les morta , 
mals se rendant dans la ville d'Arlmathie, ils les y 
troovfcrent agenouillOs. Et les embrassant avec le pins 
grand respect et dans la crainte de Oien , ils les con- 
dnisirent <t Jerusalem dans la Synagogue. Et aprOs que 
les portes furent fermOes, prenant le livre de la loi, ils le 
pos&rent dans leurs mains , les conjorant par le Dien 
Adonai et le Dieu d’IsraSI (22) qui a parlO par la loi et 
par les prophfctes, dlsant : « Si vous saves quo c’est lui 
qni vous a ressuscitOs d'entre les morts, dites-nons 
comment vous Otes ressuscitOs. » Carinus et Leucius 
entendant cette adjuration, tremblOrent de tous lours 
corps , ct , tout emus , ils g&nirent du fond de leur 
cceur. Et, regardant au del, ils firent avec leur doigt 
le signe de la croix sur leur langue. Et aussitdt ils par- 
Iftrcnt , disant : Donnez-nous des tomes de papier afin 
que nous Ocrivions ce que nous avons vu et entendu. 
Et on les leur donna. Et, s’asscyant, chacun d’eux 
ficrivlt, disant : 


CHAPITRK XYIII. 

JOsus - Christ , Seigneur Dieu, resurrection des 
morts ct vie, permets-nous d’Ononcer les mystircs par 
la mort de ta croix, parce que nous avons 6t6 conjures 
par toi. Tu as ordonn6 de ne rapporter a personne les 
secrets de ta majesty divine tels que tu les a manifes- 
tos dans les cnfers. Lorsque nous 6tions avec tous nos 
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pfcres, places au fond des t&ifcbres, nous avons soudain 
enveloppls d’une splendeur dor6e comme celle du 
aoleil et une lueur royale nous a illuminds. £t, aussi- 
tdt , Adam , le pfcre de tout le genre humain , a tres- 
sailli de joie ainsi que tous les patriarches et les pro- 
ph&tes, et ils ont dit : « Cette lumieire, c’est l’autcur 
de la lumidre Gtcrnelle qui nous a promts de nous 
transmettre une lumi£re qui n'aura pas de terme. » 

CHAPITRE XIX. 

Et le prophfcte Isaie s'est 6cri6 , et a dit : « C’est 
la lumtere du P&re, le Filsde Dieu, comme j’ai pr6dit, 
lorsque j’6lais sur les terres des yivants : la lerre de 
Zabulon et la terre de Nephtalim. Au-deli du Jour- 
dain, le peuple qui est assis dans les t6n&brcs verra 
une grande lumi&re ; et ceux qui sont dans la region 
de la mort, ialumifere brillera sur eux. Et maintc- 
nant, elle est arrive, et a brill6 pour nous qui 6tions 
assis dans la mort. » Et comme nous tressaillions tous 
de joie dans la lumidre qui a brill6 sur nous, il sur- 
vint & nous Simeon , notre p£re, et, en trcssaillant de 
joie, il a ditb tous : « Glorifiez le Seigneur J6sus-Christ, 
le Fils de Dieu, car je i’ai re?u nouveau-n6 dans mes 
mains dans le Temple, et, inspire par I’Esprit saint , je 
l’ai glorifte et j’ai dit : « Mes yeux ont vu maintenant 
le salut quc tu as pr6par6 en presence de tous les peo- 
ples ; la lumidre pour la relation des nations et la 
gloire de ton peuple dlsrael. » Toute la multitude des 
Saints, entendant ces choses, se rgjouit da vantage. Et, 
ensuite, il survint un hoinrae qui semblait erraite, et, 
tons l’interrogcaut : « Qui es-tu? » Il leur rdpondit, 
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etildit : « Je suis Jean (23), la voix ct le prophete du 
Tr£s-Haut, celui qui precede la face de son av6ne- 
ment afin de preparer ses voies, afin de donner la 
Science du salut & son peuple pour la remission des 
p£ch£s. Et Ie voyant venir & moi , j’ai 4t6 pouss6 par 
l’Esprit saint, et j’ai dit : Voilk l’Agneau de Dieu ; 
voilk celui qni dte les p6ch6s du monde. Et je l’ai 
baptist dans le fleuve da Jourdain, et j’ai vn l’Esprit 
saint descendre sur lui sous la forme d’une colombe. 
Et j’ai entendu une voix des Cieux qui disait : Celui- 
ci est mon fils bien-aim4, dans lequel j’ai mis toute 
ma complaisance, £coutez-le. Et maintenant, j’ai pr6- 
c6d£ sa face, je suis descendu vous annoncer que dans 
pen de temps le Fils de Dieu lui-m£me se levant d’en 
baut nous visitera en venant k nous qui sommes assis 
dans les tgnebres et dans l’ombre de la mort (24). 

CHAPITKE XX. 

- Et lorsque le p&re Adam, premier form£, entendit 
ces cboscs, que J6sus a 6te baptise dans le Jourdain, 
il s’6cria, parlant k son fils Seth (25) « : Raconte k tes 
fils, les patriarches et les prophktes, toutes les choses 
que tu as entendues de Michel l’Archange , quand je 
t’ai envoys aux portes du Paradis , afin de supplier le 
Seigneur de te transmettre son Ange pour qu’il te don- 
nkt de l’huile de l’arbre de’misGricorde (26), et que tu 
oignis mon corps lorsque j’dtais malade. » Alors Seth 
s’approchant des saints patriarches et des proph&tcs 
dit : « Moi, Seth, comine j’dtais en oraison devant le 
Seigneur aux portes du Paradis, voilk que 1’Angc du 
Seigneur, Michel (27), m’apparut, disant : J’ai 6te en- 
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voy6 vers loi par le Seigneur, je suis 6tabli sur Ic 
corps humain. Je te le dis, Seth , ne prie point dans 
ies larmes, et ne demande pas rhuilc de l’arbrc de 
mi?4ric©rde, afin d’oindre ton p6re Adam & cause des 
souffrances de son corps , car , d’aucune manidre t tu 
ne ponrras en recevoir si ce n’est dans les derniers 
jottrs et si ce n’est lorsque cinq miile et cinq cents ans 
auront 6t4 accomplisj alors le Fils de Dieu, rempli 
d’atnotir, viendra sur la terre, et il ressusciterale corps 
d’Adam, et ressuscitera en m£me temps les corps des 
morts. Et, it sa venue, il sera baptisd dans leJourdain. 
Lorsqu’il sera sorti de l’eau do Jourdain, alors il oin- 
dra de l’huile de sa mis6ricorde tous ceux qui croient 
en lui et l’huile de sa mis6ricorde sera pour la g£n£- 
ration de ceux qui doivent naltre de l’eau et de l’Es- 
prit saint pour la vie &eraelle (28). Alors J&us-Ghrist, 
le Fils de Dieu, plein d’ amour, descendant sur la 
terre, introduira notre pfcre Adam dans le Paradis au- 
pr& del’arbre de misfricorde, » Tous les patriarches et 
les prophfites entendant ces choses que disait Seth , 
tressaillirent de grande joie. 

CHAPltdE XXI. 

Ef lorsque tons les Saints tressxillaient d’all^gresse, 
votlh que Satan, le prince et le chel de la mort, dit an 
prince des enfers (29) : « Apprete-toi toi-in&ne 1 pren- 
dre J&us qui se giorifie d’etre le Christ, Fils de Dieu, 
et qni est un homme craignant la mort, et disant : Mon 
5me est triste jusqu’a la mort, Car il s’est oppos6 h 
moi en maintes choses , et be aw coup d’bommes que 
j’avais rendus aveugles , boiteux , sourds, Mpreux , et 
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que j’avais tourwenles par differeuts demons, il les a 
gu£ris d’une parole. Etceuxque je t’avais amends 
morts, il te lesaenlev4s. »Et le prince da Tartare (30). 
rlpondant k Satan , dit : « Quel est ce prince si puis- 
sant, poisqn’il est an hoinme craignantla mort? Gar 
tons les pnissants de la terre sont tenus assujettis par 
du puissance lorsque to les a amends sounds par ton 
poovoir; Si done to es puissant* quel est ce J&usqui, 
eraignant la mort, s’oppose 5 toi? S’il est tellement 
puiSsadt dans son humanity , je te le dis en v6rit6 , 
il est toot-puissant dans sa divinity , et personne ne 
pent r&ister k son poavoir. Et lorsqu’il ditqa’ilcraint 
la mort, il vent te tromper , et malheur sera pour toi 
dmfc les sfccles kernels. » Satan, le prince de la mort, 
rt&pondit et dit : « Pourquoi as-tu h6sit6 et redout^ de 
prendre ce Jlsus ton adversairc et le mien ? Gar je l’ai 
tent6 et j’ai excite contra lui mon ancien peuple juif, 
l’animant de hainc et de colere ; j’ai aiguis<5 la laucc 
de persecution , j’ai m016 du tiel et du vinaigre , et je 
lui ai fait donner k boire , et j’ai fait preparer le bois 
pour le crucitier et dcs clous pour percer ses mains et 
ses pieds , et sa mort est proche , et je te l’amenerai 
assujetti k toi et k nioi. » Et le prince de l’enfer rdpondit 
et dit : « Tu m’as dit que e'est lui qui m’a arrachg les 
morts. Beaucoup sont ici que je retiens , et pendant 
qu’ils vivaient sur la ter re, Os m’ont enlev6 des morts, 
non par leur propre pouvoir , mais par les prikres di- 
vines , et leur Dieu tout-puissant me les a arrach4s. 
Quel est done ce J4sus qui, par sa parole, m’a arrachd 
des morts? G’est peut-etre lui qui a rendu k la vie par 
h parole de son commandement, Lazare , qui 4tait 



— 260 — 


mort dcpuis qualre jours , plcin de puantcur et en 
dissolution, et quc je d&enais mort. » Satan, le prince 
de la mort r£pondit et dit : « G’est ce m£me JCsus. » 
Le prince des enfers, entendant cela, Ini dit : « Je te 
conjure par ta puissance et la mienne, ne Fam&ue pas 
vers moi. Gar lorsque j’ai entendu la force de sa pa* 
role, j’ai trembl6, saisi de crainte , et en mOme temps 
tous mes ministres impies ont 6t6 troubles avec moL 
Nous n’avons pu retcnir ce Lazare (31) ; mais , nous 
tehappaul avec toute l’agilit6 et la vitessc de I’aigle , 
il cst sorti d'entre nous, et cette m£me terre qui 
tenait le corps priv6 de vie de Lazare Fa aussitdt 
rendu vivant Je sais ainsi maintenant quc cet bomme 
qui a pu accomplir ces choses , est le Dieu fort 
dans son empire, et puissant dans Fhumanit6, et 
il est le sauveurdu genre humain , et si tu Famines 
vers moi, tous ceux quc je retiens ici renfermls dans 
la rigucur dc la prison, et enchaines par les liens non 
rompus dc leurs pech6s, il lcs dlgagera et il les conduira 
par sa divinity 2i la vie qui doit durer antant que F6- 
ternitC. » 


CHAPITRE XXII. 

Et commc ils parlaicnt ainsi altcrnativcmcnt, Satan 
et le prince dc l’enfcr , il sc fit une voix comme cello 
des tonnerres et le bruit de l’ouragan : « Princes, 
enlevcz vos portes, et 61evez-vous, porlcs6lcrnellcs, et 
le Roi de gloire entrera. » Le prince de l’enfer en- 
tendant .cela, il dit a Satan : « Eloigne-toi de moi et 
sors dc mes dcmeurcs ; si lu cs un puissant conibat- 
lant , combats contre le Roi de gloire. Mais qu’y a-t-il 
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de toi & lui? « Et le prince de l’enfer jeta Satan bon 
de ses demeures. Et le prince de 1’enfer dit k ses mi- 
nistres impies : « Fermez les crnelles portes d’airain 
et poussez les verrous de fer , et r&istez vaillamment 
de peur qne nous ne soyons r4duits en captivity , 
nous qui gardons les captifs. » Mais en entendant 
cela, toute la multitude des Saints dit au prince de 
l’enfer d’une voix de reproche : « Ouvre tes portes, 
afin que le Roi de gloire entre. » Et David, ce divin 
proph&te, s’6cria endisant : « Est-ce que, lorsquej’gtais 
sur les terres des vivants, je ne vous ai pas pr6dit que 
les mislricordes du Seigneur lui rendront t£moignage, 
et que ses merveilles l’annonceront aux fils des hom- 
ines, parce qu’il a bris6 les portes d’airain et rompu les 
verrous de fer? II les a retires de la voie de leur ini- 
quity. » Et ensuite, un autre prophcte, Isaie, dit pareil- 
lement k tous les Saints : « Est-ce que, lorsquej’6tais 
sur les terres des vivants , jc ne vous ai pas pr£dit : 
Les morts s’^veillcront et ceux qui sont dans le tom- 
beau se releveront , et ceux qui sont dans la terre 
tressailleront de joie, parcc que la ros£e qui vicnt du 
Seigneur est leur guerison? Et j’ai dit encore : 
« Mort, ou est ta victoire? Mort, ou est ton aiguillon ? ■> 
Tous les Saints entendant ces paroles d’lsaie, dirent 
au prince des enfers : « Ouvre tes portes, maintenant, 
vaincu et terrass£ , tu es sans puissance. » Et il se fit 
une voix comme celle des tonncrres.disant : « Princes, 
enlevez vos portes , et 61cvez-vous , portes infcrnales , 
et le Roi de gloire entrera. » Le prince de l’enfer 
voyant que deux fois cc cri s’dtait fait entendre , dit 
conune s’il etait dans l’ignorancc : « Quel est ce Roi 

15 * 
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de gloire ? * David t rSpondant au prince de L’eafer » 
dit : < Je connais les paroles de eetie ck a pe ur f car ce 
soot les mtees que j’ai proph&isees par l’impiraiioa 
de sob esprit. Et main tenant ce que j’ai dSjk dit, jo 
tc Je rtpfete : « Le Seigneur fort et pnusaBt, la Sei- 
gneur puissant daas le combat t c’est hd qpi- est le 
Koi de gloire, et le Seigneur a regards de ckl sor foe 
terres , afin d’entendre le gemisaeiBeut de cetot qui 
sont daas les fers r et afitt de dSlivrer les fils de ceos 
qui ont etd mis k mort. Et maintenant* hnmoode et 
horrible prince de l’eafer , ouvre tes portee, afift qne 
le Roi de gloire entre. » David , disant ees parolee aa 
prince de l’enfer , le Seigneur de majestd survint sow 
la forme d’un homine , et il Sclaira les tenSbres Ster- 
nelles, et it rompit les Mens qui n’etaient point brisds, 
et le secours d’une rertu invincible nous visita , now 
qui etions assis dans les profondeurs des tenSbres des 
fautes, et dam 1 ’ombre de la mort des p£ch£a. 

chapitre XXIII. 

Le prince de I’enfer et ta mort et lenrs officiers 
impies voyant cela , furent saisis d'eponvante avec 
leurs cruels ministres , dans lenrs propres royaomes, 
lorsqu’ils virent l’eblouissante clarte d’nne si vive lw- 
midre , et le Christ Stabli toot d’un coop dans fours 
deraeures, et ils s’Scrterent en disant: * To now a 
vaincus. Qui es-tu, toi qne le Seigneur envoie pour 
notre confusion? Qui es-tu , toi , qui sans atteinte de 
corruption , par l’effel irresistible de ta majesfo as pa 
renverser notre puissance? Qui es-tu, toi , si grand et 
si petit, si humble et si Sieve, soldat et general, com- 
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tottailt admirable sous la forme d’na esclave? Rot do 
gloire mort et vivaut que la croix a port6 mis & mort. 
Toi qui es demeur6 mort 6tendu dans le sfipulcre et 
qni es descendu vivant vers nous? Et toute er6ature 
a tremble en ta mort, et tous les astres ont 6bran- 
les; et maintenant tu es devenu libre entre les morts, 
et tu troubles nos tegions. Qui es-tu, toi , qni d£lies 
les captifs et qui inondes d’une lumi&re Gclatante ceux 
qui sont aveugfes par les t6n&bres des p£ch& ? » Pa* 
redlement toutes les legions des demons frappees d’une 
semblable frayeur, cribrent avec une soumission crain- 
tive et d’une voix unanime disant:« D’od es-tu, Jdsus, 
bomme si puissant et splendide en majesfe, si 6cla- 
tant, sans tache et pur de crime? Gar ce monde ter- 
restre qui nous a toujours 6t6 assujetti jusqu’k pre- 
sent, qui nous payait des tributs pour nos sombres 
usages, ne nous a jamais envoyl un mort tel que celui- 
ci, et n’a jamais destine de pareils presents aux enfers? 
Qui es-tu done, toi qui as ainsi franchi sans crainte les 
frontteres de nos domaines, et non-seulement tu ne 
redontes point nos supplices , mais de plus tu tentes 
de d&ivrer tous ceux que nous tenons dans nos fers ? 
Peut-Stre es-tu ce J£sus duquel Satan , notre prince, 
disait que par ta mort sur la croix , tu recevrais une 
puissance sans bornes sur le monde entier. » Alors le 
Roi de gloire , gcrasant dans sa majesty la mort sous 
ses pieds et saisissant Satan, priva l’enfer de toute sa 
puissance et amena Adam & la clartA de sa lumiCre. 

CHAPITBE XXIV. 

Alors le prince de l’enfer gourmandant Satan avec de 
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violents reproches, lui dit (32) : « O Beeli&mth (33) 
prince de perdition et chef de destruction, derision 
des Anges de Dieu, ordure des justes, qu’as-tu voulu 
faire? Tu as roulu crucifier le Roi de gloire , dans la 
ruine et la mort duquel tu nous avais promis de si 
grandes depouilles ? Ignores-tu comment tu as agidans 
ta folie? Car void que ce J6sus dissipe par l’dclat de 
sa divinity toutes les tenures de la mort; il a bris6 
les profondeurs des plus solides prisons , et il d&ivre 
les captife et il relache cenx qui sont dans les fers ; 
yoici que tous cenx qui gemissaient sous nos tour- 
men ts , nous insultent et nous sommes accabl6s de 
leurs imprecations? Nos empires et nos royaumcs sont 
vaincuset la race humaine, nous ne lui inspirons plus 
d’effroi. 

Au contraire, ils nous menacent et nous insultent , 
ccux qui , morts, n’avaient jamais pu montrer de su- 
pcrbe devant nous et qui n’avaienl jamais pu 6prou- 
ver un moment d’alldgresse pendant leur captivity. 

0 Satan, prince de tous les maux, p6re des impies 
ct des rebelles, qu’as-tu voulu faire ? Ceux qui depuis 
le commencement jusqu’4 present avaient d£sesper£ 
du salut et de la vie: main tenant aucun de leurs g6- 
missements ne se fait entendre, aucune de leurs plain- 
tes ne resonne , et on ne trouve aucun vestige de lar- 
mes sur la face d’aucun d’eux. O prince Satan , pos- 
sesseur des cies des enfers , tu as maintenant perdu 
par le bois de la croix ces richesses que tu avais ac- 
quises par Ie bois de la prevarication et la perte du 
Paradis, ct toutc ton allcgressc a peri lorsqoc tu as 
attache <t la croix ce Christ, Jesus le Roi dc gloire, tu 



as agi contrc toi et contre moi. Sache ddsormais com* 
bien de tourmcnts dternels et de sapplices infinis tn 
dois soaffrir sous ma garde qni ne connatt pas de 
terme. 0 Satan, prince de tous les mdchants, antenr 
de la mort et source d’orgueil, tn anrais dfl preroidre- 
ment cbercher un juste reproche a faire a ce Jdsus, 
et comme tu n’as trouvd cn lui aucune faute , poor* 
qnoi sans raison as-tu osd le crucifier injustement et 
amener dans notre rdgion l’innocent et le juste? Etta 
as perdu les mauvais , les impies et les injustes da 
' monde entier. » Et comme le prince de l’cnfer par- 
lait ainsi a Satan , alors le Roi de gloire dit au prince 
de l’enfer : « Le prince Satan sera sous votre puis- 
sance dans la perpdtuitd des sidcles au lieu cfAdam et 
de ses fils qui sont mes justes » (34). 

chapitre XXV. 

Et le Seigneur , dtendant sa main , dit : « Vencz a 
moi, tous mes Saints, qui avez mon image et ma res- 
semblance. Vous qui avez dtd condamnds par le bois , 
le diable et la mort , vous verrez que le diable et la 
mort sont condamnds par le bois. » Et aussitot tous 
les Saints furent rdunis sous la main du Seigneur. 
Et le Seigneur , tenant la main droite d’Adam , lui 
dit : « Pais a toi avec tous tes fils , mes justes. » 
Adam , se prosternant aux genoux du Seigneur , 
le supplia cn versant des larmes , disant d’une voix 
haute : « Seigneur , je te glorifierai , car tu m’as ac- 
cneilli et tu n’as pas fait triompher mes ennemis 
au-dcssus de inoi. Seigneur, mon Dieu, j’ai crid 
vers toi , et tu m’as gudri , Seigneur. Tu as retird 
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(non 4me des enters , tu m’as sauvd en ne me laissant 
pas avec eeux qui descendent dans l’ablme. Chantez 
Ies louanges da Seigneur, vous tons qui 6tes ses Saints, 
et confessez h la mdmoire de sa sainted. Gar la colkre 
est dans son indignation , et la vie dans sa volontd. » 
Et pareitfement tous les Saints de Dieu, seprostemant 
anx genoux du Seigneur, dirent d’une voix unanime : 
« Tu es arrive , R4dempteur du monde, et tu as ac- 
compli ce que tu avais pr6dit par la loi et par tes pro- 
phfetes. Tu as rachet£ les vivants par ta croix , et, par 
la mort de la croix, tu es descendu vers nous pour 
nous arracber des enfers et de la mort , par ta ma- 
jesty. Seigneur, ainsi que tu as plac6 le titre de ta 
gloire dans le ciel, et que tu as 61ev6 le titre de la re- 
demption, ta croix sur la terre ; de m£me, Seigneur , 
place dans l'enter le signe die la victoire de ta croix, 
afin que la mort ne domine plus. » Et le Seigneur, 
etendant sa main , fit un signe de croix sur Adam et 
sur tous ses Saints, et, tenant la main droite d’Adam, 
il s’6Ieva des enfers. Et tous les Saints le suivirent 
Alors le prophfcte David s’fcria avec force : « Chantez 
au Seigneur un cantique nouveau , car 0 a fait des 
choses admirables. Sa droite et son bras' nous ont san- 
v6s. Le Seigneur a fait connaitre son salut; il a 
sa justice en presence des nations. » Et toute la mul- 
titude des Saints repondit , en disant : « Cette gloire 
est k tous les Saints. Ainsi soit-il. Louez Dieu. » Et 
alors le proph&te Habacuc s’ecria , disant : « To es 
sorti pour le salut de ton people, pour la d£li- 
vrance de tes elus. » Et tous les Saints r6pondirent , 
disant : « B6ni qui vient au nom du Seigneur, Ie Sei- 
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gaeur Dieu, et qui bom Sclaire. * ParaUement le 
proph&te Hichde s’&ria , disant : « Quel Oiea y a-l- 
3 comme toi , Seigneur , dtant les iniqoitls et eflFacaal 
les p6ch6s? Et maintenant tn contiens le t&noignage 
de ta cotere , car fa iadSneo davaatage & la misGri- 
corde. Ta as eu piti6 de nous et ta noas as absons de 
aos p6ch&, et ta as plongg toutes nos iniquitls dans 
l’abime de la mort , ainsi que to l’avais jur6 h nos p&- 
res dans les jours anciens. » Et tons les Saints rlpon- 
dirent, disant : « II est notre Dieu Ji jamais et pour les 
socles des socles, 3 nons rlgira dans tous les si&clcs. 
Ainsi soit-il. Louez Dieu. » Et de meme tous les pro- 
ph&tes rGcitant des passages de leurs anciens chants 
consacr& i la louange du Seigneur, et tons les 
Saints. 


chapitrb XXVI. 

Et le Seigneur, tenant Adam par la main , le remit 
& Michel Archange,et tous les Saints suivirent Michel. 
H les introduisit tous dans la grace glorieuscdu Para- 
dis (35), et deux hommes, anciens des jours, vinrent 
au-devant d’eux. Les Saints les interrogferent, disant : 
« Qui gtes-vous, vous quin’avez pas encore 6t£ avec nous 
dans les enfers et qui avez 6t6 places corporellement 
dans le Paradis? » Un d’eux rgpondit : « Je suis 
Enoch (36) qui ai 6t6 transport^ ici par la parole du 
Seigneur. Et celui qui est avec moi est Elie le Thes- 
bite, qni a 6t£ enlevG par nn char de feu. Jusqu’h pre- 
sent nous n’avons point go£tt6 la mort, mais nous som- 
mes r6serv6s pour l’avdnement de l’Antechrist, arm£s 
do signes divins et de prodiges pour combattre avec 
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lui, poor dtre mis & mort dans Jerusalem , et , aprfes 
trois jours et demi, poor dire de rechef enlevds vivants 
dans les nodes. 


CHAPITBE XXVII. 

Et tandis qo'^noch et £lie parlaient ainsi aux 
Saints, void qu’il survint nn autre homme trds-mi- 
sdrable porlant sur ses dpaules Ie signe de la croix. Et 
lorsque tons les Saints le virent , ils lui dirent : « Qui 
es-tu? ton aspect est celui d’un larron, et d’oU vient 
que tu portes le signe de la croix sur tes dpaules ? » Et 
leur rdpondant , il dit : « Vous avez dit vrai , car j'ai 
dtd un larron commettant tons les crimes sur la terre. 
Et les Juifc me crucifidrent avec Jdsus , et je vis les 
mcrveilles qui s’accomplirenl par la croix de Jdsus le 
crucifid , et je crus qu’il est le Crdateur de toutes les 
crdatures et le Roi tout-puissant , et je Ie priai, di- 
sant : Souviens-toi de moi, Seigneur, lorsque tu scras 
venu dans ton royaume. Aussitot, exaufant ma pridre, 
il me dit : « En vdritd , je le le dis , tu seras aujour- 
d’hui avec moi dans le Paradis. » Et il me donna cc 
signe de la croix, disant : « Entre dans le Paradis en 
portant ccla , et si l’Ange gardien du Paradis ne veut 
pas te laisscr entrcr , montre-lui le signe de la croix 
et dis-lui : « C’est Jdsus-Cbrist , le Fils de Dieu , qui 
est maintenant crucifid, qui in’a cnvoyd. » Lorsque 
j’cus fait cela, je dis toutes ces choscs & l’Angc gar- 
dicn du Paradis. Et lorsqu’il me les cnlcndit dire, ou* 
vrant aussitot, il me lit entrcr et me pla;a & la droitc 
du Paradis, disant : « Attends un peu de temps, et lc 
pdre de tout lc genre liumain, Adam , entrera avec 
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tons scs fils , lcs Saints ct les justes du Christ, le Sei- 
gneur crucifix. » Lorsqu’ils eurent entendu toutes ces 
paroles du larron, tous lcs patriarches d’unc voix 
unanime , dircnt : « Bdni le Seigneur tout-puissant , 
P6re des biens kernels et pere des misericordes , toi 
qui as donne une telle grace a des pdcheurs et qui les 
as introduits dans la grace du Paradis, dans tes gras 
paturages o€k reside la veritable vie spirituelle. Ainsi 
soit-iL » 


CHAPITRE XXVIII. 

Ce sont la les mystercs divins et sacres que nous 
vlmes et entendlmes, moi Carinus et moi Leucius, il 
ne nous est pas pennis de poursuivre et de raconter 
les autres mystfcres de Dieu, comme Michel l’Ar- 
change le declarant hautement, nous dit :« Allez avec 
vos fr&res a Jerusalem ; vous serez en oraisons criant 
et glorifiant la resurrection du Seigneur J£sus-Christ, 
vous qu’fl a rcssuscites avec iui d’entre les morts. Et 
vous ne parlerez avec aucun dcs hommes , et vous 
resterez, assis comme dcs mucts, jusqu’a ce que 
Fheure arrive que' le Seigneur vous permette de rap- 
porter les mystercs de sa divinite. » Michel l’Archange 
nous ordonna d’aller au-dela du Jourdain , dans un 
lieu tris-fertile et abondant oh sont plusieurs qui sont 
ressnscites avec nous, en t£moignage de la resurrec- 
tion do Christ , parce que e’est seulement pour trois 
jours qu’il nous est permis, a nous qui sommes res- 
suscit6s d’entre lcs morts, de ceiebrer a Jerusalem la 
Pique du Seigneur avec nos parents, en teraoignage 
de la resurrection du Seigneur Christ, et nous avons 
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6te baptises dans le saint fieuve du Jourdaiu, recevaut 
tous des robes blanches. Et j aprfcs les trois jours de 
la celebration de"la PSque , tous ceux qui ttaient res* 
suscitts avec nous ont ttt enlerts par des nutes ; ils 
ont ttt conduits au-deb du Jonrdain, et Us n’Ont 6te 
fas de personne. Ce sont les chases que le Seigneur 
nous a ordonnt de Vods rapporter j et donnez-lui 
louange et confession * et faltes penitence* afin qu’U 
ait pilit de vous. Paix & tous dans le Seigneur Idea 
Jtsus-Christ et Sauveur de tous les hommes. Ainsi 
soit-il 1 Ainsi soit-il ! Ainsi soii-ii f » Et apr&s qu’ils 
eurent achev6 d’tcrire toutes ces choses sur des tomes 
stparts de papier, ils se levtrent. Et Carinas remit 
ce qu’U avait tcrit dans les lhains d’Anne et de Cai- 
phe et de Gamaliel. Et pareUlement Leucius ce qu’U 
avait tcrit sur le tome de papier , il le cionna dans les 
mains de Nicod&ne et de Joseph. Et tout d’un coup 
ils furent transfigures , et ils parurent couverts de vfi- 
tements d’une blancheur eblouissante, et on ne les vit 
plus. Et leurs Merits se trouvferent egaux , n’etant ni 
plus ni moins grands et sans qu’il y eflt m£me unc 
lettre de difference. Toute la Synagogue des juifs, en- 
tendant ces discours admirables de Carinus et de 
Leucius, fut dans la surprise , et les Juifs se disaient 
l’un it l’autre : « veritablement, e’est Dieu qui a fait 
toutes ces choses , et b£ni soit le Seigneur J4sus dans 
les si^cles des siedes. Ainsi soit-iL » Et ils sortirent 
tous avec une grande inquietude, avec crainte ettrem- 
blement , et Us frappfcrent leur poitrine, et chacun se 
retira chez soi. Toutes ces choses que les Juifs dirent 
dans leur Synagogue* Joseph et Nicodeme les annoncA- 
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Mit aussitdt au gouverneur, et Pilate Ocrivit tout ce 
que les Juife avaient dit touchant Jdsusj et mit toutes 
oak paroles d»na les registres publics de sou prOtoire. 

chapitre XXlX (37). 

AprSa oela Pilate, Otant entrS dans le Temple des 
Jails, assembla tous les princes des prftres et les 
scribes et les docteurs de la loi, et 11 entra aveo eux 
dans le sanctuaire da Temple, et or donna que toutes 
les partes fusseot fermOes $ et il tear dit j « Nous 
arons appris que tous possOdez dans ce Temple une 
grfcude collection de lirres j je tous demands de me 
les montrer. » Et ktrsque quatre des ministres da 
Temple eurent apportO ces byres, ornfe d’or et de 
pierres prGcieuses , Pilate dit k tous : « Je tous eon* 
jore par le Dieu Totre Pfcre, qui a fait et ordonnO quo 
ce Temple fut bftti, de ne point taire la vOrite. Vous 
Save* tout ee qui est Oorit dans ces livres j mais diles- 
moi maintenant si tous trouvez dans les Ventures 
que ce JOsus que vous aves crucifiO est le Fils de Diem 
qui doit veobr pour le salut du geUre humain , et ex- 
pliqnez * moi combien d’annOes devaient s’Ocouler 
•rant sk venue. » £tant ainsi presses, Anne et Calphe 
firent sortir du sanctuaire tous les autres qui Otaient 
Avec eux, et ils fermOrent eux-mtSmes toutes les portes 
du Temple et du sanctuaire, et ils dirent 0 Pilate :« Tu 
boos demandes, par I’&liGcation de ce Temple, de te 
manifester la veritO et de te rendre raison des mystfc- 
res. AprOs que nous ethnes cruficiO Jesus, ignorant 
qu'il Otait le Fils de Dieu, et pensant qu’il accomplis- 
sait see miracles par quelqu’enchantement, nous tinmes 
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une grande assemble dans cc Temple. Et , confdrant 
entre nous sur les merveilles qu’avait accomplies Jd- 
sus, nous avons trouvd beaucoup de tdmoins de notre 
race qui ont dit qu’ils l’avaient vu vivant aprds la pas- 
sion de sa mort , et nous avons vu deux tdmoins dont 
Jdsus a ressuscite les corps d’entre les morts. Us nous 
ont annoned de grandes merveilles que Jdsus a ac- 
complies parmi les morts , et nous avons entre nos 
mains leur rdcit par dcrit. Et e’est notre coutume 
que chaque annde, ouvrant ces livres saerds devant 
notre Synagogue , nous cherchons le tdmoignage de 
Dieu. Et nous trouvons dans Ie premier livre des 
Septante (38) oil Michel Archange parle au troisidme 
fils d’Adam le premier homme, mention des cinq 
mille cinq cents ans aprds lesquels doit descendre du 
ciel le Christ , le Fils bien-aimd de Dieu , et nous 
avons considdrd que le Dieu d’lsradl a dit k Moise : 
« Faites-vous une arche d’ Alliance de la longueur 
de deux couddes et demie , de la hauteur d’une cou- 
dde et demie, de la largeur d’une coudde et demie. 
Dans ces cinq couddes et demie , nous avons compris 
et nous avons connu dans la fabrique de 1’arche da 
vieux Testament que dans cinq milliers et demi 
d’anndes Jdsus-Christ devait venir dans l’arche de son 
corps, et, ainsi que nos Ventures 1’attestent, qu’il est 
le Fils de Dieu , et le Seigneur Roi d’lsrael.- Car, 
aprds sa passion, nous, princes des prdtres, saisis d’d- 
tonnement k l’aspcct des miracles qui s’opdraient k 
cause de lui, nous avons ouvert ces livres , examinant 
toutes les gdndrations jusqu’k la gdndration de Joseph 
et de Marie , mere de Jesus , pensant qu’il dtait de la 



race de David, nous avons trouv6 ce qu’a accompli le 
Seigneur ; et quand il eut fait le ciel et la terre dk 
Adam le premier homme jusqu’au deluge , il stecoula 
deux mille deux cent douze ans. Et depuis le deluge 
jusqu’Jt Abraham neuf cent douze ans. Et depuis 
Abraham jusqu’i Moise quatre cent trente ans. Et de- 
puis Moise jusqu’au rqi David cinq cent dix ans. Et 
depuis David jusqu’k la transmigration de Babykme 
cinq cents ans. Et depuis la transmigration de Baby- 
lone jusqu’cil’incarnation de J6sus-Christ quatre cents 
ans. Et iis font ensemble cinq milliers et demi d’an- 
n6es (39), et ainsi il apparalt que J&us que nous avons 
erudite, est J6sus-Christ, Fils de Dieu, vrai Diea 
et tout-puisisant. Ainsi soit-il. » 



NOTES. 


(1) Ind6pendamme6t des savants el aenhrm articles foe 
¥t lfoiry a tHmads ft ^ fim* ArcMofrg if##,* 

NWV*1 1 * public par tyW, pidptj p ou» poss&Jons fle loi deux 
ouvrages qui attestent des recherches laborieuses et d’drudStlon 
sotide ; Essaisur les Ugendes pieuses du moyen-dge, 

l m. Ffr* fcpoycnify** 4843* $M?i 

(2) Les manuscrits grecs de la bibHothfcqtie dn Rei, qol ren- 
ferment le texte de P&vangile de fftoodtae* patient lee »ih 
mdros 770, 929, 4021 et 808, Thilo les d&rit en ddtailt P* PU- 
cxxvii dc son Introduction , et il sMtend amplement stir quatre 
autres manuscrits auxquels il a eu recours, (deux de Munich, 
un de Venise, un du Vatican), ainsi que sur divers manuscrits 
latins. 

(3) Les ancienifes editions de la traduction anglaise de 1’lJ- 
vangile de Nicoddme , sont des livres excessivement rares , et 
que les bibliophiles britanniques couvrent de guindes ; & la vente 
de lord Blandford, en 1811 , un exetnplaire de l’6dition de 1511 
s’dleva * 22 livres sterling 11 shellings (570 fr. ). 

(4) Dans plusieurs manuscrits, ce prgambule prdsente di- 
verses variantes que Thilo a eu soin de relever ( p. 500) ; il se 
trouve aussi quelques differences dans certains de ces noms 
propres ; ainsi au lieu dc Summas que donnent les manuscrits 
latins, des codices grecs portent Simdon, et d'autres Nolmes 
( abrdviation sans doutc de Nolmdnios, nom qui se retrouve au 
!® f livre des Macchab^es, chap, xti, v. 16). 

(5) L’accusation de magie devait avoir de la gravity aux 
yeux dc Pilate, chargd des pouvoirs de Pempereur. Tibfcre s6- 
vissaitcontre les enchanleurs, ainsi que Pattestent Su6tone (Vie 
de Tibdre, ch. 86), Tacite (Annates, I. II, ch. 82) et Dion Cas- 
sius (1. LVII, ch. 15). 
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(6) L’wage d^btend** par term des vbtements et desraanteaux 
W-taranl; d-un pemoonage qn’-on vpulait hpnorer, *e retromt 
(bp diverses nations, J. Nicolai an a fait ie sujet d’une disper- 
taUon spbciale t di substratum* vestium (Giessen, 1701) $ yqir 
tnqpi W. de Roa, Singutavia Scripturx % 1. II, pb* 7* OtlOf 
notes des commentateurs sur le verset 8 du ch. xxi de saint 4Ja- 
thieu. 

(7) £# bondage rp»4n PW jot drpponq? rappelle la ibgendg 

E yons d$j4 sigpalbe pt d>pr£s jaqqelle des ari*rpP| 
d’epx-p^mes, ayqiept salqb Pen^nf J&d* Ion de 1ft 
iple. 

(0) Quelques andens auteurs ont donnb 1 Pbpouse de Pilate 
le bom de Procla ou de Claudia Procula, ils out pensb qu’elle 
ayajt eu foi eh Jbsus-Christ. Les Abyssiniens Pappellent Abro- 
ela, ainsi que le remarque Ludolphe ( Lewie. ASthiop . p. 541). 
L’bglise grecque l*a mise au rang des saintes et cblbbre sa fete 
le 27 octobre. Voir 4 cet bgard ia longue note de Thilo, p. 522. 
felon une tradition rbpandue parmi les Coptes, Pilate s’btait 
convert! et avait souffert le martyre. SMI faut s’en rapporter 4 
d’autres lbgendes, dbpossbdb de son gouvernement et relbgub 
dans la Gaule, il se serait tub de dbsespoir 4 Vienne, en Dau- 
phjqb.On trouve en plusieurs endroits de PEurope des montagnes 
qui portent le nom dc Pilate, et que les habitants du pays rat- 
(aphent 4 son his loir e. (voir Salverte, Essai sur les noms pro r 
PTM% t. IT, p. 291 ). Nous pourrions citer de nombreux bents 
relatifs 4 ces lbgendes ; nous nous en tiendrons 4 indiquer les 
pobsieslatineset allemnndes, contcnuesdans lMnzetperdeMone, 
1855, cob 421-425. 

(9) Le songe de la femme de Pilate a btb Pobjet d’interprbta- 
tions diverses de la part des Pbres et des anciens berivains ec- 
cibsiasfiqueg. Thilo a rassemblb, 4 cet bgard, nombre de passa- 
ges 4'Origbne, dc saint Ambroise, de saint Uilaire, etc. 

(10) De ces trente-neuf coups, treize devaient btre donnbs 
sur Pbpaule droite, treize sur Pbpaule gauche, treize au-dessus 
des bpaules. 8. A. Othon a rbuni dans son Lexicon Rabbin* 
ctim, p. 241, nombre de passages relatifs 4 cette flagellation. 
Etle fut conservbe en vigueur jusqu’4 des temps rapprochbs de 
nous, car Uriel Acosta, penscur indbpendant et hard!, la subit 
4 Amsterdam, vers le milieu du xvn* sibcle. 
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(11) Nicod&me mourut peu de temps aprts la passion de 
IMns-Christ. Gamaliel le lit inhmner k cOtd de saint Etienne. 
C’est peut-dtre ce qui a portd le patriarche de Constantinople 
Phocius k croire qne Nicoddme avait dtd victime de la mdme 
persecution. L’dglise l’honore seulement cemme confesseur, le 
9 ao&t. 

(12) St Matkieu (chap. ix. 20) n’a point fait connaitre le non 
de cette femme. Selon un sermon attribud & tort k saint Am- 
broise, ( Serin, hi, in append . edit . Benedict, olim ( ibellus de 
Satom. c. 5 ) c’dtait Marlhe, la soeur de Lazare. Eusdbe die qne 
c’dtait une femme idol&tre et qu’elle drigea en mdmoire du mi- 
racle une statue qu’il a vue de ses yeux. Selon Philostorge et 
Sozom&ne, l’empereur Julien lit renyerser cette statue. Nous 
renyoyons d’ailleurs k une assez longue note de Thilo y p. 561, 
k Dom Calmely ( Commentaire sur la Bible, 1726 y tom. VII, 
p. 83), et k Fabricius, t. II, p, 665-455 ; ce dernier rapporte, en 
grec et latin y une prdtendue lettre de l’hdmorholsse au roi Hd- 
rode, d’apr&s la Chronographie de Jean Malala (Oxford, 1691, 
p. 305.) M. Maury pense que c’est dans I’dyangile de Nicoddme 
que Malala a pris le nom de Befovfaq, Veronica y qui depub a 
gdndralement dtd donnd par les ldgendaires k l’hdmorholsse. 

(13) Chez les Jhiifs, avant qu’un accusd fht livrd au sup- 
plice, un hdraut demandait k haute voix s’il n’y avait pas de 
tdmoins qui vinssent ddposer en faveur de son innocence. Voir 
le traitd Sanhedrin , dans la Mischna, ddition de Surenkusius, 
tom. iy y p. 233. 

(14) Cette coutume de ddlivrer des prisonniers k l’occasion 
de quelques grandes fdtes, existaitchez les Romainset chez les 
Athdniens. Elle fut en vigueur lors des solennitds de P&qucs, k 
la cour des premiers empercurs chrdtiens. Remarquons en pas- 
sant qu’il n’y a pas longtemps un jurisconsule cdldbre, M. Du- 
pin aind, a discutd la ldgalitd et la rdgularitd de la procddurc 
instruiie con t re le Sauveur. (Jesus devant Caiphe et Pilate t Paris, 
1828, in-18); il a combattu des assertions dmises par M. Salva- 
tor, etquecelui-ci a cherchd 5 sou ten ir dans une seconde ddiL 
(1838) de son ouyrage ( Jdsus-Christ et sa doctrine, tom. II, 
note s y p. 520). Indiquons aussi aux bibliophiles le Trisor ad- 
mirable de la sentence de Pilate contre Jesus- Christ y trouvde 
miraculcu semen t y dcrite sur parchemin , dans la ville d’Aquila, 
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traduit de Vit alien y Paris, 1581, in-8°, opuscule de 21 feu il lets, 
dont il y a une autre Edition, Paris, 1621, (de 16 pages) t ;jiE 
dont il a 6t£ fait, en 1839, 5 la librairie deTechener, une ^im- 
pression facsimile. Selon l’inveuteur de cette pi&ce, indigne 
que la critique s’en occupe un instant, on la d6couvrit dans un 
vase de marbre, enclos de deux autres vases, Tun de fer et Pau- 
tre de pierre. 

(15) On trouve dans la Chronique de Martin le Polonais, 
( h hi, p. 113), divers rdcils fabuleux relatifs & ce Longin. On 
a prgtendu qu’ii avait enseveli dans PileBarbe, au confluent 
de la SaOne et du Rhone. Des actes nullement authentiques ont 
ltd iqscrits sous son nom dans le recueil des Bollandistes, au 
15 mars. Voyez d’ailleurs Th. Bartholin us, de Latere Christi 
aperto , cap. vi, et Thilo, p. 586. 

(16) Les Grecs c&dbraient la fdte du bon larron, le 10 des 
calendes d’avril, les latins le 8. Consultez la collection des BqI- 
landistes, au 25 mars. La croix sur la quelle il mourut fut long- 
temps conservde, dit-on, dans Pile de Chypre. Cdsar de Nostra- 
damus, fils du cdl&bre proph&te, a compose un petit poemc, in- 
tltuld Dymas , ou leBon Larron y Tholose, 1606. 

(17) Ges rderts, relatifs 5 Joseph d’Arimathie, ont passd dans 
les dpopdes chevaleresques ; e’est lui qui adtdprdcher la foidans 
la Grande-Bretagne. Les Grecs c61£brent sa fete le 31 juitlet; il 
figure au calendrier romain sous la date du 17 mars. Sa vie est 
tout au long dans le recueil des Bollandistes, t. IT, de mars, 
p. 507 et suiv. 

(18) Thilo donne, p. 618-622, une note fort dtendue au 
sujet du mont des Olives ; nous croyons qu’ii suffira de Pindi- 
quer. 

(19) Les Gcrivains rabbiniques abondent en r6cits d’appari- 
tions fcrt apocryphes d’filie. Voir Pouvrage d’Eisenmenger, /u- 
daismum detectum, 1. 1, p. 11 et suiv., t. II, p. 402-407, Franc - 
fort f 1700, 2 vol. in-4°, 

(20) Dans Grfgoire de Tours, oh se relrouve la mOme his- 
toire, ce n’est pas J6sus mais uu Ange qui vient d&ivrer Jo- 
seph. 

(21) Chez les Pfcres et chez les Gcrivains du moyen-5ge, s’en- 

16 
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flormir se rencontre imitate et mainte fols commc synonyme de 
mourir* 

(22) Gassendi rapporte line oticienne formule de sft*ment se- 
Ion laquelle les Juife juraient par le Dien pdre, Adonal, par le 
Dieu qui apparut h Molse dans le buisson ardent, et par tonte 
la loi que Dieu a enseignde & Moise, son serviteur. — Quant 
aux noms de Carinus, de Leucius, Beausobre et M. Maury les 
rapprochent de celui du faussaire Lencius ou Lucius qui yi- 
vait & la fin du premier slfccle ou au commencement du second* 
11 est h croire que l’auteur de l’fivanglle de Nicoddme a pu 
prendre dans quelque oeuvre apocryphe, & laquelle s’attachalt 
le nom de ce faussaire, l’idde d’attrlbuer h deux personnages de 
ce nom, sa relation de la deseente aux eqfers* 

(28) Origdne est, je crois, le premier dcrivain eccldsigstique 
qui ait fait mention de l’allocution que saint Jean-Baptiste 
adresse, en sa quality de prdcurseur du Sauveur, aux dines dd- 
tenues dans lets prisons de 1’enfer. (Voir le t. II, p* 495 de Pfr- 
dition des Bdnddictins, Paris, 1733*59, 4 voi. in- folio). Nous 
pourrions rapporter ici, aiusi que sur phacune des phrases de 
l’dcrit que nous traduisons, une foule de passages extraits des 
Pdres de ffiglise et des dcrivains eccldsiastiques, maisoes dis- 
cussions thdologlques ne seraient nuliement & leur place. Nous 
renvoyons ceux qu’elles intdresseraient aux notes hdrisdes de 
grec de Addition de Tbilo et au Hvre de Dietelmayer : HisUnia 
dogmatica de descensu Ckristi ad inferos . Nous signalerons la 
dissertation de Semler : De vario et impari veterum studio 
in recolenda historia descensus ad inferos , ainsi qu’d celle 
d’Ittig : de evangetio mortuis annuntiato . M* Alfred Maury, 
dans la dissertation que nous avons ddjd citde, a discutd 
plusieurs de ces passages des Pdres. Nous mentionnerons sen* 
lenient les circonstances da l’apparition de saint Jean-Baptiste 
sous les traits d’un ermite ; plus tard nous reyerrona le bon 
larron porter }es traces de son crucifiement, preuye de Poppuon 
gdndralement rdpandue dans l’antiquitd que l'Amo, affranchie 
du corps, en conservail'toutefois la forme et les signes distinc- 
tifs. N’omettons pas de dire que paraii les manoscrits du raosdc 
Britannique, il s’en trouve un en langue copte dertt au scptfcme 
ou huitidme sidcle; il parait avoir quelque analogic avecl’Bvangile 
de Nicoddme, et des drudits le regardent comme une traduction 
d’un dcrit de Valenlin, 1c chef d’unc des plus illustres dcoles 
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gnostiques de l’figypte. L’auteur de cet ouvrage dont la forme 
est dramatique, suppose que Jgsus-Christ , aprgs sa resurrec- 
tion, passe douse annges avec ses disciples, leur dgveloppant, 
4pns one suite destructions, une revelation superieure, et la 
science du monde des intelligences. — On salt que les Jnblio- 
thfeques de l'Angleterre possgdent des inanuscrits copies d’une 
haute importance, intitules : la Fiddle Sagesse, les Mystdres du 
monde invisible , etc. La publication de ces ecrits gclairerait la 
philosophie des premiers steel es duchristianisme, et jetterait de 
la clarte sur les doctrines du gnosticisme, doctrines encore im- 
pariaitement connues, malgrg les travaux d’grudits tels que 
Neander et M. Matter. On trouvera, & l'ggard de ces composi- 
tions en copte, quelques renseignements malheureusement trop 
courts, dans une brochure deM. Dulaurier que nous avons dg]4 
citee 4 propos de Phistoire de Joseph : Fragment des rive- 
lations apocryphes de saint Barthdlemy (Paris, impr. royale, 
1835). Voir aussi la leltre de ce judicieux grudit au ministry de 
Tinstruction puhlique, du 24 octobre 1838, ( Moniteur de la 
m&ne annge, p. 2408}. 

(24} Parmi les diverses opinions relatives 4 la dglivrance des 
patriarches, 11 faut citer, 4 cause de sa singularity cefle des 
Marcionites. Selon cette secte de gnostiques, Cain et ceox qui 
hii ressemblalent, les habitants deSodome, les Egyptians et 
tdus ceux enfin qui avaient marchd dans les voles de I’iniquitg, 
avaient seals gtg sauvgs par le Seigneur, lors de sa deseente aux 
enters, 4 Texclusion d’Abel, d’finoch, de Nog, des imitateurs 
<TAbraham et des prophStes. 

(25) H a circuit nombre de Iggendes febuteuse* au ssjet de 
ce pafriarehe ; on lui a attribug divers Merits. Georges SynceHe 
raconte, d’apr£s la Petite Gendse (livre attribug 4 Esdras), 
que Seth fut instruit par les Anges de la venue du Sauveur et 
date marefae des choses futures, et qu’ii en lit part 4 ses en- 
tente. Des rabbins pr&endent qu'Adam envoya Seth aux portes 
du Paradis demander 4 l’Ange une branche de Parbre de vie * 
et, de eette branche, enfonege en terre, il naquit un bel arbre 
qui fourmt successhement la verge d’ Aaron, celle de Molse, la 
bob que Moise jeta dans les eaux pour les rendre douces, le 
support qui sou tint le serpent d’airain. Le moyen-ftge forgea 
te d css ms un rgeit merveiUeux , d’aprgs lequel le tronc de cet 
arbre, aprgs avoir gtg employg 4 la construction du Tempi* de 
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Solomon* donna )e bols de la vrale crolx, redt qui se trouve 
entre autres ouvrages, dans VHistoire de la penitence d*Adam t 
traduit du latin en frangais par Colard Mansion, typographe 
de Bruges, au sujet duquel M. Van Praet a publid des Becker - 
ches intdressantes. D'autres dcrivains modifiant quelques cir- 
constances de ce redt, racontdrent que l’arbre ne put s’adapter 
A aucune portion du Temple, et qu’on le pla$a sur un fleuveoA 
il servait de pont ; la reine de Saba ne youlut point mettre le 
pied dessus, parce qu’elle savait que le rddempteur du monde 
devait souffrir sur ce bois. Les Juifs le jetfcrent dans un dgoftt, 
lequel devint la piscine miraculeuse dont il est question dans 
l’Eyangile (saint Jean, chap. 5). Voirun passage d’Adelphus, 
cite dans le Thesaurus hymnologicus de Daniel, t. II. p. 80, el 
dans les Poisies populaires latinesdu moyen-dge, deM. Edeles- 
tand du Mdril, p. 320. 

(26) Indiquons ici un passage des Recognitions de saint Cld- 
ment (1. i. c. 45), ouvrage du premier si&cle, oik il est donnd 
une explication mystique de cette onction de I’liuile, provenant 
de l’arbre de vie. Dans la cgrdmonie du baptOme, chez les 
Ophites, h6r£tiques anterieurs A OrigAne, le neophyte disait : 
c Oignez-moi du baume blanc de Tarbre de vie. » Selon les 
Acrivains juifs, Tarbre de yie, ainsi que tout ce qui etait dans le 
Paradis terrestre, a Ate transports dansle ciel; le livre d’ Enoch 
(Adit. d’Oxford, 1821) le dit formellement (chap. XXIV. i-ii; 
XXXI. i-y ; ). On peut recourir aux passages qu’a rAimis Schoett- 
genius dans ses Horce Heb . et Talm. p. 1095. Puisque nous 
ayons parie de I’arbre de vie, notons, qu’au dire de quelques 
rabbins, celui qui etait au milieu des jardins de l'Eden etait si 
gros qu’il aurait fallu cinq cents ans & un homme tel que nous, 
pour en faire le tour. 

(27) Les Scrits les plus ancicns indiquent I’Archange Michel 
comme le protecteur des Israelites et des Chretiens. Hennas, 
dans le liyre du Pasteur, Pappelle le dSfenseur et le chef des 
fidAles ; Sophorinus, archevAque de Jerusalem, dans son discours 
de l’excellence des Anges, ( insere dans la Biblioth&que des Pi* 
res , edit, de Lyon, t. XII, p. 210), le qualiiie de prince etabll 
sur tout le genre humain, de saint archi-satrapc, de censerva- 
teur du corps, celui qui eclaire toute creature et qui introduit 
les Ames au del. 
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(28) Quelques sectes des premiers slides, lcs Mont a aisles, 
entre antres, pouss&rent l’ldde de la n£cessit6 et de Pefficacitd 
du bapt&me jusqu’& baptiser les cadavres d’individus marls 
avant d’avoir pu recevoir ce sacremenL Voyez Vossius, Dissert, 
de baptismo , Wall , History of p&dobatism, Munter, de o»- 
tiquiu eccles • gnosticorum • Selon un th£ologien grec, Th6o- 
dore Abucaras, tous les saints de PAncien Testament furent 
baptises par le melange de sang et d’eau qui s’^coula du cdt£ de 
J&us-Christ. 

(29) Cette distinction entre Satan et le prince de Penfer se 
retrouve dans quelques ouvrages des anciens auteurs eccl&ias- 
tiques et dans divers Merits apocryphes, notamment dans lcs ac- 
tes de saint Thomas que Tbilo a publics en 1823, avec un 
commentaire, d’aprfcs un manuscrit, restd inddit, de la biblio- 
th&que du rob 

(30) L’expression de Tartare se retrouve dans quelques 
pofetes eccl&iastiques. Fulbert, de Chartres, disait, au dixi&tte 
si&cle, dans son hymne pour la f&e de Piques : « Quam devo - 
rarat improbus Prcedam refudit Tartarus ; » et nous trouvons 
dans une pifcce de vers attribud k tort, sans doute, k Victorin, 
de Poitiers : a A sedibus imis Tartarus evomuit proceres . » Si 
quelque lecteur tenait k connaltre tous les passages des P&res, 
o& reparaissent ces description de Penfer que le vulgaire inter- 
prOtait k la lettre, renvoyons-le avec M. Maury, k deux ouvra- 
ges de Mamachi, de animabus justorum in sitiu Abrahce, anti 
Christi mortem , Romae, 1766, 2 vol. in-4°, et de T.-L.K®nig r 
Die Lehre von Christu Hcellenfahrt, Francfort, 1842. 

(31) II a exists des livres attribu6s k Lazare, mais ils sont 
perdus. 

(32) Beausobre, dans son Histoire du Manicheisme (i, 374) 
s*exprime ainsi au sujet de ce discours : a C’est le plus bel en- 
droit de la pifcce. L’orateur y prGte au prince du Tartare toute 
son Eloquence. II lui pr£te m6me des sentiments qui feraient 
croire qu’il y a encore quelques principes de justice aux en- 
fers. » 

(33) Aprfcs Beelzcbuth, quelques manuscrits portent Pdpi- 
thfcte de tricapitinus ou tricapitus . Ce qui rappcllo uu passage 
du Kidduschin, folio 29. — « Le rabbin Acha passa la nuit 

16 * 
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dans un clmettere, et bientdt le ddmon tei append* et il anrait 
la forme d'un ddmon k sept fcfites. > Le ehten. binds idtes* le 
Cevbfere des Grecs est cbargd de la garde de renter chrdtien, 
dans msdeskymnes grecs de Syiidsiusy dvdque de Ptotemais, 
mart vess 430; on le retrouve comme rembfcme do. daable sur 
naa des colones de POglisc de 9aint*’Martiitr h Taraacoet 

(3d); Nous poutrions rapporter ici noxnbre de. passages' d’dcrir 
vains eccldsiatiques et d’anciens prddicateurs qui s’aeoorde&t 
avec les rdcits de l’Evangile de Nicod&me, non-settlement poor 
hi tend dies choses, mats encore pour les mote* il sntera d’en 
efsolr prdveau use fois* 

(3$) La pUpart des docteux* des 5* el 6*stecles* oat cm 
qu’il s’agissait ici du Paradis terrestre , ils le reprdsen latent 
comme existant encore sur la terre. Quelques dcrivains rent 
placd dans Tile de Taprobane ou de Cry) an. Albert-le-Grand 
xappoxte qu?ii esfc aux eatrdmitds de l'inde* son unemontagne 
teUement &ev6e* qu'dle attend, jnsqu'a la.lune. Ii est digae de 
remarqne que d est en effel dans rinde quo se trouvent les dr 
*ks do ^Himalaya,, les pics les plus altierset les plus inacoessi- 
Mes sur la surface de noire plan&te* D’autoes,. tela. qua Pierre 
Lombard, le Maitre des sentences, se borneut, h placer le Jaedin 
d’Eden sur uue montagne que les eaux du ddluge n’ont pu re- 
couvriiv Ilserait long et fastidieux de rechercher les di verses 
places que Ton a donndes auParadis lerrestre; lesMusulnumsla 
ttettent dans le septitme ciel, Hardoin, aux environs deDamas, 
Heidegger, dans la valine du Jourdam, Reland* dans TArind- 
nie, Fregge, sur lea bords de la mer Caspienoe.JAarigiiola dans 
les Maldives, Hasse, sur les rives de la Baltique, Rudbeck, en 
Sufcde, et Schulz, dans les regions polaires. 

(36) Nous avons ddjk parld d 1 Enoch, et nous renvoyons b'une 
longue note de Thilo, p. 755-791, ceux qui seraient curieax de 
rechercher les diverses opinions dmises a a sujet de ce patriar- 
ch e, Nous ajouterons que, selon une tradition fort rdpandue 
parmi les Hdbreux, Moisc aurait <H6 cnlevd vivant au ciel, ainsi 
qu’Enoch et ainsi qu'Elie, et qn’il a exisld un livre apocryphe 
de YAssomption de Moise, On a prdtendu dgalement que Jdrd- 
mie avait did exempt de la loi commune du trdpas, et qu’il re- 
viendrait sur la terre avec Elie. (Voir saint Hilaire, cone. 20 in 
Matthaum, et Bartolocd, Bibliotheca rabbinica , L IV p, 513). 



Quant & Enoch at aux Merits qui lui soul attribu^s, nous 
ajouterons les indications suivantes & celles qui sont conteaues 
dans une de nos notes sur VHistoire de Joseph : G. S. Sand- 
mark, De libro Enochi prophetico , Lund, 1769, 4°; L Rezel et 
Deneily de prephetia Enochs, ibid*. 1769y. 4°’; SUvestre de Sacy, 
M otkedulivredJinock, tradmt de PEtkiopien en Latin , dans le 
Mayaein Encyetopddique, 1800“, U l r p» 369 * The book of 
Enoch the prophet, on apocryphal r produetion discovered, at 
the close of the last century in Abyssinia now first translated 
front an Ethiopicmss. by R. Laurence, Ouford (1821) , 1833,8°; 
It Murray, Enoch restitutes , Londres, 1883y 8°r A. Gr fito£ 
ftnann, Das Buch Enoch , Jena 1838, 8°. Nous remarquems 
aussi que les Arabes ont donnd & Enoch le nom (f Edris : BnosA 
dictus Edris propter multiplex studium ; dimisit enim ei altis - 
simus triginta volumina , (Hottinger, Hist, orient. ]. I, c. 3 ), 
Abulpharage affirme que d’anciens auteurs grecs ( greed anti - 
quiores) assuraient que ce patriarchc 6tait le mfcme qu’Hermfcs, 
dit Trismggiste. Plusieurs Merits nous sont parvenus sous le nom 
de ce dernier person nage dont Inexistence est entour6e d’gpaft- 
ses t6n£bres, On peut consulter 5 cet 6gard J, G. Roeser, Dis- 
sert. de Hermete , ( Vileberg. 1636, 4°)» Baumgarten Crusius: 
de libror. hermetic, indole atque origine. (Jenae, 1827, 4° ). 
Quant aux livres qui lui sont attribuds, ils sont au nombre de 
deux, ( Pimander , de sapientia et potestate Dei; Asclepius , de 
voluntate divina ) ; le premier fut traduit en latin par Marsile 
Ficin, et cette traduction, imprimge en 1471, fut souvent repro- 
duite au seizi&me et au dix-septi£me si&cle. Le texte grec fut 
public pour la premiere fois h Paris, en 1551, cbez Adrien Tur- 
n£be.On en connait deux traductions fran^aises parG. duPrgau, 
Paris , 1549, et par F. de Foix de Candalle, Bordeaux , 1574, 
in-8°. Ghacune d’elles ont eu les honneurs de la repression. 
( Au sujet de ces diverses Editions, consulter le Manuel du Li- 
braire , 1843, t III, p. 363). M. Ravaisson, dans son travail 
sur la m6taphysique d'Aristote, t. II, p. 481, s’exprime ainsi h 
Tigard de ses Merits : « Ils sont apocryphes, mais ils ne sont pas 
ttoutefois aussi r&ents que quelques auteurs Font suppose. Le 
»Pymandre est 6videmment Foeuvre d’un chr6tien, la doctrine 
»de FAsclepius, livre important et peu £tudi£, prgsente de sin- 
» gutters rapports avec ccllc de Philon et dcs cabalistes. » 

(37) Ge ckapitre nVxisle point en grec et dans une parlie des 
mauuscrits latins, il est Foeuvre d’une main plus recente ; Fi 



gnorance de l'auteur se trahit lorsqu’il racontc que Pilate, un 
payen, put entrer, sans empGchement, dans le sanctuaire du 
Temple. 

(38) II y a lieu de croire que cette expression de Septante 
rapporte aux 70 livres, que la tradition atlribuait h Esdras; 
premier d’entre eux, connu sous le nom de la Petite-Geneu 9 
renfermait les dialogues de l’Archange Michel avec Seth. 

(39) Remarquons que si Ton additionne ces direrses p6rio- 
des, Tontrouve 4964 et non 5500ans. D’autresmanuscrits por- 
tent deschiftres un peu diflgrents, mais aucun n’a eu Thabilett 
de tomber juste. 


S’ S 



AUTRES EVAN6ILES ET ECRITS AP0GRYPHE8. 


L’6rudition moderne , cn fouillant avec an soin 
scrupuleux dans les auteurs des premiers si&cles da 
christianisme , a reconnu [’existence d’une cinquan- 
taine d’£vangiles apocryphes ; Fabricius {Cod. apo- 
cryph. N. Test . t. I, p. 335-386) a pris la peine 
d’en indiquer les titres, d’en r£unir les fragments, 
dont l’importance est d’ailleurs bien peu de chose. 
Des Irudits allemands, Simlcr, Stroth , Weber, Em- 
merich et d’autres encore , ont appliqu6 & ces Merits 
perdus l’extr&ne patience qni caractSrise les philolo- 
gues d’outre Rhin. Ainsi que l’a fort bien availed un 
inglnietix acad6micien, e’est lorsqu’il s’agit de ces 
bribes, de ces fragments d’auteurs dont le bagage en- 
tier a p6ri dans Ie nanfrage des temps, qne se ddploie 
l’esprit de precision et d’analyse des laborieux profes- 
senrs des University germaniques ; les auteurs dont 
toutparaissait andanti, fors le nom, retrouvent des in- 
vestigateurs et presqne dcs sauveurs. On r assemble 
les moindres vestiges, on rapproche, on disente les 
pins lagers tdmoiguages. Celles de ces monographies, 
trds-mdritoires, et mfime utiles d’ailleurs , qui se rat- 
tachent au sujet qui nous occupc , ne sauraient fitre 
que tres-succinctemeut indiquees ici. 
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Le plus remarquable des Evangiles apocryphes au- 
jourd’hui d&ruits paralt avoir 6t6 l’Evangile des H6- 
breux, c’est-4-dire des chrgtiens judalsants , cojnpila- 
tion redig6e en Palestine et dont les Evangiles authen- 
tiques formaient la base, mais qui en differait dans les 
ddtails ; plusieurs Pferes, saint J6r6me, saint Epiphanc, 
Eusebe , en ont parlg ; elle fnt adoptee par divcrses 
sectes gnostiques, telles que les Ebionites et les Naza- 
r6ens. Justin, martyr (ainsi que le remarque M. Mat- 
ter, dans son Histoiredu Gnosticisme, III, IS, 1843), 
aentble n’avoir eonnn d’autre EvangUe que celui des 
fftbreux ; il en a conserve dans ses Merits tin asses 
grand nombre de fragments qu’a recneilbs S troth 
dans tn Mlmoire qui fait partie da Repertoire (at 
allemand) de literature biblique, d’Eichhorn, tom. I, 
pt 4-59. 

L'Evangile de taint Philippe, tout-i-fait perdu 
pour nous, setnble devoir Sire rangi parmi les docu- 
ments les pins curieux des theories des carpocratietu 
gnostiques. • Il professait le panth£isme le pins pn>- 
nonc6, et il attestait une sollicitude singulifere pour le 
reeueillement et la concentration de toutes les semen- 
ces de lumibre ripandues , 6parpill£es dans le monde. 
Il montre les rapports intiines de cette 6cole avec 
cdle des Ophites et quelques autre*. » (Matter, t II, 
p. 296.) 

L’Evangile de Marcion (1) est l’ol^et de details 

(i) Cet hdrdsiarque cdldbre aaquit h Sinople ; il paralt avoir 
d’abord did dlevd dans le polythdlsme ; il en vint It se persuader 
que le Dieu de PAncien Testament dlait un autre que cehd du 
Nouveau. De tous les systdmes des teoles gaostique^ lesieafct 
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dtendus dans l’ouvrage de M. Matter quc nous venom 
de citcr (torn. II, p. 239). Cfcllc composition a 6t6 l’ob- 
jet d’un grand nombre d'ficrits publics en Aliemagne* 
Elle offrait, quant au fond, le mOme texte que l'£van>- 
gile de saint Luc, mais plus concis et pins simple, par 
suite des mutilations arbitraires que Mansion avait foil 
subir aux paroles du saint. D’aprfes Tertullien, il n’ap- 
tribuait son £vangile & aucun auteur special, il n'ltait 
sans doute pas ftchg de laisser eroire qu’il remontait 
Men pins haut que les 6vang61istes ; ses successeurs 
enseignferent que cet Ocrit avait 6t6 dictO par J&np* 
Christ lui-mfime, et qu’apr&s la Passion , il avait dfo 
r6dig6 par saint Paul. Nous ne saurions nous Atendre 
id sur les mutilations, sur les interpolations qu'oflfrait 
Pftvangile de Marcion ; les deux premiers chapitres de 
saint Luc Ataient rejetAs , ainsi que la majeure partie 
du troisiAme , les neuf premiers versets du treiziAme, 
la parabole de V Enfant prodigue , etc. : Arneth 
( Veber das Evang. von Marcion, Linz, 1809), Gratz 
(Ucber Marcionis Evang., Tubingen , 1808), Hahn 
(Das Evang. Mardons, Koenigsberg, 1823), M. Mat- 
ter, etc. , ont signal^ , cfaapitre par cbapitre , verset 
par verset, la manure dont Marcion avait emondd 
I’fcvangile de saint Luc. 

EusAbe (Hist, eccles., 1. 1, ch. 13) raconte qu’Ab- 

h la fois le moins h6t6rodoxe et le plus asc&ique. Il ne se boma 
pa$ h retoucher l’fivangile de saint Luc, il soumit & une revision 
analogue les Gpttres des apdtres. Ses doctrines , ses traraux ont 
dom)6 lieu & de longues discussions oft nous ne devons point 
cntrer. Voir le Dictionnaire de Bayle, celui des Hdrdsies* de 
Pluquet, la dissertation de Schclling : De Marcione epistolarum 
Pauli cmendatore f Tubings, 1795. 
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gare, roi de 1’OsrhoSnne, se trouvant atteint d’ane ma- 
ladie grave, 6crivit it J6sus-Christ poor lui demander 
de le guGrir, et en re$ut one rSponse. Get historien 
rapporte cette correspondance qu’il dit avoir tirfe des 
archives de la ville d’£desse. Elle a 6t6 citfe par saint 
Ephrem, saint Gr6goire , Theodore Stndite et quel- 
ques autres anciens 6crivains eccl6siastiques. II serait 
fort inutile d’insister sor la supposition de ces lettres 
dont nous allons donner le texte. 

Abgare, roi d’tdesse , k J6sus Sauvenr, qui est 
apparu k Jerusalem. « J’ai appris les gu6risons que 
» vous faites sans les secours des herbes ni des re- 
» m6des, que vous rendez la vue aux aveugles, que 
» vous faites marcher les boiteux, que vous gu6rissez 
» la 16pre, que vous chassez les demons et les esprits 
» immondes, que vous d6Iivrez des maladies les plus 
» inv6t6r6es, et que vous ressuscitez les morts. Ayant 
» appris toutes ces choses , je me suis persuade , 
» que vous 6tiez Dicu, ou le fils de Dieu qui 6tiez des- 
» cendu sur la terre pour y opgrer ces merveilles. 
» C’est pourquoi je vous 6cris pour vous supplier de 
» me faire l’honneur de venir chez moi et de me gui- 
lt rir de la maladie dont je suis tourmenti. J’ai out 
» dire que les Juifs murmurent contre vous et qu’ils 
» vous tendent des piiges. J’ai une ville qui, bienque 
» fort petite, ne laisse pas d’etre assez propre , et qui 
» suffira pour nous deux. » 

« Vous 6tes heureux, Abgare, d’avoir cru en moi 
» sans m’avoir vu ; car il est icrit de moi que con 
» qui m’auront vu ne croiront pas, afin que ceux qui 
» nc m’auront pas vu croient ct soicnt sauvis. A 1*6- 
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» gard de ce que vous me priez de Tons aller trouver, 
» il faut que j’accomplisse cepourquoij’ai 6t6 envoys, 
» et qu’apr£s cela je retourne vers celui qui m’a en- 
» voyA. Lorsque j’y serai retoum6, j’enverrai nn de 
» mes disciples qui vous gu£rira et qui vous donnera 
» la vie k vous et k tous les vdtres. » 

Quelques h6r6tiques des premiers siMes fabriqufe- 
rent divers ouvrages qu’ils n’h&ildrent pas k donner 
comme Itant de J6sus-Christ lui-mSme, et qui furent 
rejetks imin6diatement comme apocryphes. Les Pris- 
cillianistes citaient un hymne qu’ils avaient en haute 
estime; saint Augustin ( Epist . 237) montre que celte 
pikce ne m6ritait aucune attention. Le mSme Pkre parle 
aussi d’une pr6tendue lettre de J4sus-Christ dont s’au- 
torisaient les Manichlens, et de livres de magie que de 
hardis faussaires affirmaient avoir 6t<5 adress6s k saint 
Pierre et k saint Paul. 

On trouvera, sur un sujet que nous nous bornons k 
indiquer, des details etendus dans les dissertations sp£- 
ciales de B. Gumaelius (Lund., 1732) et de J. Semler 
(Halle, 1759), ainsique dans la notice en allemand de 
W. F. Rinck, insSrSe dans le Morgenblatt, 1819, 
n° 110. Amaducci a donn£ place dans ses Anecdota 
litteraria (Rome, 1773, in-8°) kune pr&endue lettre 
de J&us-Christ k saint Pierre. Nous signalerons en- 
core comme pouvant fitre consults k cet dgard les 
travaux de A. Wesslenius, De Scriptis Christo serv. 
de magia tributis dissert, duce (Lund., 1724-26), de 
J.-C. Michaelis, Exercitatio theol. crit. de eo, mm 
Christ us dominus aliquid scripserit (dans les Symbol, 
litter. Bremens .), dc C.-F. Sartorius, Causarum cur 

17 
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Christus scripti nihil reliquerit , disquisitio (Lipsis, 
1815). 

On n’a point oublie d’attribuer egalement quelques 
Merits apocryphes A la mere de jesus. Une prltendue 
lettre, adress4e aux habitants de Messine, a joui d’nne 
assez grande ceiebrite, et au dix-septi&me stecle m6me, 
plusienrs 4crivains en out sontenu l’authenticite. Le 
j4suite Inchofer chercha A la demontrer dans an gros 
volume in-folio ( Epist . B. Maria ad Messan. veritas 
vindicata. Messan®, 1629), lequel fut reimprim4 avec 
qnelques changements A Viterbe en 1631, etquele 
pape Alexandre VII mil A l’iadex. Un autre moine, 
P. Belli, soutint la mSme these dans nn antre in-folio. 
( Gloria Messanensis, sive de epist. deipara virginis 
ad Messan. diss. Messanae, 1647). 

« Marie vierge, fillc de Joachim , trfcs - bumble 
» servante de Dieu, mAre de Jesus-Christ le crucifix, 
» de la tribu de Judas, de h race de David, 4 tons les 
» habitants de Messine, salut, et la benediction de 
» Dieu le pAre tout-puissant. 

» Vous tous inspires par une foi vive, vous nous avez 
» adress6 des envoy 6s, ainsi que I’atteste un document 
» public. Vous reconnaissez notre Fils pour le Fib de 
» Dieu et pour Dieu-homme; vous confessez qu’il est 
» monte an ciel aprAs sa resurrection, et vous suivez 
» la voie de verite que vous ont enseignee les prAdica- 
» tions de l’apotre Paul. C’est pourquoi nous vous 
» benissons, ainsi que votre ville, dont nous voulons 
» etre la protectrice eternelle. L’annAe de notre 
» Fils 42, le trois des nones de juillel, A Jerusalem. » 

Due pretendue lettre de la Vierge, adrcssec anx 
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Florentine, a da moins le mArite d’Atre fort court*. 
« Florence, vilie chArie de Dlea et da Seigneur JA- 
» sus-Christ et de moi, conserve la foi, appltque~toi It 
» l’ofaison, fortifie-toi dans la patience : c’est ainsi 
» qne ta obtiendras le saint Aternel auprAs de Diea. » 

Fabricins a donnA place dans son recneil des apor 
eryphes it one lettre de Marie it saint Ignace ; mats 
nous noas reprocherions de noas arrAter It dps Acrits 
iansri peu dignes d’attention. 

EusAbe parle d’actes qui portaient le nom de aaint 
Paul; les ManichAens avaient une composition dn 
mime genre mise sous le noin de saint Pierre et de 
taint Paul ; les actes de saint AndrA, de saint Thomas, 
de saint Jean, l’Acrit intitulA Memoire des apAtres , 
sont citAs par divers anciens auteurs ecelAsiastiques, 
mais ils n’ont jamais eu la moindre autoritA, et au> 
jourd'hui ifo sont perdus. On trouve dans la bibtio- 
thAque des PAres, tome I, pag. 306, deux livres sous le 
nom de saint Lin touchant la passion de saint Pierre 
et de saint Paul, et une vie de saint Jean apribuAe it 
Procbore, l’un des sept premiers diacres. La vaste 
collection des Acta sanctorum, rAuuis par le jAsuite 
BoHanduset ses continnateurs (1), renferme des actes 
du martyre de saint Mathias, qui sont annoncAs 
comme traduits de 1’hAbreu (tom. Ill de fAvrier, 
p. 44 2) ; le mAme recueil contient, sous la date da 
25 avril et sous ce|le du 1" mai, des actes de saint 

(1) Commence en 1643 , interrompue en 1794. Ce recueil 
li prScieux pour Thistoire se poursuit de rechefc Le 54* volume 
(7* d’octobre) a paru 4 Bruxelles en 1845. On trouve sur les 
travaux des Bollandistes une int6ressante notice dans la Biblio • 
thtque de fficole des Chartes, t’n, ’d f livraison. 



Marc et de saint Barnabt. II serait sans iHttrtt de 
donner ici les titres d’autres actes du mtme genre et 
les tpitres fanssement attributes k divers apfitres; 
nous n’avons, sur la plupart de ces tcrits, que des in- 
dications asses vagues (Voir Ceillier, Tillemont, Du- 
pin, etc., etc.). Les actes de saint Paul et de sainte 
Thtcle, publits dans le Spicilegium Patrum primi 
seculi qu’a tditt Grabe (Oxford, 1698), prtsentent un 
mtrile rtel qu’a fort bien fait ressortir un ingtnieux 
acadtmicien. (Voir une notice de M. Saint-Marc Gi- 
rardin, mstrte dans la Revue de Paris en 1829, et 
reproduite dans les Essaisde litterature et de morale, 
1845, t. II, p. 86. A des rtcits de scenes d’inttrieur 
et de mtnage pleines de nafvett, succtdent des rtcits 
empreints du double caracttre de merveilleux d’une 
part, et de vtritt de moeurs de 1’antre. Le rdle toot 
nouveau que jouaient les femmes dans la socittt qui 
se substituait 4 celle qu’avait faite le paganisms, y est 
retract d’une manitre saisissante et pleine d’inttrtt). 

Une tpitre, attribute k saint Barnabt, nous est par- 
venue en entier ; sa supposition n’est pas douteuse ; les 
critiques les plus tclairts sont unanimes k cet tgard, 
mais toutefois elle mtrite qu’on s’y arrtte un ins- 
tant 

Le texte grec n’est pas complet, mais une version 
fort ancienne y supplte. H. Menard la publia le pre- 
mier en grec ct en lalin, et il y joignit un commen- 
taire ttendu (Paris, 1645, in- 4°) ; Vossius la repro- 
duisit avec de nouvelles notes k la suite de son tdition 
des Lettres de saint Ignace (Amst., 1646; Lyon, 
1680) ; J. J. Mader en donna unejwuvelle tdition. 
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(Hehnstadt, 1655, in-4 0 ). On la retrouve dans le re- 
cueilde Cotelier ( Patres Apostolici), dans les Varia 
sacra d’Et. Lemoine, dans la Bibliotheca Patrum de 
Galland (t. I, p. 3), k la suite de l’edition du Pasteur 
d’Hermas donnke par J. Fell (Oxford, 1685), etc. 
Elie a 6l6 l’objet de divers travaux spkciaux, notarn- 
mentde la part d’Ullmann ( Abhandlung uber den 
Brief des Barnabas dans ses Theol. Stttd. und KriL, 
1. 1), de J.-C. Roerdam, Comm, de authentia epist. 
Bamabce (Hafniae, 1828), de B. Henke, Comm, de 
epist. quce Bamabce tribuitur (Jenae, 1827). On peut . 
consulter aussi les onvrages relatifs aux anciens au- 
teurs eccl&iastiques, tels que cenx d’Oudin, de Le 
Nourry, de Cave, de Dupin, etc. , etc. 

Cette 6pitre peut se partager en deux parties. La 
premiere commence par quelques paroles pleines de 
charit6 et de tendresse k regard de ceux auxquels 1’6- 
crivain s'adresse ; il montre ensuite, par l’autoritS des 
proph&tes, que Dieu a rejetS les sacrifices de la loi 
ancienne pour faire place k l’oblalion bumaine de la 
loi nouvelle, c’est-k-dire aux sacrifices d’un coeur 
contrit et humfii6. II fait voir par les memes autoritgs 
que les jefines ne sont point agr^ables a Dieu sans la 
pratiqne des autres bonnes oeuvres; que les derniers 
temps prgdits par Daniel sont venus ; que le sceau de 
l’alliance des Juifs av6c le Seigneur est roropu ; que 
Jdsus-Christ est v6ritablement fils de Dieu; que sa 
venue etsa mort avaient 6t6 annoncfies longtemps au- 
paravant; que c’est par la croix que J6sus- Christ a 
triomphk, et que celui qui met en elle son esplrance 
vivra gternellement. il prouve ensuite que la vraie 
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circoncision est celle des oreilles et du coeur qui rend 
docile* el obeissants. II parle des animaux d6fendus 
par les Lois, el il en tire des allegories morales. II re* 
live le mystfere de l f eau qui, en plusieurs endroits des 
proph&eSj repr&ente l’eau du bapt&ne. Il applique 
de uteme au mystere de la croix plusieurs passages 
des prophetess entre autres celui oft il est parle do 
serpent d’airain, Le pseudo-apfttre enseigne que les 
six jours de la creation signifient autant de milliers 
d’taitee* (1), et que Dieu terminera tout eh six milks 
ans. Ensuite viendra le septiftme jour auquel le Fils 
de Dieu viendra juger les impies. A l’occasion du 
temple de Jerusalem qui vient, dit-il, d’dtre route, il 

(i) L'opinion qua le monde devait subsister skmille ans, 
chacun des jours de la creation correspondant k un cycle de dix 
si&cles, est fort ancienne , elle se mainlint longtemps et jusque 
dans le moyen-dge. Peu satisfaits de ce calcul qu’ilg ont trouvd 
trop simple, des esprits inquiets et rdveurs se sout dvertads k 
fixer la date exacte du dernier jour, k pdndtrer un myst&re 
qu’assidgeait une curiosity pleine d’alarmes. Les uns assign&rent 
au moude autant d’anndes de durde qu’il y a de versets dans 
le psautier, 2537 environ ; les autres calcuterent que la grande 
catastrophe devait avoir lieu lorsque l’Annonciation tomberait 
le vendredi-saint , circonstance qui se produisit en 992 et qui 
causa une frayeur universelle. Des docteurs plus modernea ont 
voulu aborder un probldme insoluble en cherchant le moment 
de la venue de l'Antechrist. Nicolas Cressant l’avait fixde & 
l’an 1734, Pierre d’Ailly 5 1789, Cardan k l’an 1800 ; Pic dela 
Mirandole l’a reculde jusqu'd 1994. Un ministre protestant qui 
passa sa vie k iuddi ter sur V Apocalypse, Brannbom, erutdd- 
couvrir que le prophfcte du mensonge , nd en Tan 86 , dtait en- 
core plein de vie en 1613 6t qu’il devait se dianifester vers 1700, 
et mourfar en 1711. Divers auteurs anglais ont succesrivement 
fixd la fin du monde k Tan 1836, k Tan 2000, k Tan 3430* 11 
en a dtd dit quelque chose dans les Notice * et extrait* de qud- 
quet outrage* dcritt en patoU, 1640, p. 16& 



— 295 — 


inontre que Dieu a un autre temple, c’est-k-dire no- 
tre coeur qui devient le temple de Dieu lorsqne sa 
grace commence It habiter en nous. 

La Beconde partie renferme les prlceptes d’une 
morale trfes-pure. L’6crivain distingue d’abord deux 
voies trbs-dilterentes entre elles, celle de la lumibre et 
celle des tSnbhres. A i’une president les anges de 
Dieu, It 1’autre les anges de Satan. Voici quelle est la 
voie de lumtere et les moyens qu'il faut prendre pour 
arriver It la vie : Vous aimerez celui qui vous a cr££, 
et vous glorifierez celui qui vous a rachetd de la mort; 
vous d6teslerez tout ce qui est d6sagr£able aux yeux 
de Dieu ; vous hairez toute bypocrisie ; vous ne viole- 
rez point les commandements de Dieu ; vous ne vous 
eleverez point, mais vous serez humble ; vous ne vous 
attribuerez point de gloire ; vousne formerez point de 
mauvais desseins contre votre prochain ; vous ne com* 
mettrez ni fornication, ni adultbre, ni aucune autre 
itnpudicit£ $ vous ne vous servirez point de la parole 
que Dieu vous a donnde pour exprimer quelque im- 
puretd que ce soit ; vous serez paisible et doux ; vous 
pardonnerez k votre fr£re ; vous aimerez votre pro- 
chain plus que votre propre vie; vous ne ferez point 
p6rir un enfant, ni avant, ni apr&s sa naissance ; vous 
instruirez vos enfants, dfes leurs plus tendres anndes, 
dans la crainte du Seigneur; vous ne serez point 
avare, et votre coeur ne sera point attache aux grands, 
mais vous rechercherez la compagnie des humbles et 
desjustes; vousrecevrez comme des biens les acci- 
dents qui vous arriveront; vous vous pr6serverez de 
la duplicity du coeur et de langue, car ette conduit k 
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la mort ; vous serez souniis an Seignenr et aux princes 
comme & l’image de Dieu, c’est-k-dire comme k cenx 
qui le repr&entent sur la terre, et vous aurez pour 
eux de la crainte et du respect ; vous ne commande- 
rez point avec aigreur k vos esclaves qui ont en Dieu 
la meme esplrance que vous, de peur que vous ne 
perdiez la crainte de Dieu, notre maitre common, 
qui, sans avoir 6gard au m£rite de personne, est venu 
chercher ceux dont son esprit avait prepare les coeurs; 
vous ferez part k votre prochain de tons les biens que 
vous possedez, sans vous iinaginer que rien vous ap- 
parent en propre, car si vous eles en soci£t6 pour 
des choses incorruptiblcs, ne devez-vous pas y fitre 
bien plus pour des objets con-uptibles ? Vous ne serez 
point trop prompts k parler, car la langue est un pilge 
de mort; 6vitez d’ouvrir les mains pour recevoir, et 
de les fermer pour ne point donner ; vous ch6rirez 
comme la prunelle de vos yeux torn ceux qui vous 
annoncent, jour et nuit, la parole du Seigneur ; vous 
chercherez k voir les fiddles, et vous vous appliquerez 
k les consoler par vos discours et par vos Merits, met- 
tant tous vos soins k contribuer au salut des kmes ; 
vous travaillerez de vos mains pour racheter vos p&- 
ch£s ; donnez sans hesitation ou murmure k quiconque 
vous demandera, et vous verrez que Dieu saura bien 
vous r£compenser ; vous ne mettrez point la division 
parmi vos frferes, mais vous procurerez la paix entre 
ceux qui sont en contestation; vous confesserez vos 
p6ch£s, et vous ne vous pr6senterez point devant Dieu 
pour lui adresser vos pri&res avec une conscience im- 
pure et souiltee. Yoilk la voie de lunukre. 



— 297 


Mais la voie de t6nfebres est oblique et pleine de ma- 
ledictions, car c’est le chemin qui conduit & la mort 
fternelle et au supplice. lit sont les maux qui perdent 
les ames, l’idolatrie, l’audace, l’esprit d’616vation, 
l’hypocrisie, la duplicity de coeur, l’adult&re, l’orgueil, 
le meurtre, l’apostasie, la tromperie, la malice, Tim- 
pudence> l’avarice, le m^pris de Dieu. Geux qui mar- 
chent dans cette voie perslcutent les bons ; ils hais- 
sent la v6rit6, ils aiment le mensonge, ils ne connais- 
sent point la recompense de la vertu, ils ne s’attachent 
point k Gtire le bien, ils ne rendent point la justice It 
la veuve et k l’orphelin, ils veillent, non pour mar- 
cher dans la crainte de Dieu, mais pour faire le mal. 
Loin d’eux la douceur et la patience ; ils cherissenl les 
cboses vaines, ils aiment l’int6ret, ils sont sans pitid 
pour le pauvre, et ne se mettent point en peine de 
celui qui souffre, ils sont toujours prdts It m&Lire, ils 
corrompent et ddfigurent l’ouvrage de Dieu, ils sont 
les ddfenseurs des riches, les juges iniques des pau- 
vres, et ils se livrent eux-m£mes It toutes sortes de 
crimes. 

L’auteur conclut en exhortant les fiddles k la prati- 
que des pr£ceptes qu’il leur donne, et il Gnit par ces 
paroles : Je vous salue, vous qui Stes des enfants de 
charitd etde paix; que le Seigneur de la gloire et 
de toute grace soit avec vous. 

tine pr£tendue correspondance de saint Paul avec 
Senlque a longtemps ei£ admise sans contestation 
comme chose authentique. Elle a trouve place dans les 
anciennes editions du philosopbe romain, notamment 
dans celle de Naples, 1484 ; Venise, 1492, etc., etc, 

17 * 



— 298 — 


foasme l’a admise dans l’&lition de 1529, mais en la 
slgnalant comme controuV<se. Fabricius indique quel- 
ques gcrivains qoi s’en sont oceupfe, et il l’a plaode 
dans son Codex apocryphus (t. I, p. 892-906). Ces 
lettres sont an nombre de treize; bait Gmanent de S6- 
nfeque; elies sont fort courtes; l’apOtre donne des 
conseils de morale, et fait ressortir les erreurs da pa* 
ganisme. C. W. Loescher a 6crit une dissertation sp&- 
tiale : De Pauli ad Senecarh, epiito/w.Witeuaberg, 1696, 
in-4*. (1). 

Poor ne rien omettre, nous signalerons encore la 
pr6tendue lettre de saint Paul aux habitants de Laodi- 
c6e, une seconde djrftre aux ^ph&iens, et une troi- 
si&me 6pitre aux Corinthiens, dont le texte a 6t6 con- 
serve en armlnien. PubliGe par Wilkins k Amsterdam, 
en 1715, cette dernikre se retrouve pins complete 
dans la Grammaire anglaise et armenieme de G. 
Anchor (Venise, 1819, p. 117). Ges divers Merits 
ont d’aillenrs 4t6 publics dans le recneil de Fabricius, oh 
one lettre de saint Pierre k saint Jaeques a de m&ne 
obtenu quelques pages. Gotelier l’avait d£jk ins£r£» 
dans ses Patres apostoliei. En explorant minutieuse- 
meat les anciens auteurs eccl&iastiques, on ddcouvre 
de fugitives indications relatives k d’autres fyitres at- 

(i) Citons aussi l’opuscule de F.-G. Gelpeker t Traetatiun- 
tula de familiaritale qua Paulo apostolo, cum Seneca philo' 
topho inter fvisee vtdetur verisimitima. Lips. 1813, 4°. ties 
details asset dtendns se rencontrent sor le nteie sujet, dn 
l 1 UUtoire abrigie de la liildrature rumaiue, par Schell, t, 11, 
p. 443. Les quatorze lettres en question ont 616 conserves dans 
le tome IV de l’6dition de Sdn£que (p. 464-479), qui fait paitie 
de la biblioth&que la tine de Leuwire. 
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tributes k quelques apotres ; mais ces renscignemenls 
bien vagues, ces traces d’6crits sans importance et 
complement perdus, ne doivent pas aortir du cercle 
des dissertations sp&iales. 

Moos ne devons point passer sous silence , en trai- 
tant des Merits qui racontent l’bistoire 16gendaire des 
apdtres, une composition d’une longue Vendue , divi— 
a£e en dix livres et intitul&e Histoire du combat apos- 
tolique ; elle a 6t6mise au jour sousle nomd’Abdyas, 
dvfique de Babylone , ordonn6 , k ce qu’il raconte lui- 
m&ne, par saint Simon et saint Jude. L’auteur de 
cette composition suppose est rest6 inconnu; une 
version latine nous en est parvenue, et le traducteur 
porte le nom imaginaire de Jules l’Africain. 11 pretend 
qu’il a travaillg sur une traduction grecque , qu’Eu- 
trope , disciple d’Abdyas , avail faite d’un texte 6crit 
primitivement en hgbreu , mais de frequents latinis- 
mes et l’insertion litt£rale d’un passage de la traduc- 
tion laite par Ruffin de 1’ Histoire ecclesiastique d’Eu- 
S&be , etablissent 6videminent que cette Histoire du 
combat apostolique a et6 6crile dans la langue de 
Rome. Elle pa rut pour la premiere fois dans le recueil 
de W. Lazius. Collect, rar. Monum. (Basilete, 1551, 
fob , Paris , 1566, 8°) ; Fabricius l’a reproduite dans 
le tom. II de son Codex apocryphus oil die n’occupe 
pas moins de 340 pages. Dans cette fioule de fables et 
de miracles controuv& , que l’^glise a rejet& comme 
indignes de foi , on retrouve sans peine l’indice des 
id£es qui circulaient parmi les chr6tiens des premiers 
sikcles. Ces r6cits de martyres et de prodiges , se r6- 
petaut de bouchc en b uche , b’cnrichissaul k mesure 
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qu’ils se r6pandaient, etaient les poemes populaires des 
neophytes de la foi nouvelle. A fin de montrer tout le 
charme , que ce merveilleux naif avail alors, nous tra- 
duirons en I’abrSgeant, la narrratiou que fait Abdyas du 
combat, c’est-A-diredu martyre d’undes 4vang6Iistes. 

« Mathieu surnomm£ L4vi et fils d’Alph4e fut au 
rang despublkains, et fut appelA par Notre Seigneur- 
Jfeus-Christ qui le mit au nombre de ses disciples ; il 
arriva ensnite au sommet de l’apostolat , et' avant l’as- 
cension au ciel du Seigneur , il n’accomplit rien de 
particular en outre des fonctions des autres apOtres , 
mais apres qu’il eut 4t6 4clair4 du Saint-Esprit et qu’il 
eut re^ut l’ordre d’aller prScher l’^vangile sur la terre, 
il prit pour sa part l’&hiopie , et s’y 6tant transport^, 
il r6sidait dans une grande ville qui s’appelle Nadaver, 
oO rlgnait le roi ^Eglippus ; il advint que deux magi- 
ciens , nomm6s Zarocs et Aphaxat , en imposaient tel- 
lement au monarque par les merveilles qu’ils accom- 
plissaient , qu’il les regardait comme etant des Dieux. 
Et le roi avait en eux une confiance sans bornes , fet 
non-seulement les habitants de la ville , mais encore 
ceux des provinces les plus 41oign4es de l’£thiopie 
venaient pour les adorer. Car ils faisaient que les 
hommes etaient subitement hors d’6tat de se mouvoir, 
et qu’ils restaient comme paralyses aussi longtemps 
que le voulaient ces magiciens. Ils privaient'aussi de 
la vue et de 1’ouie ceux qu’il leur plaisait de traiter 
de la sorte. Ils ordonuaient aux serpents de mordre , 
chose que savent aussi accomplir les Marses (1) , et 

(1) Peuple du Latium* Il serait facile de rapporter ici des 
passages d’auciens auteurs au sujet de cclte id£e populaire. 
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au moyen de leurs enchantements , ils gugrissaient 
beaocoup de maladies. Et ils gtaient 1’objet d’une 
grande vgngration de la part des fohiopiens, par ce 
qne , comme dit le vulgaire , la peur inspire pins de 
respect pour les mgchants que l’amour n’en fait con- 
cevoir pour les bons. 

Mais Dieu ayant pitig des hommes, envoya contre eux 
son apdtre Mathieu; giant entrg dans la ville, il 
commenfa & ddcouvrir leurs sortileges. Il gugrissait, au 
nom de Jgsus-Christ , tous ceux qu’ils frappaient de 
paralysie ; il rendaitla rue it ceux qu’ils avaient aveu- 
glgs et & ceux qu’ils en avaient privgs. Il plongeait 
dans le sommeil les serpents qu’ils excitaient It nuire 
aux hommes et en faisanl le signe du Seigneur , 11 
gugrissait ceux qui avaient gtg mordus. Un eunuque 
gthiopien, nommg Candace, qui avail gtg baptisg 
par l’apdtre Philippe , ayant vu ces choses , tomba & 
ses pieds et dit en l’adorant : Dieu a jetg ses regards 
sur cette ville aftn de la dglivrer de la main de deux 
magiciens que des inscnsgs croient etre des Dieux. Il 
re$ut l’apdtre dans sa maison, et tous ceux qui gtaient 
les amis de l’eunuque Candace y venaient , et gcou- 
tant la pnrole de vie , ils croyaienl au Seigneur Jgsus- 
Christ. Et chaque jour un grand nombre de person- 
nes , voyant que le disciple de Dieu gugrissait tous 
les maux que faisaient les magiciens, recevaient le 
baptgme. Car ces magiciens frappaient les hommes 
afin de les gugrir ensuite ct de se faire ainsi vgngrer, 
mais Mathieu, 1’apotre de Jgsus-Christ, gugrissait 
non-seulement ceux qui avaient gtg victimes de la 
malice de Zaroes ct d’Aphaxat , mais encore tous ceux 
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qu’oa apporlait devant lui.qnelles que fussent lcs ma- 
ladies dont ib 6taient affligfe. Et il pr&chait au people 
la v6rit6 de Dieu de telle manure que tous admiraient 
son Eloquence. 

L’eunuque Candace qui l’avaitaccueilli avec la plus 
grande affection , l’interrogea , disant : Je te prie de 
me dire comment , 6tant libre de naissance , tu sais 
les langues grecque , ggyptienne et dthiopienne , si 
bien que ceux qui sont n6s dans ces contr£es ne par- 
lent pas aussi bien que toi. L’apotre rdpondit : Tous 
les hommes n’avaient eu d’abordqu’un meme langage, 
mais leur prgsomption fut si grande qu’ils voulurent 
elever une tour d’une hauteur telle qu’elle parvint au 
Sommet du cieL Le Seigneur tout-puissant confoudit 
leur presoraption en faisant qu’ils ne se comprenaient 
plus l’un l’autre lorsqu’ils se parlaient. Car ils sur- 
vint une diversity de langages, et l’accord qui r6gnait 
entre eux et qu’avait fourni l’uniformite de langage 
se rompit. Le Fils de Dieu tout-puissant voulut 
montrer quel genre d’&lifice il fallait 61 ever pour par- 
venir au ciel , et il nous a envoyd, k nous les dotue 
disciples , l’Esprit-Saint, et lorsque nous dtions r6unis 
dans une in£me salle , 1 ’Esprit-Saint est venu sur 
nous , et nous avons 6t6 enflammfo comme Test le fer 
au contact du feu. Et lorsque cette splendour out 
cessd et que nous sommes revenus de notre effroi , 
nous avons commence it parler aux gentils en diverse! 
langues et k annoncer les merveilles de la naissance 
du Christ qui est le Fils deDien , etdont personae ne 
connait l’origine avant les sifecles. Nous avons dit 
comment il Itait 116 du 9ein de la Vierge Marie , et 



comment il avail 6t6 oourri et &e?6 , comment il 
avait tents, comment il avail souffert, avait subi la 
mort, avait StS enseveli, et comment il Stait ressuscitSle 
troisiSme jour. Et il est montS au del pour s’asseoir 
& la droite de Dieu , le Tout-Puissant , et il viendra 
juger tous les homines. Nous autres , les disciples de 
J&SU8 le crucifiS , nous savons en perfection, non- 
seulement les qoatre langues que tu mdiques, mais 
encore routes celies en usage parrni les gentils. Et 
quelle que soit la nation chez laquelle nous nous reu- 
dons, nous possedous completement sa langue. Ce 
u’est pas avec des pierres , mais avec les vertus du 
Christ que s’gjeve la tour ou sont admis tous ceux 
qui sont baptises au nom du PSre , et du Fils , et du 
Saint-Esprit , et par le moyen de laquelle ils peuvent 
arriver au ciel. 

Tandis que l’apdtre les instruisait de la sorte, quel- 
qn’un vint dire que les magiciens arrivaient avec plu- 
sieurs dragons (1). Ces dragons gtaient couverts d’6cail- 
les, et leur souffle emettait une odeur de feu, et ils lan- 
faient par les narines des vapeurs de soufre qui fai— 

(1) Le dragon reparatt sans cesse dans les Mgendes, dahs les 
iddfe podtiques, dans les romans da moyen-Sge.Onle retrouve 
dans loutes les circonstances de la vie publique et privde de nos 
ancOtres et dans les histoires dont se noumssait une pidtfi crd- 
dule. Nous avons entrepris, sur la biographic du dragon, quel* 
ques recfaerches qui complfeteronl peut-dtre ce qu'ont d6j4 ex- 
pose Bochart ( Ilierozoieon, part H, Hr. Ill, ch. XIV), et 
L. Bossi : dei batilischi , dragoni ed altri animali ereduti favo- 
ioci, (Milano, 1771), ainsi que M. F. de Saint-Gcnois, dec Drum 
go ns an moycn-dge ( Gaud, 1840 ). Voir dans les Tradition $ 
tiratologiques de M. Berger de Xiorly, (p. 441-455), le clia- 
pitre intitule : La proPriM des Dragons, extrait d’un in anus- 
oritde la Blbllotbdque du Roi« 
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saient pdrir les homines. Mathieu , ayant appris cela , 
fit le signe de la croix etmarcha avec calme au-devant 
d’eux. Candace voulut l'arrdter et faisant fermer les 
portes , il dit : Adresse la parole par la fendtre a ces 
magiciens; mais l’apotre repondit : Fais ouvrir les 
portes, fais-les ouvrir et regarde par la fendtre l’audace 
de ces magiciens. Et Tapdlre sortit, et les magiciens 
venaient vers lui prdcddds chacun d’un dragon , mais 
ces deux dragons , k l’aspect de Mathieu, vlnrent se 
coucher k ses pieds et s’endormirenL Et il dit anx 
magiciens : OOestvotre puissance? Si vous le pouvez, 
rdveillez ces dragons. Si je n’avais pas prid mon Sei- 
gneur Jdsus-Christ, ils auraient deployd contre vous 
toute la fureur que vous aviez voulu exciter con- 
tre moi. Ils resteront endormis jusqu’k ce que tout le 
peuple se soit rassembld , et je leur ordonnerai ensuite 
de retourner dans leur asyle , sans faire de mal k per- 
sonne. Zaroes et Aphaxat s'efforcdrent vainement de 
rdveiller les dragons ; ils ne purent ni leur faire ou- 
vrir les yeux ni les amener k se mouvoir. Et le peuple 
adressait ses pridres k I’apdtre, disant : Nous te sup- 
plions, Seigneur , de ddlivrer notre ville de ces ani- 
maux. Et l’apotre rdpondit : Ne craignez rien ; je 
leur enjoindrai de se retirer en toute douceur. Et se 
tournant vers les dragons, il dit : Au nom de Jdsus- 
Christ , mon Seigneur, qui a dtd concu de l’Esprit- 
Saint et qui est nd de la Yierge Marie , que Judas a 
livrd aux Pharisiens et qui a dtd crucifid , qui est res- 
suscitd le troisidme jour, et qui, apres nous avoir, du- 
rant quarante jours, rdpdte l^s instructions qu’il nous 
avait donndes , est monte, en notre prdsence , au ciel 
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d’ou il viendra jugcr les vivants et les morts., je vous 
ordonne, dragons , de retourner dans tos asyles sans 
faire aucun mal & nul homme , k nul quadruple ou 
k nul vivant. Et , k sa voix , les dragons , Levant la 
tfite , se mirent k s’doiguer, et ils sortirent de la Title 
en presence de tout le peuple, et jamais ils nese 
montr£rent de rechef. 

Ensuite l’apfitre parla au peuple en ces mots : ficou- 
tez , mes frkres et mes enfants, et vous tous qui vou- 
lez ddivrer vos kmes du veritable dragon , c’est-k-dire 
du diable. Dieu m’a envoys vers vous pour votre sa- 
int afin que renoncant k la vanity des idoles, vous vous 
convertissiez k celui qui vous crfa. Dieu ayant fait 
rhomme , le mit dans un paradis de d&ices avec son 
Spouse qu’il avait formke d’une de ses cdtes. Le para- 
dis est au-dessus de toute les montagnes et proche du 
del , et U ne s’y trouve rien qui puisse fitre funeste k 
rhomme. Les oiseaux ne s’y 6pouvantent point de (’as- 
pect et du bruit de rhomme ; il n’y vient ni Opines, ni 
ronces; les roses, leslys et les autres fleurs ne se 
fllfrissent pas ; on n’y est point sujet k la fatigue du 
travail et nulle infirmity ne vient y dktruire la santfi ; 
la tristesse , le deuil el la mort n’y ont aucune place. 
Les voix des anges s’y font entendre et enchantent les 
oreiUes. Le serpent ne s’y rencontre point , et ni le 
scorpion , ni les mouches , ni aucun animal flcheux 
pour rhomme ne s’y trouve. Les lions , les tigres et 
les 14opards y vivent en parfaite intelligence avec les 
hommes ; et lorsqu’il donne quelque ordre aux ani- 
maux ou aux oiseaux, ils s’empressent de l’ex6cuter, 
ob&agant avec reject k l’&re ami de Dieu. Quatre 
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fleuves y coulent , l’uu d’eux se nomine le Geon , le 
second, le Physon, letroisieme, leTigre, iequatrieme, 
1’Euphrate. Its abondent en parfum de toute esp£ce. 
La face du ciel n’est jamais obscurcie par des nuages. 

Tandis que l’apotre parlait ainsi , on entendit tout- 
k-couple bruit d’un grand tumulte; c’6tait celui d’une 
foule de peuple qui pleurait la mort da fils da roi. 
Les magidens s’efforcdrent de le ressusciter, mais, ne 
pouvant y parvenir, ils tenterent de persuader au roi 
qu’il avait 6t6 enlev6 par les Dieax pour 6tre admis 
dans leur assemblee, et qu’il fallait lui Clever une sta- 
tue et un temple. L’eunuque Candace, ayant appris 
ceschoses, s’approcha de la reine et lui dit :« Ordonne 
qu’on garde ces magiciens, et je te prie de faire venir 
Mathieu, l’apdtre de Dieu, et s’il ressuscite ton fils, 
tu commanderas qu’on brule vifs ces hommes ; car ils 
sont cause de tout le mal qui survient en notre ville. » 
Et quelques officiers du roi furent envoy 6s aupr&s de 
Slathieu, et ils l’introduisirent avec bonneur auprte 
du monarque. Quand Mathieu parut, la reine Euphce- 
nisse se prostcrna k ses genoux et dit : a Je te recon- 
nais pour l’apdtre que Dieu a envoys pour le salut des 
hommes, et pour le disciple de celui qui ressuscitait 
les morts et qui gu6rissait toutes les maladies. Viens 
et invoque son nom sur mon fils qui est mort , et je 
croisque si tule fais il revivra. » L’apotre lui dit :« Tu 
n’as pas encore entendu de ina bouche la predication 
de mon Seigneur J6sus-Christ, et comment peux-tu dire 
que tu crois? Sache que ton fils te sera rendu. » Et 6tant 
entrg, il dleva les mains au ciel et il dit : Dieu d’A- 
brabam, Dieu d'Isaac, Dieu de Jacob qui , pour uetts 
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racheter, as envoys da del sur la terre ton Fils unique, 
charg6 de nous convertir de nos erreurs et de nous 
montrer le Dieu veritable, souviens-toi des paroles de 
Notre Seigneur J6sus- Christ ton Fils. En v6rit£, je 
vous dis que tout ce que vous demanderez en mon 
nom a mon Pfcre, il vous l’accordera. Afin que les na- 
tions connaissent qu’il n’y a que toi de Tout-Puissant 
et que cette assertion de ma bouche est vraie, que 
cet enfant se l£ve. Et, prenant la main du mort, il 
dit : Au nom de mon Seigneur J&us-Christ le crucifix, 
l^ve-toi , Euphranor. — Et l’enfant se leva aussitdt. 
Le coeur du roi se troubla & ce spectacle, et 0 or- 
donna anssit&t de porter & Mathieu des couronnes et 
de la pourpre. Et il envoys des hlrauts dans la ville et 
dans les diverses provinces de l’&hiopie, disant : Ve- 
nez it la ville et voyez Dieu qui est cachg sous l’as- 
pect d’un homme. 

Et une grande multitude 6tant venue avec des tor- 
ches, des autels et de i’encens, el tout ce qui sert 
aux sacrifices, Mathieu, l’apdtre de Dieu, parla en ces 
terraes : Je ne suis point un Dieu, mais je suis le ser- 
viteur de Jesus-Christ, mon Seigneur, le Fils du Dieu 
tout-puissant qui m'a envoys vers vous, afin qu’aban- 
donnant l’erreur de vos idoles, vous vous convertissiez 
au Dieu veritable. Si vous me regardez comme un 
Dieu, moi qui ne suis qu’un homme, combien ne 
devez-vous pas avoir plus de foi en ce Dieu dont 
j’avoue que je suis le serviteur, et au nom duquel 
j’ai rendu la vie au fils de votre roi. Otez de de- 
vant mes yeux cet or, cet argent et ces couronnes 
et employez-en la valeur k Clever au Seigneur un tern- 
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pie ou vous vous rassemblerez pour entendre la parole 
de Dieu. — Et quand il eut parle, onze inille hommes 
se mettant k l’ouvrage, achevkrent en trente jours la 
construction d'une 4glise consacrke au Seigneur. Et 
Mathieu lui donna le nom d’£glise de la Resurrection, 
parce qu’une resurrection avait ete la cause qui l’avait 
fait edifier. Mathieu y passa vingt-trois ans, il ordonna 
des prStres et des diacres, il pla$a des evSques dans 
les villes de 1’fohiopie et il y fonda de nombreuses 
eglises. Il baptisa le roi diglippus et la reine Euphce- 
nisse et son Ills Euphranor qui avait ete ressuscite et 
sa filie Iphigenie, qui consacra sa virginite k J6sus- 
Christ. Les mages, saisis d’effroi , s'etaient enfuis vers 
la Perse. Il serait long de raconter combien 1’apdtre 
guerit d’aveugles et de paralytiques, combien il deiivra 
de possedes et ressuscita de morts, combien il detrui- 
sit d’idoleset de temples eriges en leur honneur. 

Le roi J£glippus, accabie de vieillesse, etant all6 vers 
le Seigneur, son frere Hyrtacus devint maltre dn 
royaume. 11 voulut prendre pour 4pouse Ipbig4nie, la 
filie du roi defunt, qui s'etail consacr4e k J4sus-Ghrist 
et qui avait re$u le saint voile des mains de 1’apdtre: 
elle 4tait d6jk k la tOte d’une congregation de plus de 
deux cents vierges, et le roi esp4rait que l’apotre la 
dkciderait k acc4der k ses d4sirs. Il lui dit : Prends la 
moiti4 de mon royaume, si Ipbig4nie consent k m’4- 
pouser. — L’apotre lui repondit : Conform4ment k la 
louable pratique de ton pr4d4cesseur, qui se rendait 
cbaque jour de Sabbat k l’assembl4e od je prOchais la 
parole de Dieu, fais rlunir toutes les vierges qui sont 
avec Iphig4nie et tu entendras les louanges que, de- 
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vant le people, je donnerai au manage et comme je 
dirai qu’une onion sainte est agriabte k Dien. Hyr- 
tacos, ayant entendu ces paroles, fut rempli de joie et 
s’empressa de faire riunir one grande assemble, pen- 
sant qne l’apdtre engagerait Iphiginie k l’ipouser. » 

L’apdtre, loindeserendre anx disirs do monarqoe, 
prononce on iloge chaleureux de la virginitd ; il 6met 
ainsi one doctrine qo’on retronve chez les premiers 
Pires et qui irrita, qui dtonna le monde ancien, au- 
qoel pareilles idies ne s’itaient jamais offertes. 

Hyrtacns se retire exaspiri et il envoie an deses sa- 
tellites qui frappe d’un coop d’dpde et par derriire l’a- 
pdtre, tandis qn’il cilibrait la messe.Xe people fnrieox 
veutbrfiler le palais, mais les prdtres et les diacres cal- 
ment sa colire. Iphiginie leor remet tout ce qu’elle 
posside d’or et d’argent, en leor recommandant de le 
distribuer aox pauvres. Hyrtacus a recours aux magi- 
ciens, mais leor ponvoir est sans effet; il tente de faire 
mettre le feu ao monastire od Iphiginie s’est retirie, 
mais an grand vent s’elive et pousse les flammes sor 
le palais do roi ; il est ent&rement consumi. Hyr- 
tacns, atteint d'nne iliphantiasis, qoi couvre son 
coi*ps d’ulcires, se perce d’one ipie, et son fils est 
fivri k On dimon terrible. 

Noos nous crayons dispense d’analyser l’histoire des 
aotres apdtres, telle que la raconte Abdyas, et noos 
finimns cette portion de notre travail en disant qnel- 
ques mots des autres ouvrages qui ponvaient se join- 
dre an cycle des pseodo-ivangiles. 

Divers icrits avaient iti composes sous le nom d’A- 
pocalypse, et attribuis k quelques apdtres; ils ont 



comptttement djsparu. V Apocalypse de saint Pierre, 
jouissait, dans diverse* iglises, d’nne telle estime que, 
d’apris le timoignage de Sozomine ( Histoire eccles. 
L vii, cb. 10) on en faisait le vendredi nne lecture 
pnbliqoe. 

Une Apocalypse de saint Patti itait en usage parmi 
lea gnostiques, et Lamb&ins indique, cotnme se tron- 
vant parini les manoscrits grecs de la biblioth&que de 
Vienne^ one Apocalypse de saint Jean difiSrente de 
celle que l’figlise a approuvie. V Apocalypse de sent 
Thomas n’est connue que par le dteret do pape 
Gelase , qot la met an rang des ouvrages supprimis, 
avec celle qne les sectateors de Mania araient forgie 
sous le nom de saint foienne. . 

11 existe des liturgies sons le nom des apfttres on de 
tears disciples. Fabricias les a insiries dans son re- 
coeil des apocryphes du N. Test. Renaodot lea avait 
diji places dans sa Collectio liturgiarum orientalism 
Paris, 1716. Oom Ceillier entre h lenr igard, dans son 
Histoire des auteurs sacres, (Tom. I, p. 607 etsuiv.), 
dans des ditails assez itendu6 ; il dimontre qu’elles ne 
peuvent remonter’au-dela du quatri&me siicle. Mon- 
sieur Saint-Marc Girardin, dans l’ouvrage que nous 
avons deja citi ( t. II, p. 66 et sniv. ) les a companies 
b la liturgie des sacrifices payens, montrant aiusi com- 
ment les chritiens changaient et ipuraient, par l’ent 
prit de la religion noovelle , les rites du polythilsme. 
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NOTICE SUE EES fiCBITS APOCBTPHES DE L’aNCIEN 
TESTAMENT. 


L«s theologiens appartenant a la communion rf- 
form6e donnent fe nom d’apocryphes anx portions de 
la Bible qui ne sont pas dans l’hebreu et qui se ren- 
contrent senlement dans la version des Septante ; ce 
sont celles que l’£glise romaine a admises et qn'elle 
dfoigne sous le nom de deutSro-canoniques. 

Ces livres et portions de livres que les protestants 
vejettent de leur canon sont : 

Livres entiers : Tobie, Judith, la Sagesse, l’Ecd6- 
stasfique, Baruch et les MaChabees. 

■ Parties s6par6es : Esther depuis le v. k du chapitre 
X jusqu’au v. 2k du chap. XVI, fin de ce livre ; Da- 
niel, les v. 2k k 90 du chap. Ill et les chap. XIII et 
XIV. 

Cette denomination d’apocryphes , telle que l’em- 
ploient les reformes, produit unc confusion fScheusc , 
pnisqu’ils la donnent, non-seulcment aux deutero-ca- 
noniqoesdes catholiqucs, maisaussiaux livres regardes 
comme supposes par toutes les communions ; ils en 
font toutefois la distinction , puisqu’ils admettent 
frequemment dans leurs Bibles les deutero-canoni- 
qnes, tatidis qu’on n’y voit jamais figurer les livres 
tupposes et rcjet6s du canon catholique. 

Les deutero-canoniqucs ont etc reunis et commen- 
tes. dans les editions specialos de J.-W. Augusii 
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(Leipzig, 1804, 8°), et de H. E. A pel (ibid., 1836, 8°). 
lls ont 4t6 l’objet d’une dissertation dtendue de F.-C. 
Movers, insdrde dans le Journal (en allemand) de 
Bonner, (1835, cahier 13). On pent ansa, consulter k 
leur dgard Eichhorn, Einleitung in die apokryphis- 
chen Schriften des alten Testaments (Leipzig, 1795, 
8°), G. E. Reuss, Dissertatio polemica de librisV. T. 
apocryphis perperam plebi negatis quam publico 
(Argentorati, 1829, 4°). 

Ge n’est point de ces dents qne nous nous occupe- 
rons ; nous nous cn tiendrons k essayer de donner 
une idde des compositions entidrement supposdes. 

Nous ne nous arrdterons point aux dcrits apocrypbes 
dont les titres seuls nous sont parvenus. h'Evangile 
(TiCve dont parle saint tipiphane, les Propheties 
d’tlve , les divers dcrits attribuds k Seth et dont parle 
YHistoire des auteurs ecclesiastiques, de Dom Ceil- 
lier , (t. I, p. 467), ceux qu’on a mis sur le compte 
deson fils tnos, de Nod, de Sera, de Cham et de Cul- 
nan dtaient des suppositions audacieuses ou des folies 
dont les sciences occultes fournissaient le sujet Leur 
perte ne doit exciter aucun regret 

Les tiblonites lisaient sous le nom de Jacob un livre 
intituldl’ Echelle de Jacob que saint ^piphane dit avoir 
dtd rempli derdveries. Leddcret rendu par le pape Ge- 
lase rdprouve un ouvrage intituld le Testament de 
Jacob. Fabricius a publid cinq lettres adressdes par 
Joseph k Pharaon et k ses conseillers, et on a attribud 
k ce patriarche un livre de magie intituld : le Miroir 
de Joseph. 

Quelques dcrivains des premiers sidcles citent par- 
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Ibis les livres d’Heldam et Modal, de Balaam, de 
■ Jamnfes et Mambrfes, de Marie, soeur de Molse ; ils font 
mention d’une Explication des noms sacrte attribute 
k Phintes, et d’un bcrit de Samuel toucbant les droits 
de la puissance royale. Tout cela a disparu , ainsi que 
l’Apocalypse d’£lie que connaissaient Origbne et saint 
Jtefime. 

Un proph&te aussi cllkbre qu’J&lie avait dfi attirer 
1’attention des faiseurs d’terits apocryphes ; on l’avait 
prteentl comme auteur d’une Histoire gteteale de 
tous les temps, d’une lettre au roi Joram et de trois 
autres ouvrages intitul6s : le Grand Ordre d'Elie , le 
Petit Ordre d’Mie, et la Caverne d'Elie. 

Nous suivrons l’ordre chronologique des personna- 
ges sous le norn desquels on a mis les terits que nous 
alions passer en revue. 

LIVRES ATTBIBUfiS A ADAH. 


• 

On a prteendu qu’Adam &ait l’auteur de quelques 
psaumes. Des rabbins ont voulu lui attribuer le 92 m *, 
et d’aprfcs J. - E. Niereinberg {de Origine Sanctee 
Scripturce , Lugduni , 1641) , des visionnaires lui ont 
fait honneur de deux psaumes ou cantiques qu’il au- 
rait composes, l’un aprte la crtetion d’ilve, l’autre 
pour exprimer ses sentiments de penitence aprte son 
pteh£ ; Fabricius les a instete tout au long dans son 
recucil, (t I, p. 21). 

Une composition plus teendue et assez curieuse 
pour que nous nous y arretions un instant, c’est l’ou- 

' 18 



vrage connu sons le nom da Livre cTAdam ; il est 
conserve parmi une secte ou tribn qai habile aux en- 
virons da golfe Persique, et qu’on d6signe sous ie 
nom de Sab dens on de Chretiens de saint Jean. Ii 
feat lear laisser la designation de Mendaites qn’ils se 
donnent eax-mSmes et qui vient da mot de mepda , 
science. Lear doctrine, amas confus de reveries qn’il 
est peu fecfle d’analyser , semble avoir fait de nom- 
breux emprunts anx gnostiques et anx cabbalistes. 

La langue des Mendaites est an dlalecte cbaldalqqe 
on syriaqne corrompu , a la connaissance dnquel on 
ne peut esp£rer d’arriver qu’a l'aide d’une etude ap- 
profondie de l’hSbreu des Talmadistes. L’alphabet se 
compose, com me les alphabets h6bra!que et syriaque 
de 22 lettres ; il a trois voyelles qai prennent place 
dans le corps de l’dcriture , contrairement anx alpha- 
bets s£mitiques. 

C’est a un SuSdois d£vpa£ aqx reeberches sar 
l’Orient qu’est dae la connaissance da Codex Naza- 
raus, Liber Adami appelatus. M. Nor berg le ppblia 
a Land (Lundini-Gothorum ) , en 1815, et il y joignit 
nn lexique , divis6 en deux parties, Le tout forme 
quatre volumes in-tj°. Un savant illustre, auquel la 
literature orientale doit en France et dans l'Eprope 
enttere ses derniers progr&s el son plas vif dcltt, 
M. Silvestre de Saey (1) , a rendu compte de ceue 
publication importante dans trois articles da Jovmql 

« 

(1) Consulter, au sujet des travaux si multiplies <)e M« de 
Sacy, la Biographie des tfommes vivants, U v, p. 413, et la no- 
tice de M. Daunou, lue k l’Acaddmie des Inscriptions, stance 
du 10 ao&t 1888* 



des Savants, juio et novembre 1819, mars 1820. Les 
recherches de cet infatigable 6rudit nous serviront do 
guide dans les details que nous allons consigner id. 

I A Livre d’Adam est form6 de deux parties , dont 
la premibre se compose de quarante-une pibces sbpa- 
rbes et d’une longueur inhale; elles commencent 
presque toutes par cette formule : « Au nom de laYio 
grande, merveilleuse, excellente... » 

Une singularity assez notable des divers manuscrits 
du Livre d’Adam, c’est que les deux parties dont ils 
se composent commencent cbacune & une extremity 
du Volume qu’il faut retourner pour passer de l’une it 
l’autre , disposition bizarre qu’une figure fera peut- 
btre mieux eoroprendre que toutes les descriptions : 

^ A, 1" Partie. 

•opjej »z *a 

Cbacune des deux parties commence ainsi avec le 
premier feuillet du volume suivant le sens dans lequel 
on le tient, et elles se rencontreut par leur fin dans le 
cot'ps du volume. La Bibliothyque du Roi possbde 
quatre manuscrits du Livre d’Adam ou Sidra ladam. 
D’aprbs Kaeinpfer et autres ycrivains , les Mendaites 
estiment que cet ouvrage a btb envoy6 de Dieu au 
premier homme par le ininistbre de l’ange Rasael, 
afin qu’il y apprit, ainsi que ses descendants , I bien 
rygler sa vie et it se rendre beureux, 

Dans les deux premibres pieces de la premibre par- 
tie du Livre d’Adain , il est fait mention de Noy, d’A- 
brabam, de Moise, de Salomon , de saint Jean-Bap- 
tisaa, de Jbeus-Gbrnt, de la construction et de la 
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ruine de Jerusalem, des chrdtiens, des Manichdens et 
enfin de Mahomet. On trouve dans nne autre , quoi- 
qu’avec beaucoup d’alt£rations , la succession des rois 
de Perse de la dynastie des Sassanides et la conqu&e 
de la Perse par les Arabes. On y lit que les rois ara- 
bes succ6deront aux rois de Perse et auront le pouvoir 
durant soixante-onze ans, ce qui reporte cet Acrit k la 
fin du premier stecle de l’h^gire , c’est-k-dire an hui- 
tifcme stecle de notre Are. Si l’on a Agard k la parfaite 
identity des idAes , de la langue et do style qui se fait 
remarquer dans tout le recueil , on tiendra pour dA- 
montrA qu’il ue contient rien qui soit antArieur k l’A- 
poque que nous signalons. 1 

M. Silvestre de Sacy pense que cette composition a 
refu le nom de Livre d’Adam , parce qu’il y est frA- 
queinment question de la formation d’Adam et de ses 
rapports avec les bons et les mauvais gAnies. Treize 
pieces, dans l’Adition de Norberg , commencent par 
cette formule plus ou moins abregAe : « An nom de 
la Vie... Que la santA , la puretA et la remission des 
pAches soient accordAes k moi , Adam-Zouhron , fils 
de Scharat ; k mon pAre Yahia-Bakhtiar, fils d’Anhar- 
Yasmin; k ma mAre Scharat, fille d’Anhar; k ma 
femme Moudalal , fille de Scharat ; k ma seconde 
femme Samra, fille de Scharat; k mes enfants, Adam, 
Behram, Simat- Adam-Zouhron, Sam et Bayan , fils de 
Moudalal; k mes frAres, Mehatam , fils de Scharat; 
Ram, fib d’Anhar , et Adam-Yoohanna, fib d’Anhar- 
Yasmin. » Au premier abord, cette formule si souvent 
rApAtAe et par laquelle commence le recueil, pent 
faire supposer que la designation de Livre tPAdam 
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vient de ce qu’Adam-Zouhron en est l’auteur; cette 
bypothkse se trouve cepeodant d6truitc par le motif 
que cenom d’Adam-Zouhron ne se rencontre que 
dans on seul des manuscrits de la Bibliothkque du 
Roi ; dans les trois autres , on lit des formules sem- 
blables k celle qne nous avons transcrite , mais avec 
des noms diflSrents, comme Behram , fils de Simat ; 
Ram-Bakthiar, fils de Havat, etc. 

L’anteur, quel qu’il soil, du Livre d'Adam ne se 
pr&ente pas comme positivement inspire ; il ne se 
donne nulle part le litre de proph&e ou d’envoyS de 
Dieu ; mais il fait souvent parler les g£nies, il raconte 
des choses fort 61ev6es au-dessus des connaissances de 
rhomme et de beaucoup ant^rieures k la creation 
d’Adam et m&ne k celle du monde ; on ne saurait 
done douter qu’il ne se soit attribu6 l’inspiration di- 
vine ou qu’il n’ait du moins suppose qu’il puisait sa 
doctrine dans des livres r6v616s. 

Dans les pieces qui composent la seconde partie du 
livre d'Adam, e’est presque toujours le Mam, e’est- 
k-dire l’kme ou la substance spirituelle venue par l’or- 
dre de la Vie supreme pour vivifier et animer le corps 
d’Adam, en s’unissant k la matikre inerte et inanimle 
qui porte la parole. Cette partie pr6sente moins de 
difficulty que la premiere, mais il faut avouer aussi 
qu’elte offre moins d’intgrgt sous le point de vue de 
la doctrine et du systkme religieux des Mendaites. 
Elk n’est pas complete dans l’Mition de Norberg, 
mais elle l’est dans les quatre manuscrits de la Biblio* 
tbkque royale. 

De nombreuseg singularity qui sc rcncontrent dans 

18* 
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l’ofthographe du dialecte des McntdaUes en rendent la 
lecture et 1’intelligence chose tris-peu aisie. Diverges 
lettres sont confondues; celles qui soot muettes dans 
la prononciation disparaissent dee manascritej l’or- 
dre des lettres radicates s’intervertit dans les inotsj 
les lettres du mime organe se substituent les nnes 
auk autres, etc. Ges difficult^ , qu’on peut appetar 
matirielles, sont toutefois peu de chose encore com* 
paries a cedes qui ont leur source dans les cboses 
mimes dont traite la plus grande parde du Livre «TA- 
dam. G’est un sujet extrimement obscur qui se com* 
pose tout entier d’idies fantastiques, de rives d’une 
imagination en dilire, d'actes et de raisonnements at- 
tribuis & une infinite d’ilres d’une nature itrauge et 
qui n’ont aucune rialili; des ditails de la plusabsurde 
cosmogonie, l’histoire enfin d’un monde imaginaire 
peupli par des milliers de ginies dont les noms mimes 
sont autant d’inigmes presque toujours insolubles. La 
tiche de donner une traduction intedigible et cliire 
d’un semblable ouvrage itait des plus ipineuses, et il 
ne faut pas s’iumner si Norberg n’y a point compM* 
tement riussi. 11 convient d’ailleurs » avec beaucoup 
de modestie, qu’il est loin d’itre assuri d’avoir tou- 
jours bien restitui le texte et saisi le vrai sens. de 
Sacy lui reproche d’avoir donni une version qui sou- 
vent ne prisente que des sens basardis , des idies di- 
cousues et incohirentes , des mots latins substituis k 
cenx du texte et tout anssi obscurs que ceux de l’orb 
ginal dont l’obscuriti est encotu aggravie par le style 
pinible du traducteur. 

II nous reste k donner, d’apris cette compositien 



dont la lecture est si rebutante, one kteede la doctrine 
des Mandaltes, Elle offre uue foule d’emprunts tuts 
aux opinions des Manichfens et des Gnostiques, et ce- 
pendant ces sectaires sont ennemis d6clar& du inani- 
ch&sme et de toutes les 6coles gnostiques. 

Afin d’arriver i retracer une esquisse des opinious 
das Mandaltes, M. Silvestre de Sacy s’est livr6k une 
analyse d’une des pieces principales du premier livre 
d’Adam (la cinqui&me occupant 106 pages dans 1’ Edi- 
tion de Norberg , tom. 1, p. 131-237). Nous allons, 
d’aprbs lui , an reproduire les traits principaux. 11 faut 
qnelque courage pour aborder l'4tude de ces rOveries, 
mais dies occupent une place dans I’bistoire de t’es- 
prit humain. 

U existe deux priucipesde toutes cboses; ilssont 
kernels, ind£pendants l’uu de l’autre et chacund’eux 
no doit qu’a lui-mgme son existence. Le premier est 
nomm£ Fira, et le second Ayar. La premiere pro- 
duction du Fira a 6t£ le Mana, le Seigneur de gloire, 
nomm6 aussi le roi de la lumifere , et Youra , le Sei- 
gneur de la splendeur et de la lmniere. Le Mana a 
produit d’atilres Manat', le Fira produisit aussi des 
nlillions de Fira et des myriades de Sckekinta (c e 
dbrnier mot est chald£en ; H signifie la majesty dirine , 
rendue pr€sente et habitant avec les hommes). Chacon 
de ces Fira de seconde classe a 6galement produit des 
multitudes d’etre*. Tous se tietment debout et louent 
le Mana, le Seigneur de gloire qui fait sa demeure 
dans VAyar, le Seigneur de la vie qui est dans le 
Jourdain , dans les eaux blanches produces par le 
Mana. De ce grand Jourdain ont £t£ produits des Jour- 
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dains infinis et innombrables; c’est Ini aussi qui a 
prodoit la Vie, et de celle-ci sont venues une foule 
d’autres creatures. II s’&eva par mi tous ces Otres des 
rebellions et des combats ; les rebelles fnrent vaincns 
et jet6s « dans le sgjour des t£n6bres, dans la demeure 
» des mfchants, dans le lien oik resident tons les cor- 

• rupteurs , dans l’espace habits par les dragons , vers 

* le gril du feu d^vorant, vers le gril du brasier dont 
» les flammes s’6tevent jusqu’au firmament » Le chef 
» des habitants des t6n&bres, Our, latte avee on glnie 
celeste, envoys du Mana, et portant, parmi beaucoup 
d’autres noms, celui de Manda-di-hai, la connaissance 
de la vie. Pr£s de succomber, Our se hite d’engloutir la 
terre, mais bientot vaincu et li6, ll est renfermb dans 
une tour environn6e de sept murailles, munie de.vingt- 
quatre tours et gard6e avec le plus grand soin. Humi- 
116 , il reconnait enfin la supgriorite de 1’envoyg celeste, 
et il soUicite sou pardou. 11 y a daus toutes ces reve- 
ries un cachet poelique et sombre qui rappelle parfois 
1’ Apocalypse et le chef-d’oeuvre de Milton. 

Ensuite le Manda-di-hai demande et obtient que 
Gabriel soit envoye pour cr6er un nouveau monde It 
la place de celui que voulaient avoir pour leur do- 
maine les g£nies rebelles, Il lui est r6v616 qne la doc- 
trine des sept planetes, celle des'^douze signes du 
zodiaque, enfin celle des cinq Itoiles se succ6deront 
dans le monde; apr£s quoi, une nouvelle doctrine, 
une doctrine de vie , prendra la place de toutes les an- 
tres ; son fils ch6ri viendra qui dess6chera l’abime , 
lormera le monde, l’gdairera , donnera la vie aux 



— 321 — 

corps en lcs animant d’ua souffle. Ces predictions, 
exaltent Our jusqu’k la fureur ; il s’agite dans sa pri- 
son , il gbranle les fondements de la terre. Le Manda- 
di-hai le frappe d’un coup de massue , lui ouvre le 
cr&ne , lui arracbe des g6missements et des pleurs; 
puis , ayant pos6 & l’eutr6e du monde une porte et 
dress£un trdneponr lesbons, ilretourne au sljourde 
la Vie qui le recompense par une augmentation de 
globe et d’honneur. 

Ici commence un nouveau r£cit , c’est la creation 
du monde que nous habitons. Un g6nie , nomm£ F6- 
tabil, un g6nie du sexe fdmiuin , l’ Esprit, mere 
(COur, et une foule d’autres creatures fantastiques 
figurent dans cette etrange cosmogonie. qu’il serait 
long et fastidieux de vouloir analyser. Ge qu’on par- 
vient, non sans peine, It debrouiller au milieu de 
ces rfcits obscurs, c’est que l’empire de la terre et de 
la mer est reste aux mauvais g6nies ; ils sont toutefois 
dans la d6pendance et sous les ordres des genies ce- 
lestes. La duree des annees sera determinee par les 
douze signes, et depuis la formation d’Adam et du 
monde jusqu’k la fin des mondes, il y auraquatre cent 
quatrervingt mille ans. Les genies rebelles font leur 
posable pour tromper et perdre Adam, mais le 
Mynda-di-hai n’abandonne point le p£re du genre 
bumain ; il le console au milieu des attaques que lui 
livrent seseonemis, il le fortifie conlre leurs atten- 
tats et contre le desordre produit par leurs malignes 
influences dans la nature. 11 lui recommande de se 
garder des sept planetes et de ceux qui les adorenL II 
lui- rtvfcle que les planfetes s’6tant partag6 le zodiaque, 
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out introduit la mort dans le monde , cependant las 
Smes des fiddles et des jusies monteront habiter te sd- 
joor de la lumiftre , mais celles des sept plan&tes et de 
leors adorateurs demeureront tides et Aides it lear 
place jusqu*4 ce qu’elles s’andantissent Chacon deS 
dotize signes , en prononfartt one parole secrdte , 4 
produii dans le monde quelques espdces d’animaut , 
on de vdgdtaux , on de phdnothdnes htlisibles et des- 
tructeurs, le tout dans l’intention de closer dn dofn- 
mage 4 la famille de la Vie , c’est-4-dire , an genre 
bumain, mais, par la disposition du Manda-di-hat , 
toutes ces productions ont tournd an service et a la 
noftrtiture de la famille de 14 Vie. 

Le rdcit qni occnpe le commencement do tome It 
de Pddition de Norberg (p. 1-17) est assez Singulier 
pour qne nous nous y arrdtions dn instant C’est la 
narration du voyage d'un gdnie qni visite tons les 
lieux oA sont ddtenus les gdnies rebelles et leurs par- 
tisans. II vient 4 la prison oft sont enfermds les secta- 
teurs du Messie ; ces Smes malhcureuses font effort 
pour boire d’une eau 4 laqucUe leurs levres ne peuvent 
atteindre. EHes se plaignent du sort cruel qu'elles 
gprouvent , tandis que, durant leur vie, elles ont re- 
vStu ceux qui 6taient nus et exercft toute sorte d’cett- 
vres de charit4. II y a dans ce fragment des allusiona 
utanifestes 4 divers passages des fivangiles. AiUeurs 
( 1 1 , p. 321 ) , on rencontre des traits qui rappellent 
les psanmes : « La Vie s’est manifesto 4 l’univers ; 
a l’4clair et la lumiftre de la Vie se sont levfts ; la mer 
» l’a vu et a retournft en arriftre i le Jourdain a rt- 
> trograd4; les montagnes ont bond! comme des cerfil . 
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a pt dee bichps dans In d&ert ; |es chines opt perle 
» comme les lilies des nuages ; les monlagnes qq( pu- 
li vprt lenr {touche , et chapln .{les hyippes de k>pan- 
» ges, et les c£dre6 dn Libau se sqnt bris&j la teq-e, 
a ipe voyant , a 6brapl6e e{ a tremble ; Ip roi de la 
a pier, i naan aspect , a retour n4 en arri^rq. Qmff , 
a qni asrtu dope vp pour mourner aipsi eu arrjbrq? 
a Jourdaia , qni ps-tu dope yu pour rdtrpgr&der ainpi 
a daps ta marche? » 

JSrpsalepa est frtsquepiment repr6$ent6p dang |e 
la pr« (CAdam comme up s6jour d’abomipatiop et 
4’errew ; sa fondatiop est attribute apx sept plan&tfs 
qpi out rduni leurs copimups efforts pour la produce. 
Aprdg avoir formd pette cit4 , elles y ont lais$£ la d6- 
hnpche et la corruption , et elles oqt dit ; « Quiconque 
(tabitefa b Jerusalem, ne prononcera pas le nom de 
Pipu. a II est reuurquable quo le r6cit de }a destruc- 
tion de Jerusalem attribue & cette catastrophe pour sj- 
gpe op pour cause un aigle blanc qui viept se reposer 
mr cepe vide ; cet aigle est saps doutp 1’euiblSme des 
erodes romaines. 

Le cdlibat inspire une vive horreur aux auteurs 
4n More d’Adam ; ils recompaandent gnergiquement le 
manage , et d’ailleprs , dans 1’idge comme dans l’ex- 
preseion, ils s’exprioient toujours avec toute la cruditd 
pfieptale. II egt enjojut apx Maqdaites d’pindre , aux 
approebes de la mort, leurs corps d’une huile pure; 
fonta de quoi , leurs &me$ ne pourront monter an s6- 
Jonr de )a lumi&re et seront retenues en prison , jus- 
qu’i ce qu’elles aient re?u soixante-un coups. Arri- 
9 fee |p signe de la lumi&re, les Smcs vemrot une 



multitude de vignes et boiront de la liqueur qu’elks 
produisent 

Les Mandaites doivent prier trois ibis par jour ; ik 
sont tenus de prficher la doctrine de la Vie et de don- 
ner des vltements anx pauvres. Ils sont astreints de 
se rlunir dans le temple an lever da soleO le premier 
jour de la semaine, d’y condnire lenrs femmes et 
lenrs enfants. Us rlpondent des faotes de lenrs en- 
fants jusqu’k ce qne ceux-ci aient atteint l’lge de 
quinze ans. Les Mandaites justes et pienx ne demeure- 
ront pas eternellement snr la terre et ne seront point 
jugls comme les antres hommes ; ils ne seront point 
condamn&s et precipites dans la grande mo* de Sonf 
(la mer Bonge ) , oft seront jet& et oft pftriront l’Es- 
prit ( mfere de Our ) , les douze signes et les sept pla- 
nfttes. Quant aux Mandaites infidfeles, leurs Sines se- 
ront exclnes dn sejour de la lnmiftre ; dies seront 
privies de tons les avantages qni leur avaient Itl 
accordls snr la terre etdont dies n’auront pas profits ; 
leur baptlme remontera an lien d’oft il Itait descendn ; 
dies seront prlcipitles au plus profond des lieux t6nS- 
breux. 

Nous nous sommes trop arrltls peut-ltre sur les 
doctrines d’nne secte bien restreinte et qni est mena- 
ce de s'lteindre dans la persecution et l’indigence. 

M. Silrestre de Sacy qui en avail fait l’objet d’une 
Itnde paticnte, ayant vouln savoir quelle Itait sa si- 
tuation , re?ut d’assez tristes details; ils sont consignls 
dans unelettredeM. Raymond, vice-consul k Bassora, 
Icrite en 1812. 

« Rlduits au nombre de quatre ft cinq mille , op- 
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primes par les Persans et par les Tares , les Sabdens 
vivent dans la misfere et l’abaissement. Ils ont plu- 
siears scheikhs : un pour marier les lilies vierges , un 
autre pour celles qui ne le sont pas ( le premier ne 
voulaut pas sc charger de cette edrdmonie, yattachant 
one sorte de ddshonneur), et un autre pour marier les 
veuves. Ils ne parlent, ni n’entendent le syriaque; la 
langue qu’ils employent est la langue dcrite, celle de 
leurs livres. Ils n’ont aucune traduction de leur Sidra 
Adam en arabe , ni en turc, ni en persan. II se ma- 
rient entre eux et ne souffrent pas que leurs biles 
cboisissent des dpoux hors de leur secle. Ils ne font 
plus de pdlerinage au Jourdain. Les Musulmans les 
nultraitent fort , dans le but de leur extorquer quel- 
que argent. • 


LIVRE O’kNOCR. 

C’est ici le lieu de parler avee quelques details de 
i’ouvrage le plus considerable qui figure au nombre 
des livres apocryphes de l’ancien Testament 
le Livre d’£noch a joui depuis une dpoque fort 
reculde d’une haute cdldbritd. La citation qu’en afaite 
l’apdtre saint Jude , dans son dpitre, a grandement 
contribud k attirer sur lui l’atteution des drudits. 
Voici . les paroles de l’apdtre. « Prophetavit autem de 
bis septimus ab Adam Enoch , dicens : Ecce venit 
Dominus in sanctis millibus suis , facere judicium 
contra omnes , etarguere omnes impios de omnibus 
operibus iinpietatis corum quibus impie egcrunt , et 

19 
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de omnibus duns qntf loculi sunt contra earn pecta- 
tores impll » C’est h letir 6gard qu’a proph&M 
£noch , le. septifcme depuis Adam , disint : Yoici la 
Seigneur qiii va venir avec one multitude mnombra- 
blede ses saints, pour exercer son jugement sur ies 
bommes et pour convaincre tons les impies detoutes 
les actions et impidtfe qu’ils ont commises et de tootes 
les paroles injdrienses que ces pAcheurs endurds eat 
prbf&rAes contre lui.» Un auteur grefc do vm* siAde* 
George Syncelle, en avait rapports dans sa Chrenoftvh 
phie un long passage ; Grabe dans son Specilcgittm Pth 
l rum (Oxford, 171A), et Fabritius en avaient recaedB 
tons les fragments qu'ils avaient pu reocontrer, et d'a* 
pris enx, Sofldmarck et Rexel avaient publit en 1769 
une dissertation de Itbro Henochi prophetico et de 
prophetia Henochi , mais l’ouvrage ne fut bien connn 
que lorsque le cAlfebre vovageur Bruce eu eut rapportA 
de l’Abyssinie trois fhSnusci ib ; it c£da l’un d’eux k la 
BibliothAque du Roi, et un illustreorientaliste, M. Sil- 
vestre de Sacy, en lit usage pour une notice qu’il in- 
sera au Magasin Encyclopedique (1800, tom. I, 
p. 369) , elle conlient une traduction latine de quel- 
ques chapitres. Bruce donna les denx autresmanusciits 
& la bibliotheque Bodleyenne A Oxford. En 1821,undi- 
gnitaire de 1’egliSe anglicane , professeur d’bebreu A 
I’universite de cette ville, Richard Laurence, enpublia 
une traduction (in-8°, xlviii et 214 pages ) , sous le 
litre de MashafaHenve Nubig; the Book of Enoch 
the prophet ; l’intcoduction ct les notes que cet Arodit 
a jointcs 5 sa traduction ferment la partie la plus imA- 
rcssante de son travAH .dont M, Stiv&trc de Sacy 
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a rendu compte avec detail dans deux articles du Jour- 
nal des Savants (septembrs et octobre 1822, p, 545-r 
551, etp, 587-595). 

Apr 4s avoir signate les travaux doot le Livre d’l£- 
irach a 4t4 l’objet , M. Laurence (1) 4tablit que l’ou* 
vrage r«trouv4 eu Abyssinie dans une version 4thion 
pienae, est le m4me que celuiqu’a citd I’apdtre saint 
Jude, celui qui a 4t4 connu des 4crivakis ecclisiestiqoes 
de. l’antiquitd et dent plusieurs P4res ont invoqu4 le 
biuoignage, Fabricius a indique une vingtaine d’auleors 
difftrants qui en ont fait mention; on remarqueparmi 
ew Scalier, Grotius, Gave, et un grand nombre 
d’drudits aUemands. 

La. citation faite par saint Jude constate que le Livre 
d’faocb a 4(4 compos4 avant l’4re cbr4tienne; d’un 
antre c6t4, il ne saurait avoir 4t4 4crit avant la capti- 
vit4 de Babylone ; l’auteur emprunte nombre d’id4es 
et m4me d’expressionsau Livre de DanieL Le traducteor 
anglais a cherch4de son mieux & d4terminer, an moyen 
duplications de quelques passages all4goriques et pas* 
aablement obscurs , que la composition de cet 4crit se 
rapproche du commencement de l'4re cbr4tienne; 
et qn’elle a eu lieu durant les prerai&res ann4es du 
long r4gne d’H4rode-le-Grand. Toutefois , ainsi que 

(1) Pepuis cet brudit, d’autres bcrivains se sont occupbs du 
Livre dont nous parlons ; E. Murray a public Enoch restiiutus , 
(Lbtodres, 1836 , 8*) ; et A. G. Hoffmann a mis ao Jour & Igna 
eu 1838, une (redaction aliemaude du Livre d'&noch avec de 
trfes-amples commentaires. L’bcrit traduit et annotb par M. Pi- 
chard, le Livre d’Enoch sur Vamiti6 y Paris, \ 838, in-8% est un 
r&oeft d'apophtegmes moraox, il n*a aucun rapport avec Pou- 
vrafH jtoowrrt far Bruce, 
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I’observe fort judicieusement M. de Sacy , il peat res* 
ter une difficultk qae M. Laurence ne s’est point dis- 
simulke. Si le livre apocryphe mis par an faussaire 
sons le nom 'd’tnoch a ktk kcrit k une kpoque bien 
pea kloignke de notre kre , comment, an sikcle pins 
tard.au temps de saint Jude, avait-il acquis asset 
d’autoritk pour que cet apdtre le citkt sons le nom da 
prophkte £noch ? On pourrait rkpondre k cette ques- 
tion d’ane fa^on assez simple , mais tout-k-fait con- 
jectural ; c’est qu’un livre apocryphe sous le nom 
d’£noch pouvait exister depnis deux on trois sikcles; 
des passages qui semblent se rapporter k des kvkne- 
ments plus rkcents y auraient ktk ajootks aprks coop 
et l’ouvrage aurait contmuk i porter le mkme nom. A 
l’appui de cette conjecture , on est en droit de faire 
remarqner que cet kcrit se compose de plnsienrs mor- 
ceaux qui n’ont point entre eux nn rapport bien sen- 
sible les uns avec les antres, et afin de remkdier k 
d’kvidentes transpositions , M. Laurence a era devoir 
dkplacer plus d’une fois on on deux chapitres. Poor 
rksoudre la difficultk qae nous signalons , ce savant 
kmet la penske que 1’kpoque assez rkcente da Livre 
d’ Enoch pouvait ktre inconnue aux Juifs de la Pales- 
tine , parce que ce livre y avait ktk apportk d’une con- 
trke kloignke comme un monument vknkrable de I’an- 
tiquitk et qa’il avait ktk repu comme teL C’est encore 
sur un argument pris du livre lui-mkme qu’il ktablit 
cette supposition. Void la traduction de ce qu’il avance 
k ce sujet : 

Le Livre d’£noch est divisk en sections et en chapi- 
* tres; la division en chapitres a ktklaite assez arbi- 
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trairement et ii n’y a point uniformity a cet Igard 
entre les trois manuscrits. 

La division en sections est fondle snr les divisions 
natnrelles et intrinslques du livre. JDonnons-en une 
idle. La premilre contient six chapitres et peut se 
considerer comme une sorte d’introduction. G’est 1& 
que se trouve le clllbre passage citl par Saint-Jnde. 

La seconde et la troisilme section (ch. 7-17 ) , ren- 
fermentl’bistoire des anges qui, descendns sur la terre, 
ont eu commerce avec les femmes , ont donnl nais- 
sance h une race de giants impies, et ont rlvlll aux 
bommes les sciences occultes(l). G’est le passage rap- 
portl par leSyncelle. Le nom d’Gnoch nese rencon- 
tre pas une seule fois dans la deuxilme section qui a 
fapparence d’un rlcit et non d’une vision ou d’une 
prophltie. 

On doit voir dans la quatrilme section (ch. 17-21), 
une suite du rlcit qui l’a prlcldle ; la cinquilme 
( ch. 22-37 ) , offre une slrie de visions ; cinq anges 
expliquent successivent i £noch les choses qui pas- 
sent sons ses yeux. 

Avec le commencement de la sixilme section 

(1) Cette tradition remarquable est basde ear un passage cd- 
Idbre de k Gen&te, chap. VI, v. i. Nous n'avons pas id & nous 
occuper de tons les efforts qu’ont tentds les commentateurs 
etles interprdtes, ni des opinions diverses qui se sont produites 
a cet dgard. Nous signalerons seulement une dissertation spd- 
dale de G.-C. Horst (Zauber-Bibliothek, tom. v, p. 1—140), 
( Mayence, 1825). Voirausn dom Calmet, Commentaire ear la 
Bible, 1724, tom. >, p. 60, J. de La Haye, Biblia maxima, 
I860, tom. i, p. 71, et les commentateurs spdciaux de la Ge- 
nke, C. Hamer, 1564 ; J. Ferus, 1572; Pererius, 1574; Fer- 
napdicas, 1625, etc. 
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(ch. 37-45), commence one suite dc visions qui ne 
se termine qu’avec la douzifeme section ; celle-d , 
assez peu dtendue , ne renferme que deux chaphres 
(69 et 70) ; elle a pour objet l’enl&vement d’£noch 
an sdjour qu'babite la divinitd, et sa presentation de- 
vant la majeste divine. Cette partie da Iivre est sup* 
chargee de repetitions : elle commence en ees ter-* 
mes : 

« La vision qu’il vit , la seconde vision de sagesse 
que vit £noch , fils de Jared , fils de Chalal6el , fils de 
Canan ( Cainan ) , fils d’£nos , fils de Seth , fils d’A- 
dam. C’est ici le commencement de la parole de sa- 
gesse que j’ai refue pour la declarer et 1'enseigner 
4 ceux qui babitent sur la terre. ficoute depuis le 
commencement et comprends jusqu’h la fin les 
sainles choses que je prof&re en presence do Sei- 
gneur des esprits. Ceux qui nous ont precedes , ont 
trouve bon de parler ; nous done, qui venons aprds 
eux, ne cedons point le commencement de la sagesse. 
Jusqu’a I’epoque actuelle, personne n’a etd gratifie 
devant le Seigneur des esprits de ce que j’ai refu, 
d'une sagesse proportionnee 4 la capacite de mon in- 
telligence, et au bon plaisir du Seigneur des esprits; 
ce que j’ai re$u en don de lui , est une portion de 
la vie dternelle , dtant compris dans cent trois parabo- 
les que j’ai rapportd.es aux habitants du monde. * 

3). Siivestre de $acy conjecture a vec raison que ce 
notubre de cent trois est 1’eflet d’une erreur de eo- 
piste et qu’il faut lire trois paraboles. 

Les sections treize , quaiorze et quinze contieaneot 
un traitd de la marche du soleil et debt hitter debt 
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division du temps en ann&s, en inois, et en jours, 
des vents , de la lumfcre do soldi et de celle de la 
lune , traits rempli d’absurditSs et od s’Stale la plus 
complete ignorance. II commence en ces termes : 

« Le livre des revolutions des luminaires du ciel, 
suivant leurs diverses classes , leurs pouvoirs respec- 
tifs, leurs pSriodes , leurs noms , les places oil ils 
commencent leurs cours , enfin leurs mois respectifs, 
toutes choses que m’a expliquSes Uriel , le saint ange 
qui Stait avec moi , lui qui est chargS de leur con- 
duite ; exposition complete de ce qui les concerne , 
conformSment i chaque annSe du monde , pour tou- 
jours jusqu’Ji ce que soit effectuS un nouvel ouvrage 
qui sera Sternel. » 

Nous ne citerons plus de cette partie du livre qu’un 
passage duquel il rSsulte que l’auteur fait 1’annSe so- 
laire de trois cent soixante-quatre jours invariable- 
ment et 1’annSe lunaire de trois cent cinquante- 
quatre, et qu’il semble connaitre des pSriodes de trois, 
de cinq el de huit ans. 

« La lune ramfene toutes les annSes exactement , en 
sorte que leurs stations n’avancent ni ne retardent 
” d’un seul jour , mais que le changement d’ann6es a 
lieu, avec une exacte precision, en trois cent soixante- 
quatre jours. En trois ans, il y a mille quatre-vingt- 
douze jours. Quant & la lune , elle n’a en trois ans que 
mille soixante-deux jours; en cinq ans, elle adn- 
quante jours de moms que le soleil , car en ajoutant 
aux mille soixante-deux jours (ceux de deux ann6es), 
eda fait en cinq ans , dix-sept cent soixante-dix jours ; 
les jourt de la lune montent, en huit ans, I deux 
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mille huit cent trenle-deux jours. Garen huit am, 
die a qnatre-vingts jours de moins qae le soleil , et ces 
quatre-vingts jours sont la quantity dont ( les annles 
de la lune ) sont diminudes en huit ans. Alors l’ann£e 
devient vraiment complete , conformlment k la station 
des lunes et k la station du soleil qui se leve dans les 
differentes parties (du ciel) qui s’y leve et qui s’y 
couche pendant trente jours. Ge sont Ik les conduc- 
teurs des chefs de mille , qui president k toutes les 
choses cr66es , et toutes les Itoiles , avec les quatre 
jours qui sont ajoutes et ne quiltent jamais la place 
qui leur est assignee , conformement k la supputation 
complete de Fannie. Ges quatre-lk sont quatre jours 
qui nc sont point compris dans la supputation de l’an- 
nge. » 

La section seize (ch. 82-84) s’ouvre par ces mots: 
« Jusqu’ici, mon fils Malhusall, je t’ai racontl toutes 
les visions que j’ai eues avant toi , maintenant je vais 
te rapporter une autre vision que j’ai eue antlrieure- 
mcntkmon manage. » Gette vision a pour objet le 
deluge. 

On trouvera dans la dix-septilme section (ch. 85-90), 
le long ricit d’un autre soDge qu’l^noch a eu Igale- 
ment avant son mariage et qu’il raconte k son fils. 
C’est une histoire emblematique du monde jusqu’k 
Abraham et du peuple juif; elle commence k la nais- 
sance de Cain et d’Abel, et se termine aurlgne d’Hl- 
rode-le-Grand. 

La dix-huitilme section formle d’un seul chapitre, 
renferme une exhortation d’^noch k ses enfants. Dans 
la dix-neuvilme et derniere , le lecteur rencontre d’a- 
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bord une prediction abr£g£e de tout ce qui doitarri- 
ver depuis le patriarche jusqu’k la fin du mondc, et 
l’etablissement du regne parfait de la justice ; toute la 
durde des temps y est divisde en semaines , ce qui est 
incontestablement imitd de Daniel. Le deluge arrive 
dans la seconde semaine , l’eiection d’ Abraham dans 
la troisieme ; la destruction du temple et la captivitd de 
Babylone appartiennent k la sixikme ; la destruction de 
toute iniquite et le rdgne de la justice sont les carac- 
tkres de la neuvikme ; le jugement general , sum de 
l'apparition d’un ciel nouveau , est fixe au septikme 
jour de la dixi&me semaine. II n’est pas facile de re- 
connaltre les evdnements attribues par l’auteur k la 
septidme et k la buitieme semaine , ce qui toutefois 
serait important pour fixer l’epoque k laquelle a et6 
composd le Livre d’£noch ou du moins cette portion 
de l’ouvrage. Transcrivons ce passage dont les expres- 
sions semblent ddoeler une main chretienne : 

« Aprds cela , dans la septikme semaine, il s’dlevera 
une generation perverse ; ses oeuvres seront en grand 
nombre , et toutes ses oeuvres seront perverses. Du- 
rant la fin de cette semaine , le juste , choisi de la 
plante de l’eternelle justice , sera recompense , et il 
lour sera donnd (aux hommes) une septuple instruc- 
tion concernant toutes les parties de la creation. En- 
suite, il y aura une autre semaine, la huiiikme, semaine 
de justice k laquelle sera donne le glaive pour exe- 
cutor le jugement et la justice contre tous les oppres- 
seurs. Les peebeurs seront livres entre les mains des 
justes, qui, pendant la fin de cette semaine, acquer- 
ront des habitations par un effet de leur justice , et la 
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marson da grand roi sera construite et 6tov6e poor 
toujoors. » II est k croire qa’il faat voir ki les Juifil 
dens cetteg6n6ration perverse, J6sas-Ghrist dans Win ; 
le glaive doit indiqaerla destruction de Jerusalem, et 
la maison da grand roi est le symbole de l’6gfoe chrd* 
tienne. 

Les chapitres 93 It 104 sont des exhortations aax 
jostes et des menaces aux pgoheurs, enfin le chap. 
105 condent le r6cit du manage de Lantech, fils de 
Mathusak , de la naissance de No6 et des prodiges 
qtri I'accorapagn&rent. £noch , consult^ par Mathu* 
sal6 , explique ces prodiges; il prMit le deluge et la 
corruption dn genre homain qoi ne fera que s’aocrot- 
tre apr£s cette catastrophe. 

M. Silvestre de Sacy , prenant en consideration 
l’antiquik da Livre d’£noch , 1’usage qa'en ont fait 
des Ocrivains respectables, l’autorik dont il a joui, lea 
discussions auxqueiles il a donn£ lien, pensait qoe ces 
motifs Staient soffisants poor faire d4sirer nne edition 
du texte 6thiopien et pour amener le public dclaird I 
aecueillir avec favour une traduction complete de cet 
6crit qu’un petit nombre de savants de profession seals 
connaissent encore. 

Quant & la premiere partie de ee veen , on c&ibre 
h4braisant d’ootre-fthin, G6s6nius, et le reverend Lau- 
rence, avaient promis de publier ce texte original , 
niais jusqu’a present , il n'a point vu le joor ; des 
publications semblabks s'adressent & un si petit nun* 
bre d’drudits qu’un patronage efficace est indispensa- 
ble pour decider un Oditeur k en courir les risqnes. 

Ge serait chase idukraire que d’eafmpModn ds 



faire passer en notre langue la lotaiite du Livre qni 
nous occupe , mais du moins pouvons-nous en placer 
ici le debut. 

«Parole8 de benediction d’£uoch qui a beni les elus 
etles justes qui doivent supporter le jour de I’afilic- 
tion, rejetant les hommes pervers et impies, ffooch, 
cet homme juste qui etait avec Dieu , prit la parole 
et dit lorsque ses yeux se furent ouverts et pendant 
qu’il contemplait la sainte vision dans les cieux : Void 
ce que les anges m’ont fait voir : 

G’est d’eux que j’ai entendu toutes choses , et c’est 
par leur secours que j’ai compris ce que je voyais , 
choses qui n’arriveront point dans la generation pre- 
sente, mais dams une generation qui doit arriver dans 
un temps eioigne, relativement aux eius. 

G’est pour eux que j’ai parie et discount avec Ce- 
lui qui sortira de sa demeure, le Dieu du monde, 
saint et tout-puissant. 

Qui foulera aux pieds la montagne de Sina! , <[ui se 
montrera avec ses armees et se manifestera dans la 
force de sa puissance celeste. 

Tons trembleront et seront saisis d’effrol 

Une grande crainte saisira les hommes jusqu’aux 
extremites du monde. Les montagnes les plus eievees 
se troubleront , et les collines s’abaisseronl, fondant 
comme le miel expose k la flamme. La terre sera sub- 
mergee , et tout ce qui est sur elle perira et le juge- 
ment viendra sur tons les hommes. 

Mats il donnera la paix aux justes, il conservera les 
elus et il leur montrera la ciemence. 

Alors tous ap|>artieudront a Dieu ; ils seront hen- 
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reux et b£nis , et la splendeur de la tgte divine les il- 
luminera. 

Void qu’il vient avec dix mille de ses saints poor 
exercer le jugement et poor rejeter les impies et poor 
rSprouver toqt ce que les p4cheors et les impies ont 
fait et commis contre lui. 

Tods ceox qoi sont dans les cieux ont conno leors 
cenvres. 

Jls ont so qoe les lominaires celestes ne cbangent 
pas leors voies, qoe chacon se live et se couche en 
son rang, chacoo it son epoque determinee , nc trans* 
gressant pas les ordres qo’ils ont re?us. 

11s voient qoe toot oovrage de Dieo est immoable , 
se montrant a l’epoque convenable. Ils regardenl l’ete 
et l’biver, observant qoe toote la terre est pleine 
d’eao et qoe les noages , la ros£e et la ploie la f£con- 
dent. 

Ils voient comment les lacs et les rivieres s’acquil- 
tent chacon de leors fonctions. 

Mais vous, voos ne sopportez point patiemment et 
n’accomplissez pas les commandements do Seigneur, 
mais vous transgressez ses ordres , et vous foulez anx 
pieds sa grandeur, et il y a dans vos bouches souill4es 
des paroles de malediction contre sa majesty 

Voos , pervers de cceur , il n’y aura nulle paix en 
vous. 

C’estpourquoivous aurez voos-mSmes vos jours en 
execration , et les annees de vos vies periront ; des 
douleors perpetuelles se multiplieront , et voos n’ob- 
tiendrez pas de grace. 

En ces jours vous echangerez votre paix avec les 



— 331 — 


maledictions eternelles de tous les justes, et les pr- 
ehears vous execreront perpTtaellemeaL 

Les eius possTderont la lurnifcre , la joie et la paix, 
et ils entreront, pour heritage , en possession de la 
terre. 

Mais Tons, impies, Tons serez r£prouves. 

> Alors la sagesse sera donn4e aux 41ns, qui viTront 
tons et qui ne retomberont pas dans le pTche , cedant 
<t 1’orgueU ou k l’impiete, mais ils s’hnmilieront, pos- 
sTdant la prudence, et ils ne r£it4reront pas la trans- 
gression. 

Ils ne seront point condamn4s pour tout le temps 
de leur Tie, et ils ne mourront pas dans-les tourments 
et dans 1’indignation, mais la somme de leur Tie s’ac- 
complira, et ils Tieilliront en paix , tandis que les an- 
ndes de leur feiicite se multiplieront avec joie et en 
paix, pour l’eternite et pour toute l’existence de leur 
temps... 

II adrint, apr4s que les fils des hommes se furent 
multiplies en ces jours, qu’il leur naquit des fiiles 
d’une grande beauie. 

Et lorsque les anges , les fils du ciel, les rirent , ils 
furent pris d’amour pour elles , et ils se dirent entre 
eux : Allons, choisissons-nous des epouses de la race 
des hommes, et engendrons des enfants. 

Alors leur chef Samyaza leur dit : Je crains que 
tous n’ayez pas le pouToir d’accomplir ce dessein. 

Et que je ne supporte seul le chdtiment d’un crime 
aussi grave. 

Mais ils lui r6pondirent, disant : Nous jurons 
tous. 



Et nous nous obligeons par des serments mutueb 
que nous ne changerons point ce que nous propo- 
sons, mais quo jdous accomplirons ce quo nous entre- 
prendrons. 

Et tous jurerent et s’engaggrent par des serments 
mutueb. 

Lour nombre &ait de deux cents qui descendirent 
sir le somruet du mont Armon. 

Ce mont se nommait Armon parce qu’fls se lie- 
rent par des serments {1). 

Et voilk les noms des chefs : Samyaza, qui 6tait le 
premier de tous , Urakabarameel , Akibeel , Tamiel, 
Ramuel, Danel, Azkeel, Sarakuyal, Asael, Armers, 
Batraal t Anane , Zavebe , Samsaveel, Ertaei , Turd, 
Jomiael, Arazial (2J. 

%t) Rarmczy en h&reu, tenant de Is mine Karma, dont le 
softs est txecrari, devovere, 

(2) 11 serait facile, en parcourant les Merits des d^monogra- 
plies, de dresser une trfcs-longue liste des noms donnds aux es- 
ppite mfernaux. En v«ci quelques-uns que nous prenens an 
hasarfl • PJusarerotb, Amileckar, Reynmnsprackon, Amaip- 
roth, Aziel, Aomodel, Barchiel, Orphaniel , Cadmuel , ZacU 
kid, etc. Ges noms, ainsi que les Tommies d’invocatlon, con- 
tennes dans les livres de magie, offrent un mdlange d'htbreu et 
- d’arabe corropipus, joints & des expressions qqi paraissept fbr- 
m£es k plaisir, mais dont le fond se retrouve dans les ididmes 
de l*Orieht ; la langue grecque y laisse aussi sa trace. L’examen 
philologique de ces vocabulairos de 1’autre monde pourrait 
copduire k quelques rdsultats dignes de Inattention des prolo- 
gues. Afin de donner k nos lecteqrs une idde de cette langue 
factice, nous empruntons k la Magie Noire , d’Berpentil (ou- 
vragg imprimd an xfi 9 sikcte) , une adjuration adresafe k I’m 
des compagnons de Lucifer : « Megasas gelem aljp Hecon 0 
Huram milus Helotim negiras amitb Aresatos gemastas Per- 
musai Astor Aluchaz Haeub 6alalaga Almetabele alcabel Algir 
measti Rabol Haguisi Tircbasatus megarton alasaff algir abnlil- 



lie prirent des Apouses «veo IesqueHes Ms eurent 
commerce, leur enseigoant la magic et les enchante* 
moats, et la division des racines etdes arbres (t). 

Et les femmes confurent etelles enfaatAreotdesgAants. 

Lesqaels avaient cbacoa trois cents coodAes de hau- 
teur. 11s dAvoraient tout le travail de l’homme jmqnlt 
ce qn’ils ne pusseat se rassasier. 

Alors ils se tournaient centre les faommes pottr les 
dAvorer. 

Et ils commencArent A donaer la mort aux Mtes, 
aux reptiles, aux poissons, A se nourrir de lew chair. 
Tun aprAs I'autre, et A boire le sang. • 

Alors la terre rAprouva les injustes. 

AaaSiel enseigna aux hommes k fabriqeer des ApAes, 
des bonders etdes cuirasses; illeur appritA fabriquer 
des miroirs, l’usagedesparfnms, des bracelets, des or- 
nets ents, des pierres prAcieuses et de toutes les Cbuleurs. 

L’hnpiAtA augmentait, 1’impudicitA croissait, et tons 
transgressaient et corrompaient leurs voies. 

Amazarak enseigna tous les encbanteurs , Barkayal 
les observateurs des astres , Akibeel les signes et Asa- 
radel le mouvement de la lane. 

Mais les homihes qni Ataieat ©pprimAs par les 
gAants criArent, et lenr voix monta au cid. 

Alors Michel et Gabriel, HaphaAl , Suryal et Uriel, 
regardant du faaut des cieux , aper?urent la multitude 


baek BUOStatot Ali»?od medagasi zaJupip Mgicot UergMtH- 
ton. * 

(1) Consulter le traits de 6. Wernsdorf, Exerc, hist. crit. 
de commercio Anfeiorum cum (Uiabus homlnum ab Judxit 
et Patribue PiaioveeaeiUmt tr*dtto f Yitib. 1743, A*, 
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da sang rdpandu sur la terra et toute 1’iniquitd qai se 
consommait sur elle , et ils se dirent l’un k l’autre : 
Void que la voix des damenrs qu’ils ont poussdes est 
montde jusqu’k nous. 

La terre pnvde de ses enfants crie jusqu'a la porte 
dn cieL 

Et les kmes des bommes se plaignent , disant : Ob- 
tenez pour nous justice du Trds-Haut Et ils disent k 
leur Seigneur et Roi : Tu es le Seigneur des Sei- 
gneurs, le Dieu des Dieux, le Roi des Rois. Le trflne 
de ta gloire est dans tous les sidles, et ton nom est 
sanctifid et cdldbre dans l’dternitd. Tu es bdni et glo- 
rifid. 

Tu as crdd toutes choses ; tu as pouvoir sur toutes 
cboses , et toutes choses sont ouvertes et ddvoildes 
devant toi. Rien ne pent t’dtre cachd. 

Tu as vu ce qu’Azaziel a fait, comment il a ensei- 
gnd tout genre d’iniquitd sur la terre et revdld au 
monde les secrets du dd. 

La terre entidre a dtd remplie de sang et d'iniquitd, 
et voici que les ames des morts orient et qu’elles se 
plaignent jusqu’k la porte du cieL 

Leurs murmur es montent, et elles ne peurent 
dchapper k l’injuslice qui se commet sur la terre. Tu 
as connu toutes choses, avant qu’elles existent. 

Tu as connu ces choses et ceux qui les ont accom- 
plies ; cepeudant tu ne nous as pas parld. 

Que convient-il done que nous fassions k cause de 
cela? 

Alors le Trds-Haut, Grand et Saint parla. 

Et il envoya Aisajulaljurem an fils de Lamech. 



Disant : Annonce-Iui en mon nom; expose-lui la 
fin qui est proche , car tonte la terre pdrira ; les.eaux 
da deluge la coavriront et d&ruiront tout ce qui est 
sur elle. Et enseigne-lui comment il peut se sous- 
traire et comment sa race doit s’6teudre sur toute la 
terre. 

Et le Seigneur dit a Raphael : Lie les mains et les 
pieds d’Azaziel, et jette-le dans les tdnkbres et place 
sur lui des pierres aigiies. 

Couvre-le de tdnkbres, voile sa face pour qu’Q nd 
voie pas la lumidre. 

Et au grand jour du jugement ordonne qu’il soit 
jetd dans le feu. 

Restaure la terre que les anges ont corrompue, et 
annonce-lui la vie, parce que je veux la vivifier de 
nouveau. 

Tous les fils des hommes ne pdriront pas ; la terre 
a dte corrompue par la doctrine d’Azaziel ; charge-le 
de tout le crime. 

Le Seigneur dit k Gabriel : Va vers les mdchants, 
les reprouvds et.les fils de la fornication, et excite-les 
les uns contre les autres. Fais qu’ils pdrissent, se 
tuant mutuellement, car la durde des jours ne sera 
pas pour eux. 

Le Seigneur dit k Michel : Va et annonce k Sa- 
myaza et k ceux qui sont avec lui, quel est leur crime, 
car ils se sont unis aux femmes et se sont souillds de 
leur impuretA Et quand tous, leurs fils auront p£ri et 
qu’ils auront vu la perte de ceux qu’ils aiment , en- 
chalne sur la terre les esprits coupables jusqu’au jour 



do Jngehtent et de la destruction , jusqu'au jugement 
qui amfcnera la consommation de tontes chows. 

Alors 3s seront jefes an fond de l'abtme de fen , et 
3s' seront enferm6s poor l’etemite. 

Fais p4rir toot oppresseur sur la face de la terre et 
qoiconque fait le mal. 

La plante de la justice et de la droitnre apparaltra ; 
e3e fleorira dans l’6terait£ avec alfegresje. 

Et alors tous les saints rendront grAce et rivront 
jpqo’b ce qq’i)s aiept en mijle his , et toot le temps 
de leur jennesse s’accomplira en pai*. lit , & ce$ 
jpurs, toute terre sera cpltivfie duns la justice; pile 
sera tonte plantfe et combine de benediction. 

Elle sera plan tee de vignes, et les vignes donneront 
dn fruit a satiete ; toute graine qui sera sem^e , don- 
nera inille mesures pour une , et une mesure d’olives 
donnera dix fois de l’huile. 

Purge la terre de toute oppression , de tonte 
injustice, de tout crime, de toute impiete et de toute 
impurete. 

' Alors tous les fils des homines seront justes, et toh- 
tes les nations me rendront les honneurs divins; tou- 
tes me blniront et m’adoreront. 

La terre sera purgde de tout crime, de tonte peine 
et de tonte douleur , et je n’y enverrai pins de de- 
luge. 

En ces jours, j’enverrai les trfoors de benediction 
qui sont dans le ciel, et je les ferai descendre 
sor la terre sur tous les ouvragee et travaux des 
hommes. 

La paix et requite s’assoderont avec les fils des 



hommes darant toute lenr gyration et pendant tons 
les jours du monde. » 

Quelqnes mots encore sur divers passages du Livre 
d’foioch et nous avons fini. 

Au cbapitre 57, il est fait mention des deux ani- 
maux gigantesques qui seront distrifou& aux 6Ius pour' 
leur servir de nourriture ; l’un est male, c’estle Behe- 
moth, il a pour s£jour un desert inaccessible; l’autre 
estune femelle, le Leviathan ; il hablte dans les abtmes 
de la mer. I/apparition dans le livre d’finoch de CeS 
deux monstres stir lesquels les rabbins ont d6bit6 
tant de fables (1) est une clrconstance notable. 

Le cbapitre 68 renferme , ainsi que le fait remar- 
qner M. Silvestre de Sacy , des details curieux sur les 
secrets que les anges prtvaricateurs ont enseignds ant 
hommes. 

« L’un d’eux, Cadre], est celui qui sdduisit five et 
qui rdvdla aux fils des hommes les moyens de donner 
la mort, leur enseignant I’usage de l’4p4e , de la cui- 
rasse et de tout instrument meurtrier. 

» L’ange Penemue r£v61a aux fils des hommes l’a- 
mertume et la douceur. 

(4) Voir, on Bujet da ces aaerreHleux animaax, Bochart, 
Hierpzoicoo, liv, I, ch, VII. Quslquet rabbin? dounentap Levia- 
than uqe longueur de cinq cents slades ; ce sont les pins mp? 
destes. Bochart ajoute : « In tdctalu Talmudico Bara Bu- 
tbra, foi, 78, navis qwedam in dorso cell narigans iter ab una 
pipng ad alteram tertio die con fecit. Taceo nugas de qetoruw 
nno castrato, altero occiso et sale condito in adrenium Mesaiae 
quen talibus epulis, lauto convivio, suos excepturnm sperant, • 
De* fables seaiblable* avaient conn chei les Grecsi Athdnde 
mentionne (liv. VIII), un polsson plus grand que llle de£ffjjtf 
et destind dgalement 8 quelque banquet tonlastiqne. 



» II lenr ouvrit toot le secret de la sagesse, il 
leur enseigna I’icriture et l’usage de 1’encre et da pa- 
pier. 

» Aussi ceux qui depuis le commencement dn • 
monde jusqu’k ce joar ont erri , se sont mul- 
tiplies. 

» Gar les hommes ne sont pas n & pour etablir lenr 
foi par l’emploi de l’encre et du papier , mais its ont 
6t6 crees pour demenrer justes et purs k 1’exemple 
desanges. 

» Kasyade enseigna aux .fils des hommes tontes les 
sciences perverses des esprits et des demons; les se- 
crets reprouves poor faire perir les enfants dans le 
sein de leurs mires et poor livrer les hommes k la mor- 
sore des serpents. » 

Les idies cosmographiques qu’imet 1’antenr dn 
Livre d' Enoch meriteraient peut-itre, malgri leur 
absurdity, d’etre l’objet d’une discussion, en ce qu’el- 
les font connaltre quelles furent, k cet igard , durant 
une longue piriode , les opinions ripandues dans la 
Judie et la Syrie. Cette giographie fantastique, d’a- 
pris laquelle sept fleuves immenses arrosent la terre 
formie de sept grandes lies qui sortent du sein de la 
mer, pourraitdonnerlieukde curieux rapprochements. 
Ce systime astronomique devrait Stre itudii comme 
trace des phases qu’a trarersies la pensie humainc. 

« Le soleil a deux noms : Orjares et Timas ; la 
lune en a quatre : Asonya, £bla, Benase, £ra€. » Des 
anges, qu’£noch disigne avec soin, president aux 
saisons, aux divisions de 1’annee, k la marche- des 
etoiles. 



Terminons en transcrivaat le passage qui ach&ve 
un 4cri( auquel on nous pardonnera de nous fitre 
arrites. 

« Je conduirai vers une Iuniiere edatante ceux qui 
aiment mon saint nom, et je les placerai tous sur le 
trine de la gloire, et ils seront honoris pendant tous 
les temps qui ne connaissent point de fin , car le ju- 
gement du Seigneur est Equitable. 

» Car il se montrera fiddle dans le domicile de la 
justice & ceux qui ont eu foi en lui. Et ils verront 
pricipiter dans les ten£bres ceux qui sont n£s dans 
les t6nfcbres. Les p6cheurs pousseront des cris <1 cet 
aspect, mais les justes vivront dans la splendeur, et ce 
qui est 6crit & leur dgard s’accomplira aux jours et 
aux temps d&ignds. 

« Ici se termine la vision d’tnoch le prophete. Que 
la benediction des prieres et la grice des temps pre- 
destines soit avec ceux qu’il aime. Ainsi soit-il ! » 

LIVRES ATTRIBUfcS A ABRAHAM. 

II ne nous en est parvenu qu’un seul , le Sepher led- 
rak. De nombreux rabbins n’ont pas hesite & l’attribuer 
ii Abraham lui-meme, et il a 6t6 imprime plusieurs 
fbis ii Mantoue, & Prague, ii Yenise, ii Sabionette, 
avec de tris-amples commentaires hebraiques. Les ma- 
nuscrits sont loin d’etre rares , et ils prisentent sou- 
vent dans le texte des variantes considerables. Sixte 
de Sienne et Buxtorf, remarquent que divers ecrivains 
ont pense, non sans quelque vraisemblance, qu’Akiba, 



otis Ik mort tors de la r£volte des Juifc contra l’empe- 
reor Adrien * fut rauteur de cet 6crit. GniDnume 
Postel, cet visionnaire qui retnna tant d’id£es f ce 
penseor bizarre dont nous avons d^jb parl£, Je publia 
Is premier en latin b Paris , en 1552 , en y joignaat 
qnelques notes. Le Sepher reparut dans la rodne lan^ 
gueb Biiie, en 1587, gtant compris dans la collection 
de J. Pistorius, Scriptoret cabbalistici « in-fol, ;le 
texte h6breu vit le joarb ikfaotone. en 1562, et parmi 
les Editions pins rgcentes , oq pent en cater une sortie 
en 4642, des presses, de Jansen d’ Amsterdam. Fabri- 
cius a r£uni , pages 381-390. les t&moignages do di- 
vers auteurs relatife bcetdcrit. Voulant lefairecoonai- 
tre par one analyse sucdncte, nous ne sanrions mieux 
faire que d’insgrer le jngement qu’un orientalists 
gclair6 £met sar son compte dans one publication r£- 
cente ( Dictiomtaire ties Sciences pkilosophiquct, tom. 
Ill, p. 384). 

« Le Sepher Iecirah est one esp&ce de monologue 
» plac£ dans la bouche d’ Abraham , et oik nous appre- 
» nons comment tepfcre des HAbreux a dd comprendre 
» la nature pour se conver tir b la croyance du vrai Dieu. 
» Cette bizarre composition ne renferme que quel- 
» ques pages ecrites d’un style £nigmadqne et sen- 
» tencieux comme celui des oracles; mais sous cette 
» obscurity &udi£e etb travers le voile de I’aUAgorie , 
» elle nous laisse apercevoir l’idle m£re de la Kab- 
» bale. Elle nous montre tous les Stres , tant les es- 
» prits que les corps , tant les anges que les gldments 
» bruts de la nature, I’unitG sortant par degr£s delimite 
» incomprehensible , qui est le conunencement et la 



» fin de 1’existence. C’est k ces degr6s toqjours les 
» monies, malgrd la vari&6 inflate des cboses, c’est 
» k ces formes immnables de l’fitre , que le Sepher 

• lecirah donne le nom de Sepbirotbs ; elles soot au 
» nombre de dix. La premiere , c’est l’esprit du Dieu, 
» vivant en la sagesse dternelle, lasagesse divine iden- 
» tique avec le Yerbe ou la parole. La seconde , e’est 
» le souffle qui vient de l’esprit, ou le signe materiel 
» de la pens£e et de la parole ;.en un mot, l’air dans 
» lequel, selon i’expression figure du texte , out 6t6 

• gravies et sculpt4es les lettres de l’alpbabet. La 
» troisi&me, c’est Time, engendr6e par l’air , comme 
» 1’air est engendr6 par la voix ou par la parole , l’&me 
» gpaissie et condensde , produit la terre , l’argile, 
» les t£n£bres et les 6I6ments les plus grossiers de ce 
» monde. La quatrieme des Sepbirotbs , c’est le feu 
» qui est la paftife Subtile et thlnsparente de l’ajne , 
» comme la terre en est la partie grossidre et opaque. 
» Aveo le feu , Dieu acoostruit le trftne de sa gloire, 

• les rones celestes , c’est-i-dire , les globes sends 
» dansl’espace , les Serapbius et les anges, Avee tous 

• ces dements rdunis * il a construit son palais en son 

• temple qui n’est autre chose que l’univers. Enfin , 
» les quatre points cardinaux et les deux pdles nous 
» repr&entent les six dernteres Sephirotbs. Le monde, 
» selon le Sepher lecirah, n’est point slparg de son 
» principe, et les demiers degrds de la creation £or- 
» ment un seul tout avec les premiers..... Lacon- 
» elusion dece livre, c’est l’unit6 <Hev6e au-dessusde 
» lout tt regardec 1 la fin eomme la substance et la 
» forme des cboses ; c’est Dieu considdrd comme la 
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» source commune des lettres et des nombres dont les 
» uns nous repr6sentent la nature des lettres, et les 
» autres leur argument , leurs combinaisons et leurs 
» rapports; e’est enfin le principe de l’incarnalion 
» subttitul ouvertement 4 celui de la creation. » 

D’autres ouvrages maintenantperdus ont 6t£ attribuls 
ii Abraham; on cite entre autres des trait& sur la ma- 
gie, sur l’astrologie et sur (’interpretation des songes , 
un testament rempli de fables, des pri&res contre les 
pies qui mangeaient les sentences des terres des Chal- 
dgens , un colloque avec le mauvais riche dont il est 
parl£ dansl’^vangile. Orig£ne fait mention d’un 6crit 
oA deux anges , l’un de justice , et 1’autre d’iniquitl, 
disputent sur la perte et le salut d’ Abraham. 

TESTAMENTS DES DOUZE PATBIABCHES. 

♦ 

Cette composition paralt remonter aux premiers 
ahdes de l’fcre cbr&ienne , elie a trouvd place dans 
les volumineux recueils, connus sous le nom de Bi- 
bliotheques des Peres. Ce nom de testament vient de 
ce que chacun des enfants de Jacob donne 4 l’ap- 
proche de sa mort de sages prSceptes, ou fait enten- 
dre des proph^ties, transmettant ainsi 4 sa posterity un 
legs pr&ieux. J. B. Grabe ins6ra ces Merits danj un 
recueil public 4 Oxford en 1698; il y joignit une lon- 
gue preface que Fabricius a reproduite (tom. I , p. 
496-517). 11 n’est pas douteux que l’auteur de cet 
ouvrage n’ait 6t£ un Juif converti. Orig&ie l*a cit£; 
nous allons essayer d’en donner une id£e. 



« Transcription du Testament de Ruben , ce qu’il 
manda k ses fils avant de raourir dans la cent-vingt- 
cinqui&me ann£e de sa vie. Deax ans apris la mort de 
Joseph, comme il dtait malade, ses enfants et les en- 
fants de ses enfants, se r6unirent pour alter le voir, et 
illeurdit: Mes enfants, je meurs etje vais dans la voie 
de nos Peres. Et voyant Judas, Gad et Asser, ses fibres, 
il leur dit : Soulevez-inoi , mes hires, pour que je 
dne k mes hires et k mes fils ce que j’ai de cache 
dans mon coeur , car mes forces mtabandonnent Et il 
les embrassa, et dit en pleurant : tcoutez, mes hires et 
mes enfants, prStez 1’oreille aux paroles de Ruben, 
votre p&re. J'atteste aujourd’hui le Dieu du ciel , le 
suppliant que vous ne marchiez pas dans l’ignorance de 
la jeunesse et dans la fornication k laquelle je me suis 
livr6 et j’ai souilie le lit de mon pkre Jacob. Je vous 
dis que Dieu m’a frapp6 d’une grande plaie en mes 
entrailles durant sept mois , et si mon p£re Jacob n’a- 
vait pas pri6 pour moi le Seigneur, j’aurais p4ri. J’6- 
tais kg6 de trente ans, lorsque je plchais ainsi en 
presence du Seigneur, et durant sept mois , j’ai 6t6 
malade jusqu’k la mort , et, dansle choix de mon kme, 
j’ai fait penitence pendant sept ann£cs en presence du 
Seigneur. Je n’ai point bu de vin , ni de bi&re , et il 
n’est point entrl de chair dans ma bouche , et j6 n’ai 
gout6 k aucune nourriture qui m’eflt dllectd , car je 
pleurais k cause de mon p4ch£ qui 6tait grand. 

Maintenant 6coutez-moi , mes fils, afin que je vous 
r4vele ce que , dans ma penitence , j’ai vu des sept 
Esprits de l’erreur. Sept esprits ont 6t6 donnas con- 
tre l’homme par Blliar, et ils sont les chefs des ceuvres 

20 
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de la jeunosse , et sept esprits ont 6t£ donnas dans la 
creation poor que Unite oeuvre de l’homme soit en 
eux. Le premier esprit est celui de la Vie , eelni qui 
constitue l’existence, Le second esprit rat la Vue , et 
c’est de Ini que vient le d&tir. Le troisi&ne esprit est 
I’OuIe , d’oO r&ulte l’instrucdon. Le quatrifeme esprit 
estl’Odorat, et c’esl eelni qui donne leplaisir qui accom* 
pagne l’inhalation de l’air et la respiration. Le cin- 
quikme est celui de l’&ocution , d’ofi r&ulle la con- 
naissance. Le sixikpm est le Gout, qui am&ne l’absorp- 
tion des aliments et des boissons , et qui fortifie les 
liommes, Le septikme esprit est celui do la Generation, 
et c’est lui qui a amen6 le p6cb£ par suite de la con- 
cupiscence du plaisir et qoi g6duit b jeunesse , dont 
1’ ignorance est grande; il F^garmcomme ua ayeugte 
qui tombe dans une fosse ot comme one bdte de 
somme qui se laisse choir dans uu precipice. » 

Le patriarche expose ensuite les operations de era 
Esprits et leur s6jour dans diverses parties du corps 
bumain ; il recommande k ses fils de ne point se lais- 
ser s6duire par les femmes ; il avoue le p£ch£ qu’il 
commit lorsqu’il trouva Balia ivreet endormie. L’ange 
r6v&a ce crime k Jacob, et Ruben n’osa ni regarder 
son p6re en face jusqu’au moment de sa mort , ni 
adresser b parole k aucun de ses fibres. Il rappelle b 
tradition du VeiUants{vtjrt7ra), qui ne rtabtirent pas, 
avant le deluge , aux charmes des fillra des bonnes, 
et qui les trompkrent , en se montrant k eiles sous les 
traits de leurs maris. 

Simeon confesse qu’il avait voulu lure pdrir son 
fr^re Joseph, dont A 6tait jaloux ; il reoommande k ses 
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enfants de se tenir en garde contre lea Esprits d’erreur 
et d’envie. 

Le testament de Levi ronle sur le sacerdoce et sat 
Torgueil ; il y est longaement question des anges etde 
lenrs diverges fonctions (1). On remarque un pa** 
sage qui a occupy divers savants. « Et l’ange m’ouvrit 
les portes do del, et je vis le Temple saint, et le 
Tr&s-Haut sur le trdne de la gloire. Et il me dit t 
« Levi , je t’ai donn£ les benedictions du sacerdoce 
jusqu’b ce que je vienne habiter au milieu d’IsraSl. » 
Alors Tange me conduisit snr la terre, et il me donna le 
boudier et le glaive , et il me dit : « Venge dans Si- 
chen ta soeur Dina , et je serai avec toi , car Dieu m'a 
envoye. » Et j’ai tu6 en ce temps les fib d’Emmor, 
comme il est ecrit dans les tables des deux. » 

Ges tables des eieux out 6te l’objet d’une disserta- 
tion sp^ciale de Dodwell que Fabricius a ins6r4e tout au 
kmgdansson Codex pseudep. Vet., Test. t. I, p. 551* 
559. Il pense que Tauteur du testament de Levi, a 
voulu parler de la loi mosaique ; Richard Simon re- 

(1) Le nemfcre des ouvrages relattfe aux anges est tel que 
J.-G.-Tk. Grasse a pu rempiir, de la simple Enumeration de 
leurs litres, neuf pages de sa Bibliotheca magica et 'pneuma- 
tica. (Leipzig, 1863). Voici l’indication de quelqucs-uns des 
principauxt nous nous garderons bien d’essayer d'en sigueler 
ici in contenu : 

Casman, Angelograpkia, 1597. 

Bbyzelius, Angelologia tripartita, 1722. 

Engestroem, Angelologia judaica, 1737. 

Ode, Comment, de Angelis, 1739. 

Molinens, de Hierarchia Angelica , 1-646. 

Chemnithis, Dissert, tie Miehaeti Arthangek cum diabelo 
certamine, 1058. 



marque dans sa Bibliotheque antique (L II, chap. 15), 
que les tables celestes oh est dcrit tout ce quidoit arri- 
ver dans l’univers sont une invention des gnostiques. 
Origtee et TertuIIien ont par!4 d’une prihre attribute 
au patriarche Joseph oh se trouvent ces mots mis dans 
la bouche de Jacob : « J’ai lu dans les tables du cid 
tout ce qui vous arrivera k vous et k vos enfants. -» 
Guillaume Postel assure avoir vu dans le ciel terit en 
lettres hhbraiques tout ce qut est dans l’univers. Mais 
il est fort permis de regarder Postel comme un fou. 

Le Testament de Judas a pour titre : Du courage , 
de l’avarice et de la fornication ; le patriarche y fait un 
long rteit de ses exploits guerriers contre les habi- 
tants de la terre de Chanaan. Au sujet de son aventure 
avec Thainar, il cite une loi fort Strange en vigueur 
chez les Amorrhtens (t). En penitence de son p£ch4, 
il s’abstint jusqu’k sa Yieillesse de vin et de viande ; il 
recommande l’bumilitl et il inculque l’horreur de l’i- 
vresse. 

Issachar parle k ses enfants du danger de la gour- 
mandise; il raconte l’histoire apocryphe d’un cadeau 
de mandragores change entre Rachel et Lia. Il in- 
siste sur les avantages du travail etsur l’importancede 
l’agriculture. 

Les exhortations de Zabulon roulent sur la commi- 
seration et la misteicorde, vertus dont il a donn6 
l’exemple en s’opposant au meurtre de Joseph ; celies 
de Dan tencernent le mensonge et la colfere. Nephta- 

(1) Thamar ornata spon sail bus ornamentis ad portam civita- 
tis sedit. Lex enim Amorrhaeorum est, nuptam praesidere in for- 
nicatione per septem dies juxta portam* 



lim recommande & ses enfants la bienfaisance, Gaden- 
tretient les siens de la haiae du p<5ch6 et Aser des deux 
voies oppos&s : celle de la vertu et celle de la malice. 
Les rlcits et prgceptes de Benjamin roulentsur la pu- 
ret6 de Time. Ges divers Testaments respirent une 
morale sage et irr&prochable ; ils offrent nn certain 
nombre de visions et de songes, cachet des Merits de 
ce genre. 

Le patriarche Joseph 6tait trop cdl&bre pour qu’on 
ne Ini aUribuat point quelques onvrages dc plus qu’i 
ses hires. On le fit auteur de divers Merits sur la magie 
et sur Finterprdtation des songes, Merits qui subsistent 
encore parmi les manuscrits grees que possedent quel- 
ques vastes depots, et qui certainement ne trouveront 
jamais d’dditeur. Son Testament concerne l’affection 
fraternelle etla charit6; e’est un 6crit d’un mSrite ve- 
ritable, et il a attire l’attention d’un litterateur aussi 
judicieux qu’instruit. Nous avons dejk eu l’occasionde 
le citer. Rl. Saint-Marc Girardin a fait de I’bistoire 
apocryphe de Joseph le sujet d’une notice qui, apres 
avoir paru dans un journal , a trouve place dans ses 
Estais de litterature et de morale (1845, t. II, p. 109 
— 141 )• Nous ne reproduirons point ces pages re-, 
marquables ; nous ferons ressorlir seulement, d’aprOs 
elles, quelques-uns des traits les plus frappants de 
cette autobiographic du patriarche. 

« Le soir que je fus vendu par mes hires, les Is- 
» maelites medemanderent qui j’etais, et moi, pour ne 
» pas accuser ni humilier mes hires, je r£pondis que 
» jitais leur esclave. Alors le chef de la troupe me re- 
» garde et me dit : Tu n’etais point leur esdavc , ton 

20 * 



» visage te dement St il me menaga de mort si jc ne 
» disais h vdritd : J’dtais lear csclave, rdpondis-je, et 
» je me tus. • 

La discretion et la verta de Joseph frappent moins 
id que la resignation avec laqnetle il accepte Peseta* 
vage. L -auteur da Testament n’a pasl’idde qu'il puisse 
y avoir da mdrite en cette soumission. (Test un trait 
notable desmeeurs antiques. £tre rdduit & l’esciavage , 
c’dtait an malheur dont ndl ne devait se troire pre- 
serve. 

La Genise ne fait point nn rdcit detailid de la pas- 
sion qae la femme de Pntiphar dprouva pour Joseph. 
Dans} l’dcrit apooryphe , il en est autrement. Joseph 
vent exhorter ses fits & la charted ; il raconte queHes 
attaqaes ent assailli la sienne, et combien de pidges et 
d'embdehes lui a tendus l’£gyptienne , dont 1'amonr 
violent et agitd, menace, snpplie, passe brusquement 
d’un sentiment & un autre, et rdsiste & sept anndes en- 
tires de refus. 

« Que de fois elle me mena$a de la mort Puis , a 
» peine avait-eile ordonnd de me punir, elle d&nentait 
» sesordres, elle me rappdait aupr&d’elle pour me me- 
» nacer encore. Elle me disait : Tu seras mon maltre, 
» le maltre de tous mes brens, tu seras mon seigneur 
» et mon roi. Mais moi je me souvenais des comman- 
» dements de mes peres, et rentrant dans ma chambre, 
» je priais le Seigneur et je jednais. 

» Ub jour elle me dit : Tu ne veux pas m’aimer ? eh 
» bien ! je tuerai mon mari, et dors je t’dponserai. • — 
» Quand j’entendis ces paroles, saisi de douteur, je dd- 
* chirai mes vdtements, et jedis : Femme, respecte le 
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« Seigneur, et ne fais point eette mgcbante action , ne 
a perds pas ton ime. Si tn persistes , je dgnoncerai 
a ta pensee impie a tout 1c monde. Elle me pria en 
» grftcede ne point r6v61er sa faute, et elles’gloigna. 
a Puis elle m'epvoya, pour m’apaiser, des presents. 

» Son mari la voyant aipsi abattue, lui dit : Ppur- 
a quai ton visage est-il d£seig ? EUe rgpondit : Je souf- 
a foe du coeur, et ma respiration m’&ouffe. A peioe 
a gtait-il sorti qu’elle accourot 5 woi : Si tu ne m’ai- 
a iqes, ditrelle, je m’gfoangle, oujeme jette dans un 
» puits, dans un precipice. Je la r^ardais, l’esprit de 
a Belial la possgdait. Je prki le Seigneur , et je dis a 
a l’Egyptiennc : Pourquoi es-tu trouble et hors de toi , 
a tcs p6ch6s t’aveugleqt. Souviens-toi que si tutetues, 
a Setho, la concubine de ton mari, frappera te$ en- 
» fants et dgtruirata mgmOire dans la maison. — Ah! 
a r£pondit-elle, tu m’aimes, puisque tu prends intgrfit 
a a ma vie et A mes enfants. a 

Yoiciles reflexions que sugg^rece passage a M. Saint- 
Marc Girardin : 

« Geci me semble sublime ! vos enfants auront une 
a belle-m£re ! Cette seule parole renversetoutes lesid£es 
a de l’amante d6sesp£r6e. Voila son coeur changg. Sea 
a enfants frappgs par Setho l Quel discours, quelle gle- 
a quence contre le suicide ont valu ce mot-la? Cette 
a femme qui venait furieuse, possedge par 1’esprK 
a d'impuretg , un mot l’a attendrie, un mot l’a gugrie ; 
a elle se souvient qu’elle est mfere , elle ne veut plus 
a inourir, elle se reprend a aimer la vie, elle espgre 
a encore, elle espgrem£me que Joseph I’aimera unjotfr, 
a et pourquoi? c’est qu’il a pris intgrgt A sa. <&\.V 



» ses enfants. Ce melange des sentiments divers qui 
» l’agitent est naturel et touchant; elle est mire, A la 
» fois, et amante. 

» L’igyptienne itait belle , e’est Joseph Ini-mime 
» qui le drt, et cela A son lit de-mort, It cent-dix ans, 
» entourb de ses enfants, et les exhortant it la chas- 
» tetb. Homira n’a fait nolle part un pins grand bloge 
» de la beautb d’Hbline qu’en montrant les vieillaids 
» de Troye, ravis d’admiration quand ils la voient 
» passer. N’est-ce rien, poor tbmoigner de la beautb 
» de la femme de Putiphar, qne ce souvenir de Joseph 
» mourant A cent-dix ans? » 

Le Talmud parle aussi des bpreuves auxquelles fut 
soumis Joseph ; il raconte que la femme de Putiphar 
lui offrit mille talents d’argent qui furent repoussbs 
avec indignation. 

Fabricius a recueilli une autre lbgende relative it 
Joseph et qui raconte son manage avec la belle Asse- 
neth, fille de Pbtbphris, un des satrapes de Pharaon. 
M. Saint-Marc Girardin a donnb une analyse btendue 
de ce rbcit plus gracieux et plus riche d’imagination 
que ne le sont en gbniral les ecrits des Ibgendaires. 
G’est un petit roman chrbtien qui debute comme un 
conte des Mille et une Nuits, par la description des 
richesses contenuesdans une tour oh rbsidait Asseneth. 
Cette tour btait entourbe d’une grande tour circulaire, 
dont les murs, fort blevbs, et construits de pierres 
bnormes, livraient passage A quatre portes en fer que 
gardaient constamment dix-huit jeuneshommes armbs. 
Pbtbphris, instruit de l’arrivbe de Joseph, le propose 
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pour gpoux 5 sa fille ; la fiferc princesse le rcjette avec 
indignation ; die veut s’unir au fils d’un roi ; inais a 
peine a-t-elle aper?u celui qu’elle a dgdaigng qu’elle 
sent son cceur se troubler ; ses genoux tremblent et 
elle se met a gemir. Joseph prie le Seigneur de la bg- 
nir, et Asseneth, gmue de joie, de douleur, de crainte, 
retourne dans son appartement , elle dgteste les faux 
dieux qu’elle a adores et jette toutes ses idoles par une 
fenetre. L’amour se mfile ainsi a la conversion reli- 
gieuse ; on ne saurait demeler ce qui opere le plus 
dans le cceur d’Assenetb, de la grace de Dieu ou de la 
beaulg de Joseph; les deux sentiments se confondent; 
ils sont aussi imprgvus 1’un que l’autre. Joseph s’est 
absentg, mais un ange visite la princesse, lui ordonne 
de quitter les vStements de deuil dont elle s’est revg- 
tue, et lui donne un rayon de miel blanc comme la 
neige et d’une delicieuse odeur ; ce miel est celui que 
font les abeilles du paradis avec le sue des roses du 
ciel; il sera donng a ceux qui auront renoneg aux 
idoles. L’ange disparait ensuite, mais, au meme ins- 
tant, arrive Joseph ; Asseneth se hate d’aller a sa ren- 
contre, et, l’ayant salug, elle lui dit les paroles de l’en- 
voyg egleste et elle lui lave les pieds. Pharaon s’em- 
pressa de consentir au mariage de son ministre favori 
avec la princesse. La noce dura sept jours entiers avec 
de grandes fetes, et, pendant ces sept jours, personne 
ne travailla en £gypte; mais tout le monde s’y livra a 


(1) On lira avec plaisir, dans la Revue Inddpendante , t vm, 
lhraisons du 10 et 25 mai 1817, nn travail du doctenr Perron, 
intitule ; Jotepk, fils d* Jacob, ligende arabc , 



UVEES ATTRIBUfiS A SALOMON. 


La grande c616brit£ de Salomon le dlsignait toot 
natufellement comme auteur d’une foule d’dcrits 
apocryphes. Fabricius a ins4r6 dans son recueil, d’a- 
pr&J Eus6be ( Preparat . Evang .) deux lettres que ce 
monarque aurait adressdes au roi d’£gypte Va- 
phra, et au roi de Tvr, de SidOn , de ia Phdnide , afin 
dc leur demander des ouvriers qui travailleraient a 
la construction du Temple de Jerusalem. Ghacun de 
Ces souverains annonce , dans sa rSponse, qu’il envoie 
quatrO-vingt mille ouvriers. Jos&phe raconte que le roi 
de Tyr adressa k Salomon des questions Snigmatiques 
et que le fils de David rgsolut, d’une fa$on aussi pro- 
fonde qu’ingtfnieuse , les problSmes sur lesquels son 
attention 6tait appelSe. On lui a attribu£ des livres 
de magie et de d^monologie, des trails sur Tinter- 
pr£tation des songes , des ouvrages sur les vertus et 
propri6l6s des plantes et des pierres pr£cieuses. Un 
prdtendu testament de Salomon , rempli de niaiseries 
au sujet des diables et des esprits . se trouve dans les 
manuscrits grecs de la Bibliothkque du Roi ; Ducangc 
l’a cit6 dans ses notes sur I’liistorien Zonaras, et Gaul- 
min dans les rcmarques qu’il a jointes au traitS de 
Psellus {de operationibus Daimonum). Des odes, con- 
serves dans quelques manuscrits sous le nom de Sa- 
lomon, sont Svidemment l’oeuvre de quelques gnos- 
tiques etontStS composes an second etau troudSme 
siSde de notre Sre. EUes sont 1’objet d’une notice de 
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M. Charapollion, dans le Magqsin Encyclopcdique , 
1815, tome 2 , p. 383. 

(.Vest sans doute & la reputation qu’eut Salomon d’etre 
grand devineur d’doigmes , qu'est due l’idde mere d’une «<wn- 
position bizarre, fort gofttte au moyen-ftge et qui se compose 
d’unq stria de questions et de sentences dchangtes eutre le roi 
d’lsragl et un certain Marcolphe ou Marcou, espfcce de rpstre, de 
bouffoa grossier qui toutefois embarrasse souvcnt le monarque 
et en triomphe par moments. II existe nombred’ddUiom latinea 
de cet opuscule extcuttes 0 la fin du quinxi&me si&de, sous le 
litre de Collation «» vu Dy a log us Salomonis et $£arcu(fi* Oaen 
eonnait aussi plusieurs Editions franqaises; Tune d’elles, in-8 q 
de 4 feuillets, a ttt rtixnprimte h Paris en 1833 h quint* exem? 
plaires seulement ; une autre est de 7 feuillefs, et un ezemplaire 
s’est pay6 92 francs a la vente Nodier en 1814 (n° 370). D’au- 
tres textes de cet opuscule se trouvent dans divers manuscrits. 
M. Crapelet dans ses Proverbc & et dictons populaires ( Paris 
1832, grand 8°) Pa public (p. 189-200), d'apr&s le manuscrit 
de la Biblioth&que nationale en 1830 ; Mdon dans son recueil 
de Fabliaux , (1823, 1. 1, p. 426), en a public une autre version 
en 136 strophes qui se font distinguer par un ton beaucoup 
plus libre. Les trouvfcres paraissent s’Otre donnt carrifcre sur 
cet tcrit; les uns lui conservent un ton grave et stvfcre, let 
autres se laissent glia- 4 une cruditt de pensdes et & une nalvetd 
depressions qui choquent aujourd’hui les oreilles les moms 
difficiles. Ce cachet de cynlsme et de satire violent© contra 
les femmes, se rencontre surtout dans une reduction de 166 
strophes fort originales et fort vives, pi a is dont la reproduction 
est impossible. Voici du moins, d’aprfcs le texle qu’a suivi 
M. Crapelet, quelques exemples qui feront juger de cet tchange 
de r^parties oh Salomon exprime des sentences morales, des 
adages fort sages, tandis que Marcolfe riposte dans le m£me 
sens par des dictons populaires : 

Qui saiges hom sera 
Ja trop ne patiera, 

Ce dit Salomons, 
yai ja mot ne dira 
Grant noise ne fera, 

Marcol li respont. 

En yyer peligon 
Sfals par le graju ebaut, now r 
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Ge dil Salomons. 

Bien doit porter baston . 

Qni a yoisin felon , 

Marcol li respont. 

On peut consulter d’ailleurs poor d’autres details, VAnaU- 
tabiblion , par le marquis D. R. (Du Roure) 1850, L i, p. 182 ; 
le Livre des Praverbes frangais^ par M. Lcroux de Lincy, 1842, 
t* i, p. xxxi, la Bibliographic pardmiologique de M. G. Du- 
ptessis, 1847, p. 112, etc. Quant 4 de nombreuses Editions al- 
lemandes, flamandes ou en langues du Nord, il y a d’amples 
details dans l’ouvrage de J. G. Th. Grasse, Lehrbuch einer li- 
terargcschichte , 1842, tom. hi, p. 466. Ajoutons qu’il existe 
en anglo-saxon des dialogues entre Saturne et Salomon ; nn sa- 
vant connu par de nombreux travaux, J. Kemble, se prepare 
depuis longtemps 4 publier cette production jusqu'4 pr&ent 
incite, et qui offre un veritable intdrgt. 


L* ASCENSION D’iSAlE, LE PROPH&TE. 


Get Gcrit a §t fi public, d’aprta on texte dthiopien, 
par le docteur Laurence (Oxford, 1819, in-8°), avec 
une traduction anglaise. II a reparu & Gottingue en 
1832, avec une preface et des notes, par les soins de 
J.-Ch.-L. Gieseler, et Gfroerer lui a fait voir le jour 
pour la troisi&ne fois en le comprenant dans ses Pro- 
phet® veteres pseudepigrapfu (Stuttgart, 18£i0, p. 1- 
55), et en reproduisant & la suite du texte, partagg 
en onze cbapitres, et occupant 23 pages, les notes de 
Laurence et une dissertation de ce m6me savant sur 
l’6poque & laquelle fut compost ce livre et sur l’int6- 
r£t qu’il pr&ente. Les Abyssiniens ont pour lui la plus 
grande eslime, et ils le rangent parmi les Merits cano- 
niques. 11 offre, de mOme que le livre d’&ioch, une 
s£rie de ces visions mystArieuses toujours si goOtdes 
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ties nations de l’Orient et des peoples da moyen-lge. 
II snffira d’en tradaire le commencement etd’analyger 
rapidement le surplus. 

« Et il arriva, dans la vingt-sixi&me annle do rtgne 
d’EzSchias, rtd de Judas, qn’fl appela Manassb son fils 
nnique. 

Et il l’appehen presence d’lsaTe, fils d’Amos* le pro- 
pbfete, et en presence de Josheb, fils disale, afin de 
lui transmettre les paroles de' justice que le roi lui- 
m£me avail m6dit6es. 

' Paroles qai concern ent les jagements 4ternels et les 
toarments de Tenter, qui est le territoire kernel, et 
lesi anges et les principautls, et les puissances de 
Tenter.- 

Et Isaie vit ses reflations qu’il raconta & son fils 
Josheb, - et il dit an roi Ezlcfaias : « Aussi trai qu’il 
est vivant, Dieu dont le nom n’est pas transmit an 
inonde, et aussi vrai qn’est vivant TEsprit qui parle 
par moi , tons ces pfceptes et tons ces conseils se- 
ront oubli^s de ton fils Man'assg, -et Serial habitera en 
Ini et il livrera mon corps aux tortures. » 

Eh entendant ces paroles , Ez6chias pleura abon- 
damment, etil dbchira ses v&ements, et il f pandit de 
la cendre sur satfite, et il tomba la face contre terre. 

Et 11 rlsolut en son Sme de faire p4rir son fils Ma- 
nassb. 

Mais Isaie lui dit : Le Seigneur ne veut pas qne tu 
accomplisses ton dessein, car je suis appelb poor qne 
ma vocation s’accomplisse, et je possbderai Heritage 
de mon bien-aiml. 

! Et il advint,- aprfes la mort d*Ez£cbias, que Manassb 

21 



11 oe garda iwenm souvenir lespreceptes 
de mq pfcre, mats A tea oubAa, et A ccasad’tanprer te 
Dieu de son pire, el il honora Satan* tea angst et tea 
puissances, 

Et A towna am c«w an service <te Serial. 

Et l’ange d’iniquitg, qni est la puissance de ce 

lnowte, eat Serial dont te now csl MatabwA w s, 

Et A ntetiait s» jote co Jerusalem b cease de Ola* 
ne*4,et A ae pteisait k coo tempter I’inMpwtlqni s’^tait 
rtpandue snr Jerusalem. 

Et Tart de la magte el des encbmiemeats. dot su- 
tures et de la divination, te fonusaUcm at l’adnltere, 
et la persecution dcs Saints, s’ftaieot m ulti pl tea par la 
conduite de Manassg et de Bclkira, et de Tabim te 

iw> 

St teale, voyant I’inujote quipr£valait 0 J&nsalem, 
a’Hoigna et alto insider 0 Eetbteem en Juttee, 

Matete^nmAr^ptatenmg^^ eiAse 
retire dan* tes rnoptagnes. 

Et Oiicb£s 4e pcopb&e, et Ananias la vieiliard, et 
Joel, et Habbakuk, et Jwbeh, am fils* ettaaocoup 
de fidbles et de «oy ants m retirimt snr teamonu- 
sues* . 

Toms se convraient d’uo ciliqe, et tone ItateM pro> 
ph&es, ne possddantrien a enx, car ib patent wa, et 
ils pleuraient, se livrant 0 l’affliction 0 cause de l’er* 
reur d'tsrag), . ; 

Et As n’avalent d’antre noturitojce qne tesptenlcs 
qu’ils copllaient sur la wontagne , et As bahitlreat 
deux ans parrni les mpntagnes etles coding*. 

Ite , ailment ensnite dana ja ptoine, et U y avait un 



Sanuritaia intpot de Bdkitn, de h nc* da Zfcfc- 
chias, fils de Canaan, prophfte mentenr dont Fiiefoita* 
tion fat & BetMtonb 

Et Bdkira «wmhH et ait lelien.de In rfottfonre d’l- 
sai«» des propMces q«i Itafenttvec Uu, ear d h ah tt a ij 
dene la region de BetUteoi'to il edtdra >J\la»n#i 

Et il annonpit des mcatmagto dim In eiflade Mt*r 
salera, et beanconp d’habitanis s’Staient aasocito} lui. 

Et il arrive qne Shalmanezer, roi d’Assyjrie, vint, 
et quit conquit Sainarie, et qn'il emmena les nenf 
tribds du people en capdvitd, et qu*if les eondtfisit 
dans ies provinces des M&fes et sor le grand Above de 
l’Enpbrate. 

Ce jetmte Kotorne vint & Jerusalem dn temps d'EW- 
chias, roi de Judas, et 3 ne marcba point dani la 
vole de son pire, le Samarhain, parce qtrtl erafenait 
Eztcbias. ' ' 

Etilsetronva sons le r£gne (TEkfehiap qrflf'pre^ 
ftSrait i Jdrosalem des paroles impies. ' 

Et nn stoviteor d’EafeMas-FaeCusa, mis 3 se retira 
en secret dans h region «fe Bethlfem. 

Bt ftelkira access IWIe et les propfc&es quf Itaieat 
avec lui, disant : « Isale et eemt quf sent ^vee fa 
prepMcneat autre J toned at to canto* festillasde 
Jodas, afin qofeMes soient ianagtoa^. ctconttt Banjnt 
min pomrep'jf soft rtofat m sapddd, to contra tab 
Seignenr rai, pour qw «■ aoto ehangfcdn ebaiaiK 

» Mais Ms pwphtofeeat (anwwnsnt ronlrc Israel to 
Judas. 

»Et cat bourne qn’on appell* bale, date J’ai vace 
qu’iln’apas^doimdanswptetnllidto de^ 



» Mofoe dit : 11 n’est perBonnequivoie Dieu et 
qui me.;.,.-., ■ ; .... ■■■ ■. • 

» Mais Isaie dit : J’ai vn Dieu et je m 
* » Sache done, 6 rei, que ceBpropbetes sontdes 
menteUrs, tt rsaleadonneit Jerusalem lenom de 
Sod titati', et edei du people de Gomerre , am prio- 
ctes deJtodw etde’Wrnaatom,» - 

Et Belkira actusa' st>iiVdHt Is4ie et les proph&tes au- 
pr&s deManassS.' ‘ * . 

Et Berial habita dans le cceurde Manassg etdans le 
ccenr dps princes, dp Aidas, «t de Benjamin, et des 
satellites, et des conseillers du roi. 

Et le discours dp Belkira Ini plut beaucoup. 

Et.jl envoya, et il fit.arrfcter .Isaie. 

Car Berial £taU tr ^ ir/it&contre Isaie & cause de la 
vision et de la revelation qu’il avail manifest^ , et 
parce qu’il jfvajt annonce l’avfeneinent du Bien-Aime 
Tenant du septfcme del, et sa transformation sous leg 
traits d’un homme, et sa doctrine qn’il fera prteher 
par ses douze apdjres, et. son rejet par les fils qui le 
tortureront et l’auachefont £ une croix. de compagnie 
avec des fownpw^ptetus ^i’iniquiie. 

' Et, dit Isaie, ils seront douse qni. accepteront avec 
1 ’accusation, pott6e contra ltd, et il y aura des. bomnies 
qni seront constitute, gardiensdesonsdpukre. . , .. . 

Et l’angedel’iigliae ebretitnne qui existeradaas les 
deux aux denuftrs-joura, et ks..angps..de.l!Esprit- 
Saint, 

Et l’Archange Michel descendront tous pour que 
son sepulcfe s’ohvrt ^trbisiem^'jour. . • 
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' Et le Bien^Aim^, assiaaar tea 6panles des S6rapliins, 
viondra.e* il ehrwra ses doue’disciplen ■' ■: • 

1 El ilsenstigneront li tousles peujiles et Jr toutes les 
nations la resurrection du Bku-Aim6,' et 'Oeux qui 
croiront a« crucifleninntsePontsaiiTesretM resurrec- 
tion sera, dans le Mptttme del d*06ilriehdrai>; ir ■ 

Et beaucoup qui croiront en lui parleront par I’Es- 
prit-Samt j ■' i -'V» 

Et beaucoup de signes et de miracles s’accompliront 
dans oes Senders' jours.-’'' ‘n •■■:! y-- ■ • ' ; n • i ■ 
Et ses disciples consemWnt sa-for akneeet pone,: 
et la doctrine de son ar£nement enseipiite par lies dome 
apotrea. -• <\ •*,.*: i« ,*r.‘ !;’-•• "> rr * '» rvr. - * 

Et il y aura beaticonp de disputes surison avene- 
ment. / 

' ’ Et dans ees jours; il y adra beaiiconp d’bomtaes 
qui ctierirout les digni&s en maatfuantde jstgesse. r; 
r Et ii y aura beaucoup de' Tieillards ttiques"etsde 
pasteurs opprosseurs de leun trbupeaux; er ils sennit 
rapaces, et les pasteurs saints: ae se Bvrenmt pas as* 
sidfinkent a i’accompiissemet de lebra devoirs. : ! 

Et beaucoup changeront l'hebit honorable des 
Saints pour 1’ habit, des amis del’orVet d y aura sdu- 
vent, en ees jours, deception tie personae, et ils aitne- 
ront les honneurs de ce monda. !■'. n <, 

Et il y aura sourest 'deb cataftaieS .etudes: caloti- 
niateurs, et I’Esprit-Saist s’doiguera. d’une fade 
(fhommes. «• •••'.’ : !.<■••> ■*> •«? t r's i : t 

Et, en ces jours, il n’y aura pas de nofaibreux pre- 
phetes, et ceux qui annoneent les choses jttstes et 
vraies seront perageotfe. . 



JL cause de l’cspnt de meaSoage ct de fcflucntnn, 
qui se sera ripudo nr fat terra, at les bonnes asides 
d’or, et jifawx da doadaer, coaearaaM an grand 
coor rare centra la sdriad. 

Et M f a«a ia aiiliea d’etre use graade hame 
parmi lespastanrt et penal les vkilkrds, ks unacen- 
tnlesaatras. 

Car il y aura one grande jalousie dans les danders 
jours, 

Et ils n£gligeront les predictions dee graphites qui 
fanat asset asoi,«tds adgUgsreat met visions pour se 
Bsnr k f AqUbka da Jem em. 

J&coutez done, 6 Ei6chias, et Josheb, non fits; ce 
sen mgs das jours qui sereas donah a ces bom- 
raes. 

Et, aprts qtfU sera dcoile, Berid desoendra, le 
grand uge, k ad de ca monte qu'il panfede depth 
ktampadak pranifem oodoeaiion, at i desoendra de 
son fir mament, sms ks mils (Tun bonne., d*un roi 
hsph, assassin desa aafere, 

Et il arrachera k phase qu’oat plantdfe les donee 
apfcres da Bka-Aind. 

Cet aage Betid, ce mi skadra , et abates les pah> 
saacas de ce anade sleadiaat asee Ini, at ettesk ser> 
viront en toot ce qn’il rondra. 

Et, baa sobc, k soled se Rnrera darant k nuit, el il 
kra qua klana parakse it k shifene beure, 

Et il fera tout ce qu’il voudra faire en ce moade, et 
il ap pria a era k Bkn-Abai, etil dira : tJesuis Dieu, 
et nul n’a M as ant nun. » 

Et tous les homines en ce moade crairant ea toi. 



Et il» hti efltiiwit des sacrifices, et flsle Stitiront, 
disant qu’il est Dieu , et qu’il n^r ett ft pftibt «F ftntru 
que Ini* 

fit bewwoop de een* qti s’tident rfonfe pour re- 
oevoir le BtoHUaid se eonvertiwnt a fof. 

fit In polftsmcd de ses- pttxBges se msnifestefa en 
toote tiHft et en teMe idgfon. 

Et U erigera « statue «« mum title, et It dominera 
trois ins, sept mob et veSgt*sept jtmrs. 

fit, apr& trois cent trentthttOfe jOWS , le Seignettr 
vfendr* tree sesanges et avee see puissances; it des- 
cendra da septitine del envirwwd de Spleadetir , et it 
trtfnera Berial et nes ptrissmesdam tft gebettne. 

fit il doonera le lopm ft eetix qtrl se ttooveront er- 
raets en ee meade, ear fidtfes idorateifrs de Died et 
le soleil rongira. 

Et tousceot quf, ayantea foi tit lui, ftaroat ttiaadit 
Berial et am roytuffie aerWrt revtint des (mbits qo’Sk 
a? aieiit M septitine del. 

Et la voir da Bren-ahne rdpriattndeni ftvec cofeto 
ceeiel et mm terte , et tes montagnes et tes coflines, 
et les titles et tes d&ens, et ie sepfeottfon et Firaage 
du soleil, et U lane et tous les lieax Oft Berial se sera 
montrt et ae serft manifest* erfte amide, fit lft resur- 
rection et le jugetnent s’accomplira parmi eux en ces 
jonrs, et ie Bien^afin* fera qtre le feu s’dftve et qu’il 
consume eons les tnddiant* , et its serent eonme s’ils 
n’avaient pas tie cries. 

Et te aorphisde h narration de la vision est 6crit 
dans la tition de fiftbylone. 

Et le surplus de ma vision da Seigneur est dcrit 
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en paraboles dans mes paroles, dans k livre de mes 
prophdties publiqnes.. - • 

Et ce qni touche & la descents da Bien-aim&.dans 
les enters est dcrit dans la section oh k, Seigneur dit : 

« Ainsi que mon fils sera dou6 de sagess& ». Et k 
tputest 6crit dans ks psanmes, dans ks proverbes de 
David, fils de Jess6 , et dans les proverbes de son fils 
Salomon, et dans les paroles de Koreh et d’Etan l’ls- 
raelite, et dans les paroles d’ Asaph et dans les antres 
psaumes qu’a dict&l’ Ange. . . - ■, .. 

Vision que.vit kale, fils., d’ Amos-, dans la, vingti&me 
ann£c da r£goe d’Ez&hias, roi de Judas. 

Et Isaie, fils d’Amos, vint de Galike avec Josheb , 
son fils, h Jerusalem vers Ezfchias. 

Et le . roi s’assit, sur aim lit, et on Ini apporta son 
trdne, mais il ne voulut point s’asseoir. - 

Et lorsqu’Isaie comments Aparler avec le roi Ez6- 
cbias de la fbi et de la justice, tous les princes d’Israel 
etaient assis, ainsi que les eunuques et les conseiUers 
du roi, et il y avait trente proph£tes , et les fils des 
proph£tes vinrent des extr6mit6s du royaome et des 
champs , lorsqu’ils apprirent qu’kaieitait vena dc la 
Galitee vers Ez6cbias. 

Et ils vinrent pour le saluer et pour entendre ses 
paroles. . 

Et, afin que sa main rest&t sur eux, et pour qu’ils 
proph6tisassent, et pour qu’il entenditleur proplktie, 
et tous se tinrent debout en presence d’lsale. 

Et lorsqu’Isaie parlait, devant Ez6chias , dc la foi et 
de la justice, tous entendirent la porte qui se referma 
et la voix de l’Esprit. 



Et, loisqu’ils i’entendirsut, toustomb£renti genoux . 
et s’iftdififertnt devant ta voix del’EspHt-Suint, et & 
kwidrent te Dfcnr dejostice quirtside dans lemonde 
snp£rieur et q*i babile dabs le sanctuaire. ~ - 
Et , tandis qU’Isaie parlait , inspire ' par l’Esprit-^ . 
Saint, et que tous l’fooutaient en silence ,• son esprit 
itit dleve au-dessos de $oi, et il ne voyait pas ceux qui 
etaient devant lui. 

- Et-ses vedx £taientonverls et sa' boacbe se taisait, 
et son <tme£tait 6Iev£c au-dfe&us'd’elle-ra&ue. 

II respirait cependant, card vit one vision'. > " - 
Et 1’ange qni avait etc envoye pour la lui monprer, 
ne fut pas de ce firmament ai du ' nombre des anges 
glorieux de ce monde , mats il vint du sepli&me 
ciel. » ' ■. ■ • . . 

- Et le people qui s’etait joint <i d’assembl£e des pro- 
phetes , crut que le saint IsaJe avait6t£ enleve.. : 

Et la rhiott qu’il vit ne fut pas de ce monde , mats 
du monde qui est c6l£ it tout ceil humain. 

' Et'Isaie , aprfes qu’il eat Vo Icette vision ; 1’annou^a 
a Ezcchiaseti Josheb, son fits, etaux autres prophe- 
ts qui £taient venus. ' r . > 

Et >1 advint, dit-il , que tandis que je prophelisais 
selon le t£moignage que tu as entendu , j’ai vu un 
ange eclatantd’une gtoire que je rie poUrraisd£crire ! , et 
sa gloire n’ltait pas comme celle des anges que j’avais 
dejj vus. ’ • ' . » 

Et, lorsque jele contemplais, il mepritpar la main 
ct me dit : « Qui es-tu et quel est ton riom T » et la 
faculte me fut donnfe de convener avec lui. ' 

Et il me dit : « Lorsque to monteras graduellement 

21 * 
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je fcrai de n&ne.et je te meatreraila vision poor ia- 
queie je mbs envuy6; ta eomprendras aina qui je 
sufs. wait ta nesaaras pas men man; ear il faat que 
ton kme revieane daae toncearpe, et ta Terras oeqoe 
j* ferai quaad ta monteras, car c’aat poor cola que je 
saisenvayS. • 

Et je aae rSjouis de ce qu’U ate paiiait de la 
sorte. 

Et iime dit : « Ne te rqjaote-tn pasde ce que je te 
parle avec douceur? It ns Terrac avee quelle dou- 
ceur et qatlla boutS te partem ceku qui m’a en- 
ityi 

Et ta Terras soa pSte qui m’Steve eu puissance, car 
c’est poar t'Schirer an aqjet de cescbeaes que j’ai ete 
envoys du septfeme cieL » 

Et hfi et met nous moattmm aa firmament, et je 
vis lk Sanaa ct lea pakaances* et il y eut un grand 
combat anrec ks forces de Satan, et ane lntte entre 
enx. 

Et tt en State sar la. terra do mfioae que Ikdiaut, 
paroe qne te oeasemUance de ce qui s’aocouplit dans 
le firmament se montre sur la term. 

Et je demaadai k range t « Qudle est cette que- 
rdle?» 

Et U me dit : * Il «t> a St& aiasi depute la creation 
da monde, jusqu’k ce temps, et ce combat durera jus- 
qn’k ce que vienne celui que tn verras. » 

Et il fit ensuite qne je posse monter ao-dessus du 
firmament, dans ie ciel* 

Et je vis le trtee qui State mi miliea , et k droite et 
k gauche se tenaieat les augea 



Et toms ks adges qoi Itaient & drake brilbkat 
d’une gloire extraordinaire, et aid ne portrait leur&re 
compare. ' 

Et tona, d’aae mime rob, konknt le Seigaear. Et 
oeax qa» etaientii gauche faisaiedt entendre, aprfca era*, 
ban Uraaagee; nude lew 6dat a’ttait pm comme is 
spiendetr dee autm aogea. 

» j ’iMMigai I’amge qoi me cnadufeafe: , lui 
diaant : « A qoi s’adrement ces l eu a ny c t * 

Etilnaedit-: « A fat ^Wte do Mptitae cad, A celui 
qoi reside daas le aaocinirt et it so* UkO-artne qm 
m’a envoys, 

Et il m’lkta an denxkme ciel et k hattftemr de t e 
cwt Stait comme oik ‘qoi stplre 4a terra do firma- 
meat .« 

Il serait trap kogct pen iakrrmant de transcrire 
i’aacensfcn d’feiie dam cksqne «M toqjoora sopfrient 
en fckt i cehd qu'tf aor monte. Parvenu daoa le sep- 
ti&Mcid, le prop^ke te praafcrw deraatun trdneaor 
kqod eat asks te drift, mat raapkaikaatd'me gloire 
ineftrible etcaaoard d» puafcrdma etd'ene mukimk 
d’anges et de saints L’asge lui aanoace enaitie ka 
principaux erUamnents dek Viede Jtene, et les cir- 
eonttaooe de k Pasako et de k ft&urractk*. 

QtiAtRlfeMB LIVftE d’ESDRAS. 

Uae traduction arabede cet ouvrage gisait parodies 
manuscrita de k bibl io t bd qu e Bodkyeuae it Oxford ; 
l’orieutaliate Gregory k sigoaia le premier daoa le 
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cours du xvii' si^cle. Ockfcv, professeur de iangue 
arabe & 1’ University de Cambridge, la fit passer en 
anglais, et sa version parut dans le quatrieme volume 
deTouvragedeWhiston : Piimitiva Christianitas re- 
dioiva (Londres, 1711). Ce texte arabe n’a jamais did 
itnprime. Ludofphe a cit6 une traduction ethiopienne 
dans son lexicon cethiopico-talinum (Francfbrt, 1699) , 
et . cette traduction, dont nul autre critique n’avait 
parly, a fini par attirer les regards du ddcteur Lau- 
rence ; dont now avow dyji city les travanx au sujet 
du Livre d’ Enoch et des visions d’Isaie. 11 publia h Ox- 
ford, en 1820, le texte ethiopien, en Ie faisant suivre 
d’une double version' en latin et en anglais; et d’un 
commentaire ; il y joignit une introduction oii il dis- 
cute l’antiquity de cet ouvrage. On ne saurait douter 
qu’il n’ait yt6 compoey a une dpoque recul6e, car on 
le trouve city dans saint Clftnent d’Alexandrie (Stro- 
males', livre III). La version ythtopienne ne contient 
pas les deux premiers et les deux dernieris chapitres 
du litre; la traduction arabe, faiteavec beaucoup de 
liberty, est pfatdt nne paraphrase. L’une etl'antre 
prysentent avec le texte latin des differences sur les- 
quelles'il serait de peu d’intyrfit d’insister. 

Saint-jyrOme n’a point traduit le quatriyme livre 
d’Esdras, et onle rencontre rarement dans les inanus- 
crits latins de I’Ecriture. Sur 187 manuscrits conser- 
vys & Oxford, et au Musye Britannique, sept seule- 
ment l’ont offert aux recherches de Laurence. Les 
variantes qu’ils prysentent entreeux, et quecet yrudit 
dyveloppe avec dytail, ne sauraient nous arrSter. La 
traduction latine dq Laurence et sa dissertation ont 
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dte reproduces, daps les Propheta veteret de Gfroerer, 

p. 66-168. ... 

Saint Ambrose semble avoir fait une estime parti- 
culiire da quatridme [livre d’Esdras ; dans son traitd 
de la bonne mart, ilen die, k diverses reprises, des 
expressions, aQn de montrer quel est l’dtat fulur des 
§mes aprds le trdpas. MaU saint Jdrdme l’a rejetd 
comme apocryphe, et le concile de Trente a confirmd 
cette sentence. Jnsqu’alors, il avait trouvd place dans 
les Bibles qa’avait reproduces l’imprimerie. L’figlise 
d’Abyssinie paralt le regarder comme canonique, et, 
dans an ouvrage qui, sdon Bruce, a dtd compost vers 
le milieu du xm* sidde , elle professe pour lui la plus 
haute estime. Dans V Organon Beatce Maria Virginia t 
on lit ces mots : « Onvre ma bouche pour cdldbrer la 
virginity de la mire de Dieu, comme tu as ouvert la 
bouche d’Ezras, lequel, durant quarante jours, n’a 
point pris de repos, parce qu’il travaillait sans relkche 
k dcrire les paroles de la loi et des prophdtes que Ne- 
bucadnezar, roi de Babylone, avait fait briller. » 
Un peu plus loin , Ezras est placd immddiatement au 
nombre des prophdtes, aprds Isaie et Jdrdmie. II en 
est parld en ces termes : « Ezras, trente ans aprds que 
les villes d’Israel eussent dtd ddtruites, et que les en- 
fants de Sion eussent dtd conduits en captivitd, com- 
uienca k pleurer sur Sion. Et lorsqu’il versait deslar- 
mes ameres en songeant k la destruction de la loi et k 
, la captivitd des Levites, Sion se prdsentak lui avec une 
ligure resplendissante comme les rayons du soleil, et 
les bases des collines furent dbranldes tandis qu’elle 
parlait. Ezras fut consold en voyant la splendeur de 



eette gltrire, nnris il n’aperpit point, 6 Yierge, la ve- 
ritable dart* de ton visage. U Tit le crdpascuie, et 
non le soleH , 9 vit une dtlncefle, et non la Iwnpe 
dont efle ftnanait, fl tee cotftempJa pas h Imnftre de la 
vdritd qnl est en an et tkttt sortft le FH# de la justice 
dissipant les tdnibres. * 

Les opinions des critiques sontloin d’etre uMntates 
an sojeide la religion de I'anteor do livre qui nows oc- 
cope. les uns l’ont regard* eomme loif, d’aotres oat 
pens* que e’dtah tin cbr&tat qnl avah abjar6 le Ju- 
daism*, d'antres enfin om cm qn’il appnrtenait k It 
secte des Montanlstes. Geut«d omt pans* qn’fl vttait 
avant notre ire; eeo*-R 1’ont report* tm second 
sidtfe, 

Laurence montre que, d’aprts les tonanges pom- 
peases que donne Fdcrivain an people Hdbren, d’a- 
prfis les fables rabbinkpres dent on retronve cbez loi la 
trace, notammeut an sujet do Behemoth et da Levia- 
than, on ne sauralt douter qo’il n'ait appartenu k la 
region de Moke. Rien n’indfque qo’H ait dtd Chre- 
tien, si ce n’est tm passage oh se trouve le nom de 
Jesus ; mais ce passage se rencontre prdcisdment dans 
oo chapltre qne n’offre ni la version arabe, ni la 
trad action ddnopienne, et qn’il est tffes-permis de re- 
garded comme one interpolation. 

La principle partie du livre d*Esdras se compose de 
visions fort obscures pour h plupart ; Gfroercry trouve 
avec raison, oe nous semble, des alhnioits faites aprds 
coup am tenements survenus pendant le t- sfcde de 
notre dre. 

D'aprdsle critique allemand, forsque I’auteur park; 



d’un aigte wans dome ailes et trois tdtes SileBdenses, 
if tail oueadre lei ueuf premiers des Cesars, depots 
Jules C&ar jusqu’k ViteUios, les trois pr6tendsnts & 
l’empire, qui se livrerent, entre le regne de Galba et 
celui de Vitellius, It dee tentatives iufructueuses, et 
les trois empereurs de la famille des Flavius, c’est-k- 
dire, Vespasien, Titus et Domitiea ; les buit petites 
plumes cksigaent des souverains de la Jud&e ou des chefo 
des Juife lore de leuniguerres avec les Roraains. Lau- 
rence est d’avis que ces allusions, bieu difficiles k 
saisir, se rapporteut It des circoastaoces an terk tires 
aux demkres 6poques de la rfyublique romaiae. 

Quoi qu’il en soil, le quatrtesae livre d’Esdras est 
loin d’fitre indigne d’attention ; il tient place parmi 
les restes si peu nombreux des travanx de l'esprit hu- 
maiu dans la Palestine k une 6poque des plus intdres- 
santes; il fait connaltre quelles dtaient, parmi les Is- 
raelites, les iddes relatives an Messie. 

Ce n’est point le sett! ficrit apoerypbe qtt’ofl ah mis 
sur le compte d’Esdras. M. Boissonnade a fnsdrd dans 
les Notices et Extraits des manuscrits de tubibliotke- 
que du roi (t. XI, 2* partie, p. 186), un calendologe 
ecrit en grec, rempfi de snpersthions astrotogiques et 
mdtdrddogiques; 1’ignorance la plus norre a settle pn 
consentir k reconnaltre un prophdte pour auteur de 
ces pitoyables reveries. 

Nous aliens maintenant tradoire le ttebttt do qua- 
trsteoe Hvre d’Esdras? 11 ne saurah 6tM question de le 
reproduire id eo entier. 

« La trentifeme onneede la mine de noire viHe, j’6- 
tais k Babylone, mol, SntaSl, qui sois appeW Ezras, et 
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jeme safe trouble torsqne je reposate sar tiion lit; 
ina face s’est devoiiee et mes pensees montaieot sur 
moo crnur. 

Parce que j’ai vu la devastation de Sion et la joie 
de cenx qni habitaient k Babylone. 

Et mon esprit se livra h one grande agitation. 

Et je commentate k parier an Trks-Haut, prof&rant 
des paroles pleines de crainte, et je lui dis : « O Sei- 
gneur, mon Dieu, n’as-tu pas dit ie commencement 
qnand tn as cr£6 la terre ? 

Et n’as-tu pas cominande k la ponssibre et prodnit 
Adam dans un corps mortei ; et l’oeuvre de tes mains 
s’est accomplie en Ini. 

Et n’as-tu pas souffle en lui i’esprit de vie, et n’est- 
ii pas devenu vivant devant toi ? 

Et tu l’as place dans le paradis que ta droite avail 
plante avant que la terre eQt ete creee. 

Et tu lui as impose une injonction equitable, et il y 
a contrevenu. 

Et tu as ensuite cree la mort en lui et en ses gene- 
rations. 

Et, de lui, sont nes des peuples et des tribus, et 
des families, et des generations dont le nombre est in- 
fini. 

Et ebaque nation a marche dans sa volonte, et ils 
ont peche devant toi, et ite ont abjure ta foi. 

Tu as done fait venir le deluge sur la terre et sur 
les habitants de ce monde, et tu les as detruits, et ie 
supplice est devenu leur part; tu leur as infligd le de- 
luge corame tu avate inflige la mort k Adam. 
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Mms, parmi eax, ta as p t< n r rt an bonune avec sa 
famille, et, de lui, sont venus tons les justes. 

Et aprts qne les bommes qni babitaient sar la terre 
ont commence It multiplier et k s'accroitre, leurs en- 
fants se sont trouvgs fort nombreux et ont formg 
beaucoup de peoples et de tribus. 

Et, de recbef, ils se sont mis k pratiquer I’impigtg 
plus encore qne leurs prgdgcesseurs. 

Et aprte qu’ils eurent accompli i’faiquitg en ta (ab- 
sence, tu as cboisi 1’un d’eux dont le nom gtait Abra- 
ham , et tu 1’as chgri, et tu as formg avec lui un paete 
gternel, promettant de ne pas abandonner sa race jus- 
qu’k ce qu’elle sortit de l'fegypte. 

Et tu as conduit ses descendants sur le mont de 
Sinai, et tu as fading les deux, ettu as agitg la terre, 
et tn as remug le monde; tu as fait trembler l’ablme 
et tn as troublg la mer..... 

Lorsque je suis venu ici, j’ai vu des impigtgs sans 
nombre, et mon kme a vu beaucoup d’apostats. 

Void que depuis trente ans mon ceeur s'gtonne de 
ce que tu souffres leurs pgchgs et de ce que tu gpar- 
gnes ceux qui font les oeuvres d’impigtg ; tu as rejetg 
ton peuple etconservg tesennemis. 

Est-ce que Babylone est mofas coupable que Sion? 

Est-ce qu’une autre nation t’a connu, si ce n’est Is- 
rael? 

J'ai passg k travers les nations, et je les ai trouvges 
se livrant k 1’allggresse, et ne se souvenant pas de ta loi 
et de tes prgeeptes. 

Pgse dans la balance nos iniquitgs et celles de ceux 
qui habitent dans le monde, alfa que tu sacbes chez 



lcaqaeb ae tram cell* paroeUe q at Cut tooner le 
plateau. 

Et on tag* me rfpoadit x il avail M oavoy6 vers 
saoi, etsou aomitait ErieL 
£t il ok dat : Est-cequeton eoanrae a’est pas livrt 
It la surprise de ce qjM tn puu vaia ooetprendre le cott- 
sei de la majesty du Trfe~Haut? 

Et je lui r^pondia, el Ini dia : Qui, Seigaeur. 

Et il me dit : J’ai && orsoye pour let mootrer trois 
votes* et pour prepeeer, denut loi, trait compare*- 
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